
  
    
      
    
  


  
    


    
      

      
        JACQUELINE GREEN
      


      JEU MORTEL

      À ECHO BAY


      Traduit de l’américain

      par Isabelle Troin


      


      

    

  


  
    
      


      Pour Nate, toujours.


      

    

  


  
    


    
      Prologue


      
        L’eau était partout. Elle imbibait ses vêtements, envahissait ses oreilles et lui brûlait les yeux. Elle l’enveloppait tel un cocon, telle une étreinte étouffante, telles des chaînes. La jeune fille attendait que la terreur la submerge. Mais tout ce qu’elle pouvait penser, c’était: Enfin!


        Ses poumons hurlaient. L’eau l’aspirait vers le bas, l’avalait tout entière. Elle avait faim d’elle. Encore une Fille Perdue qui allait rejoindre ses profondeurs. Et peut-être la jeune fille avait-elle toujours su comment cela se terminerait. Peut-être avait-elle toujours connu le prix de la vérité.


        Elle avait du mal à rassembler ses esprits. Des images se formaient et disparaissaient dans sa tête, se succédant sans logique apparente. Un nounours qui n’avait plus qu’une oreille. Un petit train en métal peint. Un visage de femme barbouillé de mascara.


        La jeune fille tenta de se raccrocher à ces images, mais une obscurité lourde et épaisse se refermait peu à peu sur elle, et elle ne parvenait à se rappeler la signification d’aucune d’entre elles. Quelque chose lui échappa des mains: quatre breloques accrochées à une chaîne en or. Une autre image lui apparut brièvement –un souvenir fuyant qui vint se briser contre les vagues. Puis l’obscurité l’emporta avec les autres, et il ne resta plus que l’eau.


        Elle était partout, partout, partout.


        La jeune fille n’était nulle part.


        Et après ça: plus rien.
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    Samedi, 13heures


    
      Si seulement Sydney pouvait suivre la marée!


      Adossée à la rambarde qui entourait la piscine du country club d’Echo Bay, la jeune fille regardait l’océan se retirer vers l’horizon. «Vas-y, enfuis-toi, semblait-il la presser. Laisse tout tomber.» Un bon conseil, si tant est qu’on l’écoute. Malheureusement, ce n’était pas le cas de Sydney.


      — Crois-moi, le boulot de sauveteur, ça demande bien plus que porter un short sexy.


      Entendant la voix d’un de ses collègues, Sydney jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Quelques pas plus loin, Calum parlait à une fille en bikini noir. Plusieurs de ses boucles d’un blond presque blanc lui tombaient dans les yeux, et grâce à son amour immodéré pour l’indice75, sa peau semblait ne pas avoir vu un seul rayon de soleil de tout l’été.


      — En fait, poursuivit-il en brandissant son sifflet sous le nez de la fille comme si c’était une médaille olympique, en cas de noyade, je dispose d’environ deux minutes pour sortir la victime de l’eau et lui faire un massage cardiaque…


      — Il faut que j’aille aux toilettes, coupa brusquement son interlocutrice.


      Elle s’éloigna à reculons et disparut très vite parmi la foule des baigneurs.


      Sydney éclata de rire. Calum essayait de l’emballer depuis le début des vacances –et jusqu’ici, il avait échoué avec une constance digne du livre des records. Le problème, ce n’était pas son physique. Il avait une carrure de nageur, de beaux cheveux blonds bouclés et des yeux ambrés, à mi-chemin entre le brun et l’or. Non, le problème, c’est qu’il était nul en drague. Par exemple, pour aborder une fille, il lui demandait quel indice de protection solaire elle utilisait, et il calculait la probabilité qu’elle développe un mélanome.


      Sydney savait que, s’il se donnait la peine de dire qui il était –le fils de l’homme le plus riche d’Echo Bay, propriétaire d’une île privée et d’une compagnie à laquelle le Time consacrait régulièrement des articles–, Calum aurait beaucoup plus de chances d’arriver à ses fins. Avec les touristes, du moins. Mais elle savait aussi qu’il n’était pas du genre à se vanter de ses origines. Et puisqu’il travaillait au country club au lieu de s’y prélasser, les filles ne risquaient pas de deviner.


      Sydney reporta son attention sur la plage. Elle devait se remettre au travail. Pourtant, elle ne put s’empêcher d’observer la femme qui, debout sur un banc de sable, braquait son appareil photo sur le gros rocher gris seulement visible à marée basse.


      Le Roc Fantôme. Tout l’été, un flot ininterrompu de touristes avait fait la même chose que cette femme. Ils se bousculaient presque pour admirer l’endroit où Nicole Mayor, une des Filles Perdues, avait péri six ans plus tôt.


      Sydney savait qu’à Echo Bay aucun sujet ne fascinait les gens davantage que les Filles Perdues: trois ravissantes ados du coin qui, au fil des ans, s’étaient noyées pendant le Festival d’Automne historique de la ville. Mais cet été, avec la réouverture de l’enquête sur la mort de Nicole Mayor, désormais considérée comme un meurtre, la fascination avait presque viré à l’hystérie. Soudain, tout le monde voulait tout savoir sur elle, Meryl Bauer et Kyla Kern –les tristement célèbres Filles Perdues.


      — Tu admires la vue? demanda Calum.


      Pivotant, Sydney vit que le jeune homme se tenait derrière elle avec son habituel sourire en coin. Parfois, elle avait du mal à croire qu’il soit aussi cool. Tout le monde en ville connaissait l’histoire de sa famille: sa sœur aînée, Meryl, avait été la première Fille Perdue. Elle s’était noyée alors qu’il était en CE1. Deux ans plus tard, sa mère s’était suicidée pratiquement au même endroit.


      Sydney se demandait si Calum était devenu sauveteur à cause de ça –parce que c’était le seul moyen qu’il avait trouvé de riposter. Non qu’elle lui ait jamais posé la question: la seule fois qu’elle avait abordé le sujet de sa famille, Calum lui avait fait comprendre très clairement que remuer le passé ne l’intéressait pas. Et Sydney avait parfaitement saisi.


      — Je faisais juste une pause, répondit-elle, rassemblant ses longs cheveux bruns en chignon lâche et secouant la tête pour chasser la frange effilée qui lui tombait dans les yeux.


      — Navré de t’interrompre, mais… (Calum leva ses bras chargés de dizaines de guirlandes de roses.) Il faut encore installer ça.


      Sydney poussa un grognement.


      — Tu déconnes.


      Ce soir-là, le country club d’Echo Bay organisait son gala annuel de la fête du travail1, et Sydney avait déjà passé toute la journée à décorer les lieux.


      — Hé, je n’y suis pour rien, moi, se défendit Calum. C’est Tony qui veut qu’on les place sur le bord des tables. Précautionneusement, si possible, ajouta le jeune homme en baissant la voix pour imiter leur patron flippant. Il a cru bon de préciser que ça signifiait «prudemment, en faisant attention».


      Sydney pouffa.


      — Parce que, bien entendu, il est peu probable que le terme figure dans notre vocabulaire limité.


      Le début d’une chanson de Katy Perry se déversa des haut-parleurs. Plusieurs filles, qui étaient en2de au lycée de Sydney, poussèrent des couinements d’extase et se dressèrent d’un bond pour danser.


      Tentant d’ignorer la musique pop assourdissante, Sydney se dirigea vers la table la plus proche et commença à installer une guirlande sur le bord. Deux filles qui se prélassaient non loin de là levèrent le nez de leur magazine et lui jetèrent un regard dédaigneux. Sydney devina tout de suite que c’étaient des estivantes. Comme toutes les nanas de Boston qui passaient les grandes vacances dans la petite ville côtière d’Echo Bay, elles portaient un bikini qui avait dû coûter plus cher que la voiture de Sydney.


      Mais d’ici le lundi suivant, elles auraient disparu avec le reste de leur famille et de leurs amis. Un exode massif de Mercedes, de Lexus et de BMW ramènerait tout ce petit monde chez lui pour y reprendre le cours de sa vraie vie. Parfois, Sydney se demandait ce que ça pouvait bien faire de se débarrasser de son quotidien comme d’une seconde peau et de disparaître tout bonnement.


      — Alors, ça te dit d’aller prendre un bain de minuit ce soir? lança Calum tandis qu’il l’aidait à disposer les encombrantes guirlandes.


      Sydney leva les yeux au ciel.


      — Dans tes rêves.


      Son short kaki avait glissé le long de ses hanches étroites; elle le remonta machinalement.


      Calum agita les mains en un geste de reddition.


      — D’accord, ne te fâche pas. Mais sérieusement, tu ne veux pas qu’on aille se baigner après le boulot?


      Même Sydney devait admettre que la piscine était tentante avec son eau scintillante couleur œuf de rouge-gorge et sa cascade qui se déversait sur une petite grotte en pierre avec un murmure apaisant. Mais ce n’était pas pour elle –rien au country club ne l’était.


      — Je préférerais encore m’étouffer avec une pince de homard, répondit-elle avec un sourire innocent.


      Calum émit un bruit de gorge exaspéré.


      — Il faut vraiment que tu apprennes à t’amuser, Sydney Morgan. (Il recula en braquant un index vers la poitrine de la jeune fille, et un homme qui avait les épaules de la même couleur que sa casquette des Red Sox dut faire un écart pour éviter d’être bousculé.) Attends un peu, pour voir. Un jour, tu feras des bombes dans cette piscine.


      Sydney ne put s’empêcher de rire.


      — Àta place, je ne compterais pas trop là-dessus.


      Elle s’approcha d’une autre table en consultant sa montre. Si elle se dépêchait, calcula-t-elle, elle aurait encore deux heures pour rentrer chez elle et réquisitionner la cuisine avant que sa mère sorte du travail. Dans leur minuscule appartement, c’était la seule pièce où elle pouvait développer ses photos. Il lui suffisait de remplacer l’ampoule normale par une ampoule rouge, d’obturer la fenêtre avec un morceau de carton et de sortir ses bacs pour se retrouver en moins de cinq minutes dans une chambre noire.


      Sydney savait qu’elle était l’une des dernières personnes sur Terre à ne pas être passée au numérique. Mais elle adorait le processus de développement. Au début, cela lui rappelait l’époque où elle chassait les papillons avec son père: comment elle abattait son filet de toutes ses forces, puis le soulevait pour voir ce qu’elle avait attrapé en retenant son souffle. Parfois, elle retenait aussi son souffle dans la chambre noire jusqu’à ce que les photos prennent vie devant elle –précipité d’ombre et de lumière, de noir et de blanc. Aucun ordinateur ne pouvait rivaliser avec ça.


      L’avantage, c’était que l’académie Winslow avait un labo de développement grand luxe, financé par un ancien élève qui pensait que les lycéens devaient connaître tous les types de photographie. C’était bien l’une des seules fois où Sydney avait jamais été d’accord avec l’un de ses riches et pompeux prédécesseurs.


      Elle avait essayé quelque chose de nouveau avec sa dernière pellicule, quelque chose de plus risqué, et elle mourait d’envie de voir ce que ça donnait. Ses clichés n’étaient pas mauvais ces derniers temps, mais «pas mauvais» ne lui suffirait pas pour entrer à la prestigieuse École de design de Rhode Island. Il lui fallait au minimum du stupéfiant.


      — Il a dit qu’il voulait me gâter. J’ai répondu: «Mais vas-y, fais-toi plaisir, Chouchou.»


      Au son de la voix d’Emerson Cunningham, Sydney se raidit. Emerson sortait du spa, une petite serviette enroulée autour des cheveux et une autre encore plus minuscule nouée autour de sa poitrine. Marta Lazarus était avec elle –sarong transparent et longs cheveux roux ondulés pendant dans son dos. Sydney se planqua derrière un parasol. Elle n’était pas d’humeur à se coltiner ces deux-là.


      Emerson ôta la serviette de sa tête, laissant ses cheveux noirs brillants se répandre en cascade sur ses épaules. Tout en cherchant des transats libres du regard, elle laissa tomber l’autre serviette. Dessous, elle portait un bikini jaune qui faisait ressortir sa peau foncée de façon rageante.


      Emerson faisait partie de ces gens honteusement favorisés par la génétique. Fille du premier mannequin afro-américain à avoir décroché le statut de top model, elle avait hérité des longues jambes et de la peau couleur caramel de sa mère, ainsi que des yeux noisette de son père caucasien et blond. Le mélange était superbe, et, de toute évidence, Emerson le savait.


      — Je n’arrive pas à croire qu’il soit aussi différent de Ratner, poursuivit la jeune fille. Rappelle-moi pourquoi je suis sortie avec un lycéen, déjà?


      — Parce que tu ne connaissais pas d’autres garçons à l’époque? suggéra Marta.


      Emerson eut un sourire satisfait.


      — Mais c’est fini. (Elle désigna deux chaises longues en plein soleil.) Là, ce sera parfait.


      — Àcôté de lui? protesta Marta en grimaçant et en désignant le transat voisin occupé par Joey Bakersfield.


      Il était là depuis des heures, penché sur le carnet vert dans lequel il passait son temps à gribouiller, ses longs cheveux couleur sable formant un rideau devant son visage. Un peu plus tôt, Sydney avait entendu une des serveuses lui demander s’il voulait boire quelque chose, mais, comme d’habitude avec Joey, elle avait dû se contenter d’un silence.


      — Laisse-moi faire.


      Roulant des hanches, Emerson se dirigea vers Joey et s’arrêta devant lui. Elle se racla la gorge pour attirer l’attention du jeune homme, qui leva un regard surpris vers elle mais ne dit rien. Emerson se pencha vers lui comme pour l’embrasser, et Joey écarquilla légèrement les yeux. Puis elle s’arrêta, et, malgré la distance qui les séparait, Sydney l’entendit siffler:


      — C’est interdit aux chiens enragés ici, Bakersfield.


      Depuis toujours, une rumeur courait selon laquelle Joey avait eu la rage quand il était petit. Emerson se redressa et fit le geste de chasser un animal importun avec sa main.


      Sydney se détourna. Elle avait assez vu Emerson cet été. Au lycée, elle pouvait toujours s’asseoir dans le fond de la classe ou se réfugier dans le labo photo pour échapper aux filles comme Emerson. Mais ici, au club, elle était payée pour les supporter. Et elle en avait ras le bol. Elle voulait juste finir d’arranger ces stupides guirlandes et rentrer chez elle avec sa pellicule. Elle avait tellement hâte de dérouler le négatif et d’en voir jaillir les images!


      Calum et elle avaient décoré la plupart des tables de la terrasse quand le téléphone de Sydney sonna. La jeune fille le sortit de sa poche. 1nouveau message, indiquait l’écran.


      Sydney tapa son code personnel en se demandant si sa mère avait encore été obligée d’accepter une garde de nuit. Une des infirmières de son secteur était en arrêt maladie, ce qui donnait un surcroît de travail aux autres. Sydney détestait les cernes qui commençaient à se former sous les yeux de sa mère, si sombres qu’ils ressemblaient à des coquards.


      Mais ce n’était pas sa mère qui lui avait écrit. C’était Guinness.


      En moins d’une seconde, le rythme cardiaque de Sydney passa de soixante à cent vingt pulsations par minute.


      — Je reviens tout de suite, marmonna-t-elle à l’adresse de Calum.


      Ôtant ses tongs, elle se dirigea vers la plage. Elle voulait lire le message en privé.


      — Il y a le feu? lança Calum derrière elle.


      Sydney l’ignora, mais son cœur accéléra encore. Elle descendit rapidement les marches et se fraya un chemin parmi les familles qui faisaient la queue pour louer un parasol. Les enfants jouaient, les parents criaient du côté de la Cabine aux Crabes, quelqu’un appelait des numéros, mais c’était à peine si Sydney entendait. Elle se laissa tomber sur le sable et replia les jambes sous elle.


      Guinness avait fini par la contacter. Elle voulait tellement rester fâchée contre lui! Tirer un trait et l’oublier pour de bon. Elle ferait sans doute mieux d’effacer son message sans le lire. Au lieu de quoi, elle prit une grande inspiration et l’ouvrit.


      Salut Turquoise! Ça fait un bail. Je suis en ville, sans doute pour un petit moment. On peut se voir?


      Sydney ne put s’empêcher de sourire à la vue du surnom que Guinness lui avait donné autrefois –à cause de la couleur de ses yeux qui, selon lui, la rendaient si photogénique.


      Elle relut son message plusieurs fois, les joues en feu. Un mois auparavant, elle lui avait envoyé sa dernière fournée de photos, et Guinness n’avait pas répondu. De son silence radio elle avait déduit qu’il n’en avait plus rien à faire d’elle. Peut-être s’était-il trouvé quelqu’un d’autre, quelqu’un de plus âgé et de plus doué.


      Et maintenant, il voulait la voir. Et il était en ville «pour un petit moment». Ce qui signifiait sans doute qu’il logeait dans la maison de vacances de son père.


      Sydney fut prise d’une brusque envie de foncer là-bas séance tenante, mais elle se raisonna. Les choses avaient changé entre eux. Elle ne pouvait pas planter son boulot pour courir se jeter dans les bras de Guinness comme s’il ne s’était rien passé.


      — Hé, Syd! Tu me donnes un coup de main?


      La jeune fille leva les yeux. Penché par-dessus la rambarde de la piscine, à dix mètres d’elle, Calum agitait les bras.


      Sydney se redressa en époussetant le sable à l’arrière de son short.


      — J’arrive, répondit-elle.


      Mais elle ne put s’empêcher de relire encore une fois le message de Guinness, surtout la dernière phrase: On peut se voir?


      — J’ai fini avec les guirlandes, mais Tony veut qu’on donne un dernier coup de balai sur la terrasse avant de s’en aller, annonça Calum tandis que Sydney remontait l’escalier à petites foulées. (Il brandit un sac-poubelle vide.) Tu balaies, je ramasse?


      — Si tu veux.


      Machinalement, Sydney prit le balai que Calum lui tendait. De l’autre côté de la piscine, elle vit Emerson et Marta rire à gorge déployée pour attirer l’attention, mais, pour une fois, elle s’en fichait.


      Elle se demandait combien de temps elle devait attendre pour répondre à Guinness. Deux minutes? Une heure? Plus longtemps? Elle décida que deux heures, ce serait bien. Après tout, Guinness la faisait toujours poireauter, lui –parfois pendant des mois.


      — Alors, tu vas à la soirée tout à l’heure? interrogea Calum, arrachant Sydney à ses pensées.


      Surprise, elle se tourna vers lui. Calum était parti en pension en5e, et depuis son retour à l’académie Winslow l’année précédente, on ne pouvait pas dire qu’il s’était distingué par son intense participation à la vie sociale d’Echo Bay. Non que Sydney soit elle-même une grande fêtarde.


      — Soirée? Quelle soirée?


      — Tu n’es pas au courant? Dixie Greer est de retour. Tu te souviens d’elle? Elle organise une mégateuf pour la fin des vacances.


      — Je ne savais pas, répondit Sydney en balayant distraitement vers le fond de la terrasse.


      Elle avait l’estomac noué. Si ça se trouve, je verrai peut-être Guinness ce soir, songea-t-elle. Ou serait-ce trop indulgent de sa part de lui offrir cette occasion?


      — De toute façon, j’ai mieux à faire.


      Dixie était dans sa classe à l’académie Winslow jusqu’à ce qu’elle déménage, pendant leur année de4e. Sydney n’avait jamais compris pourquoi tout le monde était obsédé par cette fille. D’après ses souvenirs, Dixie ressemblait beaucoup à Emerson et Marta –une gosse de riche qui avait gagné à la loterie génétique et qui prenait tout le monde de haut.


      Pourtant, les autres filles de Winslow se comportaient comme si elle était le Christ ressuscité ou quelque chose du genre. Elles se battaient pour être invitées à ses ridicules parties d’«Action ou Vérité». Sydney avait assisté à l’une d’entre elles, sur la plage. Selon elle, ça n’avait rien de si marrant.


      Sydney rabattit sa frange sur le côté. Penser aux filles du bahut lui faisait toujours regretter d’avoir gagné une bourse pour Winslow quand elle était encore au CE1. Mais maintenant qu’elle l’avait, sa mère n’accepterait pas qu’elle y renonce. Et puis, pas un seul lycée public au monde ne possédait un laboratoire photo comparable à celui de Winslow.


      — Moi, j’ai l’intention d’y aller, affirma Calum. Apparemment, tous les sauveteurs sont invités. (Il saisit le sifflet pendu à son cou et lui donna un gros baiser humide.) Je savais que ce truc me servirait un jour à quelque chose!


      — Mmm, marmonna Sydney en continuant à balayer le bord de la terrasse.


      Déjà, ses pensées revenaient vers Guinness. Il était si différent des garçons de son école! Et ce n’était pas seulement une question d’âge, mais de comportement et de goûts. Sydney était à peu près sûre qu’il n’avait jamais vu un match de foot de toute sa vie. En fait, elle pourrait peut-être lui répondre d’ici une heure. Le faire attendre une heure, c’était bien suffisant, non?


      — Euh, Syd? Tu risques d’avoir besoin de ça.


      Calum se pencha pour sortir du sac-poubelle quelque chose que la jeune fille venait juste d’y pousser avec son balai. Une tong. Sydney plissa les yeux. Une de ses tongs. Elle avait oublié de les remettre après être descendue sur la plage.


      Calum haussa les sourcils.


      — Tu es sûre que tout va bien?


      La question de Guinness tournait en boucle dans sa tête. On peut se voir? Ce n’était pas comme si elle courait le retrouver, se raisonna Sydney. Elle se contentait de lui répondre.


      — Syd? insista Calum, ses yeux marron assombris par l’inquiétude.


      — Oui, oui, ça va, le rassura-t-elle en souriant.


      En vérité, ça allait plus que bien.


      Guinness était en ville, et il voulait la voir.

    


    
      
        1. Fête célébrée aux États-Unis le premier lundi de septembre. Toutes les notes sont de la traductrice.
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    Samedi, 15h15


    
      — Je dirais 5, décida Caitlin en se tortillant sur le canapé.


      Depuis des années, elle faisait ça à chacune de ses séances de thérapie –noter ses cauchemars sur une échelle de Richter. 1n’était qu’un signal diffus sur son radar; 10correspondait à un séisme nocturne.


      — 5, répéta le DrFilstone en rajustant sa queue-de-cheval châtain lustrée et en dévisageant pensivement Caitlin à travers ses lunettes à monture noire. C’est une sacrée amélioration.


      Caitlin lui adressa un faible sourire. La vérité, c’était que son cauchemar de la nuit précédente méritait plutôt un9. Elle était seule dans cet horrible sous-sol rouge, et elle savait qu’il y avait quelque chose d’important derrière elle, quelque chose qu’elle devait voir. Mais quand elle tentait de se retourner, des centaines de mains jaillissaient du mur pour se saisir d’elle. Elles se plaquaient sur son nez et sa bouche, l’empêchaient de voir et la maintenaient à terre jusqu’à ce que les ténèbres l’enveloppent.


      Mais Caitlin savait que si elle racontait ça au DrFilstone, elle serait forcée de lui parler de nouveau de son enlèvement. Parce que son cauchemar de la nuit précédente était le même depuis des années, celui qui la ramenait dans la cave où elle avait été retenue prisonnière autrefois. La simple idée de revivre cette épreuve était aussi insoutenable que des aiguilles qu’on lui enfoncerait dans les yeux.


      Quand Caitlin avait commencé la thérapie à la fin de son année de6e, son enlèvement et les cauchemars qui en avaient résulté étaient son seul sujet de conversation avec sa psy. Mais plus de cinq ans s’étaient écoulés depuis lors.


      — … Caitlin?


      La jeune fille releva brusquement la tête.


      — Désolée, vous disiez?


      — Je te demandais comment tu te sentais à l’idée de retourner à l’école mardi.


      Le DrFilstone posa le menton sur sa main en un geste qui signifiait: «Je t’écoute, parle-moi.»


      — Je suis un peu anxieuse, admit Caitlin.


      Par la fenêtre, elle regarda la longue rue bordée de galeries que les gens du coin avaient surnommée la Promenade des Arts. En plissant les yeux, elle arrivait tout juste à distinguer l’auvent vert de Seaborne, la galerie qui appartenait à sa mère.


      — Avant, j’adorais la rentrée des classes, poursuivit-elle. Mais cette année, ça va être la folie entre mes cours de niveau renforcé, les dossiers de candidature pour la fac et l’élection du délégué des élèves. J’ai l’impression que je n’arriverai jamais à tout faire, sauf si je renonce à dormir.


      Ce qui sera sans doute une bonne idée si ces cauchemars se poursuivent, ajouta-t-elle en son for intérieur.


      Le DrFilstone hocha la tête d’un air encourageant.


      — En plus de tout ça, reprit Caitlin, j’ai dit à Emerson que je passerai l’audition pour entrer dans l’équipe des pom-pom girls, et je voudrais continuer à travailler au refuge animalier parce que les gens d’Harvard privilégient les candidats qui font du bénévolat. Oh, et je me suis laissé convaincre d’entrer au comité d’organisation du Festival d’Automne, donc je vais passer toute la semaine prochaine à bosser là-dessus. Est-ce que je vous ai dit qu’Abby Wilkins –la fondatrice du club de chasteté– avait décidé de se présenter contre moi pour le poste de délégué des élèves?


      Maintenant qu’elle était lancée, Caitlin n’arrivait plus à s’arrêter.


      — Emerson dit que je n’ai rien à craindre, mais je ne sais pas trop. Même si Abby n’est pas très populaire, les gens la respectent. Quand ils la regardent, ils voient… Hillary Clinton. Si vous aviez le choix, c’est la personne que vous éliriez pour vous représenter auprès de l’administration, non?


      Caitlin s’adossa au canapé, les tempes prises dans un étau de douleur. Elle appréciait d’avoir des cheveux blond clair, une silhouette déliée et de grands yeux verts, mais parfois elle craignait que ça n’empêche les gens de la prendre au sérieux.


      Le DrFilstone émit un bruit de gorge compatissant.


      — Fais tes exercices de respiration, la pressa-t-elle.


      Caitlin ferma les yeux et compta jusqu’à dix en s’efforçant de respirer lentement. Elle sentit la douleur à ses tempes se calmer un peu.


      — Tu veux qu’on réessaie l’hypnose? suggéra gentiment le DrFilstone. Ça t’aidera peut-être à te détendre…


      Caitlin acquiesça. La première fois que le DrFilstone lui avait parlé d’hypnose, un mois auparavant, ça ne lui avait pas plu du tout: elle imaginait des pendules en train de se balancer, des gens changés en zombies somnambules… Puis sa psy lui avait expliqué qu’il s’agissait juste de lui faire atteindre un état de relaxation parfait, et Caitlin avait accepté malgré ses réticences. Le stress l’avait rongée tout l’été; la promesse d’un soulagement, fût-il temporaire, était trop tentante pour qu’elle la repousse.


      Et le DrFilstone avait eu raison. Tant qu’elle avait eu les yeux fermés et que la voix apaisante de sa psy l’avait aidée à se visualiser descendant toujours plus bas dans un ascenseur, Caitlin s’était sentie bien, comme si toutes les inquiétudes et toutes les craintes accumulées en elle depuis des années se transformaient en bulles et s’échappaient d’elle vers le haut.


      Tandis que le DrFilstone la guidait de nouveau dans cet exercice mental, Caitlin s’abandonna au son de sa voix. Lentement, les nœuds de sa nuque se défirent, et la pression sur son crâne s’estompa.


      — L’ascenseur s’ouvre sur ton jardin privé, poursuivit le DrFilstone. Tu sors de la cabine et tu sens le soleil sur tes épaules, les fleurs qui te chatouillent les chevilles.


      Caitlin sentit ses soucis s’envoler et se dissiper dans le ciel bleu. Quelque part au fond de sa conscience, elle savait qu’elle ne se trouvait pas vraiment là, qu’elle était toujours assise sur le canapé chez sa psy. Mais comme elle s’avançait dans son jardin, laissant l’ascenseur derrière elle, cette certitude s’estompa elle aussi. Elle était en sécurité maintenant. Rien d’autre ne comptait.


      Elle prit une grande inspiration. Lentement, les derniers muscles de son corps se détendirent, et ses paupières se fermèrent. Mais au lieu de s’endormir, Caitlin se raidit brusquement. Quelque chose venait de frémir dans l’air.


      Elle rouvrit les yeux. Elle n’était plus dans son jardin, mais dans un sous-sol. Le sous-sol. Son cœur se mit à battre la chamade. La pièce était exactement comme dans ses cauchemars: murs rouges, moquette rouge, rideaux rouges –la couleur du sang.


      Et sans s’expliquer comment, Caitlin savait que c’était réel. Pas une vision implantée dans son esprit par le DrFilstone, comme son jardin, et pas non plus une image qui hantait ses nuits sous forme de cauchemar: un souvenir qui remontait à la surface de sa conscience. Elle était sûre qu’il y avait quelque chose derrière elle, quelque chose qu’elle devait voir.


      Lentement, elle se retourna. Cette fois, aucune paire de mains ne se tendit vers elle pour l’étouffer et l’empêcher de regarder. Au lieu de ça, elle se trouva face à une bibliothèque en bois. Un petit train posé sur l’étagère du milieu attira son attention. Il était en métal peint, et chacun de ses wagons transportait un animal différent: tigres, lions, éléphants… Un cirque, songea Caitlin. Elle tendit la main. Ses doigts se refermèrent sur le métal froid…


      — Caitlin?


      La voix du DrFilstone lui parvint étouffée comme par une grande distance. Caitlin lâcha le wagon des lions.


      — Caitlin, il faut revenir maintenant.


      Sur son ordre, la jeune fille cligna des yeux. Lentement, le monde réel se substitua à sa vision. Le bureau en chêne massif. Les diplômes dans leur cadre doré. Le DrFilstone dans son gros fauteuil en cuir à roulettes.


      Caitlin prit une grande inspiration. Ce train… il lui était si familier!


      — Alors, c’était comment? s’enquit le DrFilstone. Tu as pu lâcher prise complètement?


      Un frisson parcourut Caitlin. Ça, pour lâcher prise… Mais qu’avait-elle vu exactement? Pouvait-il s’agir d’un souvenir oublié ou refoulé? Du temps passé dans cette cave, elle ne se rappelait pas grand-chose. Àcauses des drogues que son ravisseur lui avait administrées, tout était enveloppé d’un épais brouillard. Mais l’hypnose l’avait peut-être dissipé partiellement.


      Àcette pensée, les poils de Caitlin se hérissèrent sur ses avant-bras. La jeune fille n’était pas du tout certaine de vouloir se souvenir.


      — Pas cette fois, mentit-elle d’une voix qui tremblait légèrement.


      Le DrFilstone la dévisagea intensément, puis griffonna quelque chose sur son bloc-notes.


      — On pourra réessayer, si tu veux. Mais pour le moment… (Elle tapota la pendule posée sur son bureau.) Notre séance touche à sa fin. (Elle dévisagea de nouveau Caitlin.) Est-ce que tu tiens un journal de tes rêves, comme je te l’ai conseillé?


      La jeune fille acquiesça et se leva.


      — Oui.


      — C’est bien. (Le DrFilstone nota autre chose.) D’accord, on se voit la semaine prochaine.


      Caitlin agita vaguement la main avant de sortir du cabinet de sa psy. Elle ne pouvait s’empêcher de se repasser sa vision en boucle. S’agissait-il d’un souvenir? Elle repensa au petit train en métal peint. Elle l’avait déjà vu quelque part, elle en était sûre. Mais où?


      Son enlèvement avait creusé dans sa mémoire des cratères si profonds que Caitlin n’avait jamais pu en atteindre le fond. Le DrFilstone appelait ça une répression. Mais Caitlin le percevait plutôt comme une invasion –l’invasion d’une météorite qui se serait écrasée dans un coin de son cerveau. Elle poussa un soupir frustré.


      Elle voulait croire ce que les flics lui avaient dit: que l’enquête était bouclée depuis belle lurette. Après qu’elle était rentrée chez elle saine et sauve, ils avaient trouvé sa veste sur la plage, et, sur sa veste, l’ADN d’un dénommé Jack Hudson. C’était la preuve dont ils avaient besoin, et l’homme avait été immédiatement arrêté.


      Mais Caitlin avait eu le sentiment diffus que la police se trompait. Quand elle en avait parlé à ses parents, ils lui avaient gentiment expliqué que c’était juste un effet du stress post-traumatique. Du coup, elle n’avait pas insisté.


      Et puis, juste avant l’ouverture de son procès, Jack Hudson s’était suicidé en se pendant à une poutre de sa maison. Il avait laissé un message, un message de sept petits mots: Je ne peux pas être cet homme. Un aveu de sa culpabilité, selon les flics. Tout comme son suicide. Les innocents ne se supprimaient pas. L’affaire avait été classée.


      Mais parfois, quand Caitlin faisait un de ses cauchemars récurrents, elle avait l’impression étrange qu’ils essayaient de lui montrer quelque chose, de lui dire quelque chose. Et elle craignait de plus en plus que ce ne soit au sujet de Jack Hudson.


      Perdue dans ses pensées, Caitlin faillit bousculer Delancey Crane en traversant la salle d’attente. Cette dernière écarquilla ses grands yeux bleus.


      — Je suis vraiment désolée, Caitlin, s’écria-t-elle en souriant.


      Avec sa robe verte collet monté et le bandeau assorti qui retenait ses cheveux noirs frisés, Delancey avait l’air d’aller à la messe plutôt que chez sa psy.


      Caitlin réprima une grimace. De tous les gens qu’elle aurait pu croiser chez le DrFilstone, la cofondatrice du club de chasteté était loin d’être celle à qui on aurait pensé en premier.


      — Ça va, ne t’en fais pas.


      Caitlin n’appréciait pas franchement Delancey. Elle détestait tout particulièrement sa façon d’arborer son anneau de promesse en or comme si c’était la garantie de sa pureté. Pourtant, elle se força à sourire pour faire croire qu’elle était contente de la voir.


      — J’ignorais que tu voyais le DrFilstone.


      Delancey haussa les épaules.


      — Ma mère a décidé que la thérapie était le seul moyen valable de me «mettre à jour», expliqua-t-elle sur un ton blasé. Donc, voilà. Je joue les ordinateurs.


      Caitlin eut un petit rire.


      — On dirait mes parents, mentit-elle. (Puis elle pressa amicalement le bras de Delancey.) Bon, il faut que j’y aille. On se voit mardi?


      — Ce soir, rectifia Delancey. Tu vas chez Dixie, non?


      — Évidemment, répondit Caitlin avec tout l’enthousiasme qu’elle put convoquer.


      Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait presque oublié la soirée de Dixie. Cette dernière la bombardait de textos depuis son retour en ville, deux jours plus tôt. Elle avait baptisé l’événement la «soirée évasion», parce que tous les adultes de la ville seraient au gala du country club et que leurs enfants n’auraient aucun mal à faire le mur pour venir s’amuser chez elle.


      — On se voit là-bas.


      Delancey acquiesça comme si elle était impatiente d’y être, et Caitlin agita la main pour lui dire au revoir avant de sortir sur le parking.


      Mais même une fois dehors en plein soleil, la jeune fille ne put effacer la séance d’hypnose de son esprit. Elle ne savait toujours pas si c’était un souvenir ou une simple hallucination –le produit de son imagination débordante. Mais la seconde hypothèse lui semblait plus probable, décida Caitlin en atteignant sa Coccinelle décapotable bleue.


      Elle venait de démarrer quand son téléphone bipa, annonçant l’arrivée d’un texto. On va se faire vernir les mains et les pieds avant la soirée? avait écrit Dixie. Chez Nifty, comme au bon vieux temps?


      Le cœur de Caitlin fit un petit bond dans sa poitrine. Avant que Dixie déménage, elles allaient ensemble chez Nifty presque toutes les semaines. C’était une onglerie bas de gamme de la ville voisine, avec une enseigne au néon clignotante et des chaises qui vous secouaient au lieu de vous masser. Mais c’était leur point de rendez-vous.


      L’espace d’une folle seconde, Caitlin envisagea d’accepter. Oublier l’audition pour l’équipe de pom-pom girls et filer chez Nifty pour laisser l’odeur entêtante du vernis à ongles et des huiles parfumées chasser tous ses soucis. Mais elle ne pouvait pas décevoir Emerson de la sorte.


      Ses tempes hurlaient de douleur. Elle les frotta machinalement. J’aimerais bien, répondit-elle à Dixie. Mais j’ai l’audition pour les pom-pom girls.


      Faisant rugir son moteur, elle tourna dans la Promenade des Arts et traversa lentement le centre-ville encombré. Il y avait un chemin plus rapide pour atteindre le lycée, mais il longeait les falaises de Dreadmore, que tout le monde surnommait «la Mort». Caitlin n’aimait pas passer par là, peut-être à cause des immeubles trop rapprochés les uns des autres ou de la fine couche de rouille qui semblait tout recouvrir.


      Gardant une main sur le volant, elle tourna le bouton de la radio pour se régler sur sa station de hip-hop préférée. Ça semblait complètement illogique, mais le martèlement des basses apaisait ses migraines. La douleur commençait juste à s’estomper quand la musique fut remplacée par la voix rauque de l’animateur.


      «Et maintenant, le bulletin quotidien de WMVR sur le procès de la Fille Perdue, annonça-t-il. Voici quelques minutes, les parents de Nicole Mayor ont enfin obtenu gain de cause quand Wesley Hamm a été condamné pour le meurtre de leur fille. C’est la première fois que justice est faite pour l’une des Filles Perdues d’Echo Bay. Mais la question que je me pose –et je parie que je ne suis pas le seul–, c’est: la malédiction est-elle brisée, ou l’océan emportera-t-il une autre jeune et belle victime durant le Festival d’Automne de cette année?»


      Caitlin se dépêcha d’éteindre la radio, mais sa douleur lancinante était repartie de plus belle.


      Pendant tout l’été, elle n’avait pas pu allumer la télé ou la radio sans entendre parler du procès de l’assassin supposé de Nicole Mayor. C’était une histoire affreuse. Des années auparavant, Nicole, une élève de 1repopulaire à Winslow, avait pris le bateau de ses parents pour faire un tour en mer de bon matin durant le Festival d’Automne. Mais il y avait beaucoup de vent ce jour-là. La jeune fille était tombée par-dessus bord, et elle était morte coincée entre le Roc Fantôme et la coque de son bateau.


      La police avait conclu à un accident tragique, dû au manque d’expérience de Nicole en matière de navigation. Mais les parents de la jeune fille étaient persuadés qu’elle ne se trouvait pas seule à bord –qu’elle était avec quelqu’un, et que cette personne l’avait tuée en la poussant à l’eau. Et presque six ans plus tard, grâce à une avancée dans la technique des tests d’ADN, les experts leur avaient donné raison. Wesley Hamm, le petit ami de Nicole, était bien sorti en mer avec elle, et il avait laissé à bord du bateau les traces d’une lutte physique. Après un procès intense qui avait duré trois mois, le verdict venait de tomber: Wesley avait tué Nicole.


      Un an presque jour pour jour après la mort de cette dernière, une autre fille s’était noyée, et la société historique d’Echo Bay avait annulé le Festival d’Automne jusqu’à nouvel ordre. Mais cinq ans plus tard, pour la première fois, il allait de nouveau avoir lieu, et Caitlin participait à son organisation.


      La jeune fille avait si mal à la tête qu’elle faillit oublier de tourner vers Winslow. Elle se força à remiser Nicole Mayor et les autres Filles Perdues dans un coin de son esprit.


      — Je suis si contente de te voir! couina Emerson quand elle la rejoignit au bord du terrain.


      L’autre fille portait sa tenue blanche de pom-pom girl, et sa peau parfaite irradiait littéralement. De toute évidence, elle avait passé la journée à se faire bronzer au club. Presque parfaite, corrigea Caitlin par-devers elle, avisant dans le cou de son amie une tache violacée mal dissimulée par son fond de teint. Un suçon.


      Mais elle se garda bien d’en faire la remarque à voix haute. Elle n’avait vraiment pas besoin de mettre Em en rogne. Son amie était très susceptible à propos de l’homme avec qui elle sortait en secret. Quand Caitlin avait essayé de lui dire que ça n’était pas une bonne idée, Emerson l’avait mal pris. Après ça, elle avait adopté une nouvelle politique: celle de la non-ingérence.


      — Comment ça s’est passé avec le grand méchant docteur de la tête? lança Emerson sur un ton taquin.


      Mais de l’inquiétude brillait dans ses yeux noisette. Même si elle vannait souvent Caitlin au sujet de sa psy, elle se montrait extrêmement protectrice vis-à-vis de son amie.


      — Bof. Elle m’a dit de respirer, comme d’habitude, répondit Caitlin.


      Emerson ricana.


      — J’aurais pu en faire autant. (Prenant la main de Caitlin, elle l’entraîna vers un groupe d’autres filles en train de s’échauffer.) Viens faire des étirements avec moi.


      Elle se laissa tomber sur le sol, étendit ses jambes devant elle et se pencha en avant. Caitlin l’imita, tournant la tête pour pouvoir regarder les élèves qui couraient sur la piste. Elle n’avait pas fait le moindre jogging depuis des semaines, et soudain, elle eut envie de les rejoindre, de laisser ses jambes dévorer furieusement les kilomètres devant elle.


      Mais elle n’était pas là pour ça, se morigéna-t-elle, et surtout pas pour courir trop vite. Depuis qu’elle s’était blessée à la cheville l’année précédente, seul le jogging à petites foulées lui était encore permis. Donc, plus question de faire de l’athlétisme. Elle était juste là pour encourager ceux qui pouvaient encore pratiquer.


      — Ange!


      Caitlin leva les yeux. Elle traînait ce surnom depuis l’école primaire, après avoir été élue «ange de la classe» dans le trombinoscope. Jessica Morrow, la capitaine de l’équipe, lui faisait de grands signes à côté d’un baril de pompons. C’était l’une de ces filles toutes petites et menues qui débordaient d’énergie: elle bougeait très vite, sautait très haut et avait un sourire éblouissant, comme si elle était née pour être pom-pom girls.


      — Emerson m’a dit que tu venais, s’exclama-t-elle avec son enthousiasme habituel. Franchement, j’ai eu du mal à croire qu’Ange Thomas veuille intégrer l’équipe. Et pourtant, te voilà! (Elle rassembla ses longues boucles brunes en une queue-de-cheval haute et adressa un signe de tête à Emerson.) Bien joué.


      Pour toute réponse, Emerson lui fit un sourire crispé. Elle n’avait jamais beaucoup apprécié Jessie, et quand celle-ci avait décroché le poste de capitaine qu’Emerson convoitait aussi, leurs relations étaient devenues encore plus tendues. Selon Emerson, Jessie avait soudoyé leur entraîneuse Laurel pour que celle-ci la nomme capitaine.


      — J’ai vu les nouveaux uniformes, dit très vite Caitlin pour combler le silence gêné, et je n’ai pas pu résister.


      Jessie éclata de rire. Comme elle se détournait et commençait à distribuer les pompons aux filles, Caitlin se frotta discrètement les tempes. Quand cette stupide migraine se déciderait-elle à passer?


      — Hé, lança Emerson en lui posant une main sur l’épaule et en lui adressant un regard inquiet. Ça va?


      — Oui, oui. C’est juste que…


      Caitlin n’acheva pas sa phrase. C’était juste que quoi? Qu’elle avait l’impression que sa tête allait exploser d’une seconde à l’autre? Elle se racla la gorge.


      — Je crois que je suis un peu nerveuse.


      — Tu vas très bien t’en sortir, lui promit Emerson. (Elle jeta un coup d’œil à leur amie Tricia, qui s’étirait quelques mètres plus loin.) Franchement, ta seule véritable concurrente, c’est Trish, murmura-t-elle en faisant un coucou amical à cette dernière.


      — Mmmm, marmonna Caitlin sans se mouiller.


      Écartant les jambes enV, elle se pencha pour échauffer les muscles à l’arrière de ses cuisses. Soudain, une image s’imposa à son esprit: celle d’un petit train de métal peint. Un étau lui comprima la poitrine. Pourquoi ne parvenait-elle pas à se débarrasser de cette vision?


      L’étau serrait de plus en plus fort. Caitlin tenta de penser à quelque chose d’autre –n’importe quoi. Ce qu’elle porterait pour la soirée de Dixie. Son boulot au refuge animalier le lendemain. Son emploi du temps de mardi, qui l’attendait sur son bureau. La pression sur sa cage thoracique augmenta encore. C’était de pire en pire. La panique que Caitlin tenait à distance depuis si longtemps menaçait de la submerger.


      — Je reviens tout de suite, balbutia-t-elle en se relevant.


      Elle se dirigea précipitamment vers les vestiaires, en bordure du terrain. Une fois à l’intérieur, elle laissa la porte claquer derrière elle et s’affaissa contre le battant. D’une main, elle fouilla dans son sac et en sortit un petit flacon en verre.


      «Pour les cas d’urgence», avait dit le DrFilstone. C’en était un.


      Caitlin mit une pilule dans sa bouche, alla vers les lavabos et but un peu d’eau dans sa main en coupe. Là. Elle prit une grande inspiration, imaginant le cachet descendre vers son estomac en anesthésiant tout son corps sur son passage. Le simple fait de savoir qu’il ferait bientôt effet l’aidait à se sentir mieux.


      Lorsqu’elle regagna le terrain, Jessie venait d’ordonner aux filles de se mettre en ligne. Emerson leva le pouce pour encourager Caitlin lorsque celle-ci se joignit aux autres candidates. Il n’y avait qu’une seule place, et six filles qui la convoitaient. Et tandis que le cachet détendait ses muscles, Caitlin sentit sa nervosité s’évaporer. Jessie l’avait bien dit: elle était Ange Thomas, l’ange du lycée. Elle pouvait le faire.


      — On va commencer par un enchaînement facile, annonça Jessie avec cette voix guillerette qui donnait toujours l’impression qu’elle venait de s’enfiler trois boissons énergétiques. L’équipe va vous faire une démonstration, et vous tenterez de la reproduire, d’accord?


      Sans attendre de réponse, Jessie, Emerson et leurs camarades se lancèrent dans un enchaînement très court et qui avait l’air très simple. Elles finirent en scandant:


      — Nous sommes les lions d’Echo Bay, et nous rugirons à jamais!


      Puis elles se laissèrent tomber en grand écart, les bras levés au-dessus de la tête.


      — Et voilà! dit Jessie en se redressant d’un bond et en frappant dans les mains. Àvous, les filles!


      Quelques-unes des candidates s’emmêlèrent les pinceaux en essayant de reproduire l’enchaînement, mais le corps de Caitlin lui obéit docilement. Au moment où elle sautait en l’air les jambes écartées et touchait ses orteils avec le bout de ses doigts, elle vit Jessie hocher la tête d’un air approbateur en la regardant.


      Après que les candidates eurent répété l’enchaînement deux autres fois, Jessie donna un coup de sifflet.


      — Merci beaucoup, mesdemoiselles, c’était très bien. Maintenant, on va passer à la vitesse supérieure. Je veux que vous essayiez de me faire un basket toss. (Elle s’écarta pour laisser plusieurs filles de l’équipe montrer le mouvement, qui consistait à projeter l’une d’elles en l’air.) Puis, si vous en êtes capables, un saut de mains avant. Caitlin, Tricia, vous semblez être les plus dégourdies, dit-elle avec un large sourire. Vous voulez bien commencer?


      Caitlin lui rendit son sourire.


      — Pas de problème.


      Elle se sentait bien. Sa migraine était passée; elle avait les muscles souples et chauds, et elle se débrouillait plus que bien jusque-là.


      Trois filles de l’équipe se massèrent autour d’elle. Les deux premières entrelacèrent leurs doigts tandis que la troisième propulsait Caitlin sur l’appui ainsi formé. Très vite, la jeune fille trouva son équilibre et put se tenir bien droite. Un frisson d’excitation la parcourut lorsqu’elle baissa les yeux vers la pelouse vert vif. Elle avait l’impression d’être très haut, alors qu’un mètre à peine la séparait du sol.


      — Àtrois! cria Jessie.


      Caitlin venait de s’accroupir en prévision du lancer quand, soudain, un voile obscurcit sa vision.


      — Un!


      Le monde se mit à tourner comme s’il avait été aspiré par une tornade. Les couleurs se brouillèrent autour d’elle.


      — Deux!


      Tout à coup, ses jambes lui parurent très loin, et Caitlin eut l’impression qu’elles appartenaient à quelqu’un d’autre.


      — TROIS! rugit Jessie.


      Bougez, ordonna Caitlin à ses jambes. Bougez!


      Mais ses muscles refusèrent d’obtempérer.


      La jeune fille se sentit vaciller. Puis le sol, brusquement redevenu très proche, se précipita vers elle. Elle atterrit en tas sur l’herbe.


      — Oh mon Dieu, Cait! s’exclama Emerson en se ruant sur elle tandis que, cinq mètres plus loin, Tricia exécutait un basket toss parfait. Tu vas bien? hoqueta-t-elle en aidant son amie à se relever. Rien de cassé?


      — Non, ça va, répondit Caitlin d’une voix qui lui parut étouffée.


      Le cachet avait pris effet brusquement, et elle se sentait comme dans du coton. Elle devait s’accrocher très fort au bras d’Emerson pour garder son équilibre.


      Tricia lui jeta un coup d’œil compatissant avant de sauter gracieusement à terre.


      — Ne t’en fais pas, Cait, ça arrive aux meilleures d’entre nous.


      Elle adressa un sourire encourageant à son amie avant de lever les bras et de se lancer dans un impeccable saut de mains avant. Sur le côté, Jessie poussait des vivats.


      — Elle a raison, chuchota Emerson à l’oreille de Caitlin. Ça aurait pu arriver à n’importe qui.


      Caitlin esquissa un faible sourire en regardant Tricia enchaîner trois autres sauts de mains. Emerson murmura qu’une Ange Thomas valait bien trois Tricia Sutton, mais ce fut à peine si Caitlin l’entendit. Peu lui importait l’opinion de son amie.


      Pour la première fois de sa vie, Caitlin avait échoué.
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    Samedi, 21heures


    
      Dixie gratifia le miroir de son plus beau sourire de Miss Monde et s’examina avec soin. Ses longs cheveux châtains ondulés brillaient. Sa robe bleue lui moulait les fesses juste ce qu’il fallait, et de nouveaux clous en diamant ornaient ses oreilles –le dernier cadeau de sa mère pour l’inciter à donner une chance à son nouveau beau-père. Àdéfaut d’apprécier ce dernier, Dixie aimait beaucoup ses boucles d’oreilles. Cette tenue était parfaite: sexy mais pas vulgaire, de quoi attirer l’attention sans avoir l’air de chercher à le faire.


      Des bruits commençaient à résonner du côté du pool house –voix, rires, sifflements–, mais Dixie décida d’attendre encore quelques minutes avant de descendre. Elle avait accroché sur la porte une pancarte qui disait: «SOIRÉE ÉVASION: ENTREZ AU PÉRIL DE LA VIE DE VOTRE FOIE!», pour que les invités sachent où entrer. Pourquoi le fait d’organiser cette soirée l’aurait-il privée d’une entrée en fanfare? Après tout, ça faisait presque quatre ans qu’elle n’avait pas revu ses vieux amis d’Echo Bay. Elle voulait s’assurer qu’ils ne l’avaient pas oubliée.


      Quand elle était partie s’installer dans le Nevada avec sa mère, Dixie était restée en contact avec une seule personne. Un frisson d’excitation la parcourut à l’idée de revoir enfin Caitlin.


      Juste après son déménagement, elles échangeaient des mails presque tous les jours. Puis les messages de Caitlin s’étaient faits plus rares. Même quand Dixie lui avait écrit pour lui raconter la petite «procédure» qu’elle avait subie, Caitlin s’était contentée d’une réponse gentille mais brève, promettant qu’elle n’en parlerait à personne. Mais elle était débordée par ses cours et ses activités extrascolaires, expliquait-elle dans son mail. Et Dixie avait compris. Déjà quand elles étaient petites, Caitlin faisait toujours un million de choses à la fois. Pourtant, au fond d’elle, Dixie craignait que ce manque de communication n’ait entamé leurs liens –et avec Echo Bay en général.


      Tendant la main vers son coffret à bijoux, elle en sortit le bracelet de cheville en or que Cait et elle s’étaient acheté ensemble quand elles étaient au collège. Il leur plaisait à toutes les deux, et c’était le dernier. Toujours généreuse, Caitlin avait proposé de le laisser à Dixie, mais celle-ci avait suggéré qu’elles le partagent, comme un de ces pendentifs en forme de cœur que toutes les autres filles portaient en signe d’amitié.


      Caitlin et elle avaient choisi les breloques ensemble: un ange, une clé, un fer à cheval et un ourson. Puis, elles l’avaient porté à tour de rôle, alternant chaque mois. Quand Dixie avait annoncé à Caitlin qu’elle déménageait, elle avait insisté pour que son amie garde le bracelet, afin de combler la distance séparant le Nevada du Massachusetts. Mais quand Caitlin était venue lui rendre visite l’été précédent, elle avait apporté le bracelet et lui avait dit: «C’est ton tour maintenant.»


      Ce souvenir fit sourire Dixie. Elles avaient passé un week-end génial. La dernière nuit, elles avaient dit à sa mère qu’elles dormiraient chez une amie de Dixie; au lieu de ça, elles s’étaient rendues en cachette à LasVegas.


      Dixie accrocha le bracelet à sa cheville droite. Là. Elle se regarda une fois de plus dans le miroir. Comme ça, c’était vraiment parfait.


      Le brouhaha en provenance du pool house s’amplifiait au fur et à mesure que les invités arrivaient. Les rires se faisaient de plus en plus sonores. Dixie estima que le moment était venu. Son estomac gargouillait de nervosité, mais elle déglutit pour se donner du courage. Elle n’était plus Dixie de Troye, dans le Nevada. Elle était redevenue la Dixie d’Echo Bay à présent.


      Elle sortit, traversa la terrasse en pierre et l’immense pelouse humide. Elle s’arrêta devant la porte du pool house pour écouter les voix excitées à l’intérieur. C’était son moment préféré de n’importe quelle soirée, celui où la nuit s’étirait devant elle comme un banc de sable immaculé. Mais cette fois, il ne s’agissait pas seulement de la nuit à venir: il s’agissait de toute son année de terminale. Et elle avait bien l’intention de la commencer de façon spectaculaire.


      Dixie lissa soigneusement sa robe. Pas de problème de ce côté. Mais au moment où sa main se refermait sur la poignée de la porte, quelque chose attira son regard. Une ombre venait de se glisser derrière un arbre. Son cœur se serra. Quelqu’un rôdait-il dehors? Laissant retomber sa main, Dixie scruta la végétation épaisse qui entourait la propriété.


      Aux endroits où la lumière du pool house l’éclairait, l’herbe de la pelouse était verte et drue. Mais au-delà, le monde entier était avalé par des ténèbres huileuses. Même en plissant les yeux, Dixie n’arrivait pas à distinguer la moindre chose. Elle secoua la tête. Elle se faisait des idées; il n’y avait personne.


      Redressant les épaules, elle entra.


      — Dixie Greer! lança Hunter Bailey comme elle s’avançait dans la pièce centrale aux parois entièrement vitrées et au mobilier blanc moderne égayé par des vases pleins d’hortensias violets –ses fleurs préférées.


      L’endroit était déjà bondé. Visiblement, ses invitations à «faire tourner» avaient porté leurs fruits. Et comme elle l’espérait, tout le monde se retourna pour la regarder.


      — C’est Dixie Reed maintenant, dit-elle calmement, repoussant la nervosité qui menaçait de la submerger de nouveau.


      — Dixie Reed, corrigea Hunter.


      Il n’avait pas changé depuis le collège avec ses cheveux brun foncé, ses pommettes ciselées et ses yeux bleu ciel que Dixie aurait échangés contre les siens sans la moindre hésitation. Bien entendu, il avait grandi –et gagné en muscles, aussi, comme seuls les garçons faisant beaucoup de sport en acquièrent.


      — C’est mieux, approuva-t-elle en souriant.


      — Dixie!


      Trois filles se jetèrent sur elle. L’une d’elle, une petite brune frisée nommée Jessie, faisait de la gym avec elle quand elles étaient plus jeunes. Même si elle n’était pas aussi passionnée que Dixie, sa capacité à faire la roue lui avait valu le poste de capitaine de l’équipe de pom-pom girls de Winslow –du moins à en croire Facebook. Elle donna une brève accolade à Dixie en s’écriant d’une voix aiguë:


      — Bienvenue à la maison!


      — Je n’arrive pas à me dire que ça fait si longtemps, ajouta une autre des trois filles, qui avait de longs cheveux roux et le genre de courbes que Dixie enviait autrefois.


      Àn’en pas douter, il s’agissait de Marta Lazarus. Dixie et elle avaient été assez proches dans le temps.


      — Je sais, acquiesça Dixie en la serrant brièvement dans ses bras. Quatre longues années.


      — Tu fais un retour très remarqué, commenta la troisième fille, une jolie blonde qui portait un bikini ficelle et pas grand-chose d’autre. Mais ça n’a rien de surprenant, pas vrai? Déjà, à l’époque, tes soirées-pyjama étaient complètement démentes. Tu n’as pas changé. (Elle jeta un coup d’œil aux vases d’hortensias violets.) Et tes goûts non plus.


      Elle se mit à rire, et Dixie l’imita sans cesser de la détailler discrètement. Elle avait des yeux bleu clair, un joli bronzage et des cheveux blonds coupés en carré court. Tout à fait le genre de fille avec laquelle Dixie aurait pu être amie. Mais elle n’arrivait pas à la replacer.


      — Qu’est-ce que j’y peux? demanda Dixie en lui souriant comme à une vieille amie. (Ce que cette fille était peut-être: après tout, elle ne pouvait pas se souvenir de tout le monde.) C’est dans mes gènes.


      Si sa mère savait faire autre chose que se trouver des maris, c’était bien organiser des soirées fabuleuses.


      — Trish! (Adossé au bar, un blondinet plutôt mignon malgré son expression frondeuse brandissait un verre.) Tu viens?


      La dénommée Trish adressa un sourire grimaçant à Dixie.


      — On m’appelle.


      Avec un petit geste de la main, elle se dirigea en sautillant vers le bar.


      Dixie la suivit des yeux.


      — Tu ne la reconnais pas, hein? devina Jessie.


      Dixie secoua la tête.


      — Elle est nouvelle?


      — Non, intervint Marta. Enfin, la carrosserie n’est plus vraiment d’origine.


      Dixie comprit l’allusion et rosit en pensant à ses propres opérations. Seules deux personnes à Echo Bay étaient au courant: sa mère et Caitlin. Pour Marta et les autres, elle était entièrement naturelle.


      — Alors, qui est-ce? demanda-t-elle.


      — Tricia Sutton, répondit Jessie. Tu te souviens? Patty?


      Soudain, Dixie réalisa. Les cheveux blonds et courts, les yeux bleu clair…


      — La grosse Patty, dit-elle lentement.


      Àl’instant où Trish embrassait le garçon sur la joue, Dixie revit la musicienne potelée et ringarde qui traînait son violoncelle partout. Ouah. Visiblement, les choses avaient bien plus changé en son absence qu’elle ne l’imaginait.


      — On dirait qu’elle a troqué son addiction aux Twinkies contre un autre genre de friandise, commenta Dixie.


      Jessie éclata de rire.


      — Juste après son régime, elle est même sortie un moment avec Hunter Bailey.


      — Tant mieux pour elle, fit Dixie avec un sourire forcé.


      Elle ne voulait pas que Marta et Jessie se rendent compte combien elle était surprise. D’accord, les gens n’étaient plus tout à fait les mêmes que quatre ans auparavant. Mais il ne lui faudrait pas longtemps pour rattraper son retard. Elle désigna le bar.


      — Quelqu’un a soif?


      — Je suis complètement assoiffée, affirma Marta.


      — Il faut que tu goûtes ma limonade alcoolisée, commença Dixie.


      Elle s’interrompit en apercevant une crinière blond doré familière près de la porte. Caitlin.


      — Elle est dans la carafe bleue, jeta-t-elle par-dessus son épaule.


      Déjà, elle chargeait à travers la foule. Elle ne pouvait pas s’en empêcher; son amie l’attirait comme un aimant.


      — Super, entendit-elle vaguement lancer derrière elle. Rejoins-nous tout à l’heure, d’accord? ajouta Jessie.


      Dixie répondit peut-être, ou peut-être pas –elle ne s’en rendit pas compte. Son regard était rivé sur Caitlin. Celle-ci était toujours la même, et pourtant différente. Elle avait grandi, et ses cheveux autrefois mi-longs lui tombaient désormais dans le dos. La nervosité contre laquelle Dixie luttait depuis le début de la soirée lui noua le ventre.


      Elles ne s’étaient pas vues depuis un an. C’était normal que Caitlin ait un peu changé. Dixie y était préparée: après tout, elle avait vu des photos de son amie sur les réseaux sociaux. Mais du coup, elle se demandait si leur relation serait toujours la même ou pas, et cela la rendait presque timide, comme si Caitlin n’était plus la fille qui écrivait: D+C=sœurs! dans le sable.


      Cait portait une robe courte en dentelle anglaise avec une large ceinture en cuir et des sandales vertes lacées un peu plus haut que les chevilles. Une fille immense et incroyablement mince, avec des cheveux noirs brillants et une belle peau sombre, se tenait à côté d’elle: Emerson Cunningham, la fille de l’ancien top model Grace Cunningham. Même si Dixie détestait l’admettre, elle comprenait très bien qu’Emerson ait été choisie pour la campagne publicitaire Neutrogena shootée à New York l’été précédent –ce dont la jeune fille ne ratait pas une occasion de se vanter sur Facebook.


      Emerson dit quelque chose. Caitlin se mit à rire, et le nœud dans le ventre de Dixie se durcit. Emerson avait emménagé à Echo Bay en3e, après le départ de Dixie. Mais après avoir passé des années à scruter la page Facebook de Caitlin, Dixie avait presque l’impression de la connaître. Et, même si jamais elle ne l’aurait dit à Caitlin, elle était à peu près certaine de la trouver antipathique.


      Caitlin tourna la tête, et son regard vert clair croisa celui de Dixie. Un large sourire illumina son visage. Faisant un signe à Emerson pour lui indiquer qu’elle revenait, elle alla à la rencontre de sa vieille amie.


      — Maintenant, la soirée peut commencer pour de bon, déclara Dixie lorsqu’elles furent face à face.


      Caitlin lui prit les mains et les serra très fort.


      — Dix sur Dix, dit-elle joyeusement.


      — Parfaite Cait, répliqua automatiquement Dixie.


      Elle sourit. Peu importait qu’Emerson et Caitlin aient partagé leurs trois premières années de lycée1. Dixie et son amie avaient grandi ensemble. Rien ne pouvait être plus fort que ça.


      — Sérieusement, Dix, insista Caitlin en la détaillant d’un regard admiratif. Tu es encore plus jolie que sur tes photos Facebook.


      Dixie leva les yeux au ciel comme si son amie exagérait, mais, au fond, elle était ravie.


      — Et toi, regarde-toi! (Elle renversa la tête en arrière pour dévisager Caitlin.) Qu’est-ce que tu es grande!


      Caitlin rit.


      — C’est toi qui es petite.


      — Tout ce qui est petit est mignon, plaisanta Dixie, qui culminait à un mètre cinquante-cinq et avait l’habitude qu’on la taquine sur sa taille.


      — Désolée de n’avoir pas pu t’accompagner chez Nifty tout à l’heure, ajouta Caitlin.


      Dixie eut un geste insouciant, comme si ça n’avait pas d’importance. Sur le coup, elle avait été blessée que Caitlin ne vienne pas. Elle espérait passer un petit moment seule avec son amie avant la soirée: elles avaient tant de choses à se raconter! Mais Caitlin était là maintenant, et c’était tout ce qui comptait.


      — On a toute l’année pour se rattraper.


      Caitlin acquiesça.


      — Je n’arrive pas à croire que tu es vraiment revenue.


      — Tu ne rêves pas, lui assura Dixie.


      Elle leva un pied et le remua légèrement pour faire tinter les breloques à sa cheville.


      — Notre bracelet! s’écria Caitlin en s’accroupissant pour l’examiner. Seigneur, j’ai tellement de souvenirs avec ce truc!


      — Je sais. Je le portais la première fois que j’ai dansé un slow avec un garçon.


      Dixie posa une main sur sa poitrine et fit mine de défaillir.


      Caitlin se releva en riant.


      — Et moi, je le portais le jour où je suis allée chercher Sailor au refuge.


      Sailor était le minuscule caniche marron que Caitlin avait adopté en5e.


      — Mais surtout, gloussa Dixie, tu le portais le jour où Dennis Harrison a tenté de t’embrasser et où tu t’es enfuie en courant!


      — Et toi, tu le portais le jour où Brad Wilkes a tenté de t’embrasser et où tu ne t’es pas enfuie en courant, répliqua Caitlin.


      Avant que Dixie puisse répondre, Emerson les avait rejointes, un verre de limonade alcoolisée à la main.


      — Ce n’est pas sympa de m’avoir plantée, dit-elle en donnant un petit coup de hanche à Caitlin.


      Jessie leur fit coucou en passant devant elles avec un groupe d’autres filles, et Emerson plissa les yeux d’un air mauvais.


      — Désolée, Em, s’excusa Caitlin. Je te présente Dixie. C’est elle qui vit dans cette fabuleuse maison. (Elle se tourna vers Dixie.) Dix, je te présente Emerson, ajouta-t-elle comme si son amie avait pu ne pas reconnaître la bombe qui était dans tous ses albums photo depuis trois ans. Je n’en reviens pas que vous vous rencontriez enfin!


      Dixie détailla rapidement Emerson. Celle-ci portait un top noir moulant rentré dans une jupe à motifs colorés, assez courte pour mettre en valeur ses jambes interminables. Dans un minuscule encart l’été précédent, Teen Vogue l’avait comparée à Alicia Keys en plus jeune, et, malheureusement, vue de près, la ressemblance était flagrante.


      — Ravie de faire enfin ta connaissance, dit Dixie sur un ton qui signifiait tout le contraire. Je voulais te remercier d’avoir veillé sur Caitlin pendant mon absence.


      — Inutile, répliqua Emerson d’une voix doucereuse. C’est à ça que servent les meilleures amies, non?


      Dixie se raidit. Cette garce l’avait fait exprès. Puis elle baissa les yeux vers son bracelet de cheville. C’était avec elle que Caitlin le partageait, pas avec Emerson. Passant son bras sous celui de son amie, elle lui fit un grand sourire.


      — On a tellement de choses à se dire, Cait. Tu veux quelque chose à boire? Il faut absolument que tu testes ma limonade! (De sa main libre, elle désigna le verre que tenait Emerson.) Apparemment, il y en a qui ont déjà pris de l’avance.


      — Tu n’as qu’à goûter la mienne, Cait, dit Emerson en brandissant son gobelet sous le nez de son amie.


      Celle-ci but une petite gorgée et manqua s’étrangler.


      — Oh mon Dieu! Qu’est-ce que tu as mis là-dedans, Dix? Une distillerie entière?


      — Possible, répondit pensivement Dixie. C’est la recette de ma mère.


      Cette dernière l’avait encouragée à organiser une soirée pendant que Lanson et elle seraient au gala du country club. Un mois à peine s’était écoulé depuis que Dixie avait rompu avec Dylan, son petit ami du Nevada, et déjà, sa mère la pressait de se trouver un autre garçon.


      «Le fils de Sam Bauer est dans ta classe, n’arrêtait-elle pas de répéter, comme si c’était une formule magique, une incantation. D’après ce que je me suis laissé dire, Bauer Industries fournit les services secrets!»


      Mais Dixie n’avait d’yeux que pour un garçon depuis son retour à Echo Bay, et ce n’était pas le fils d’un sorcier de l’informatique devenu milliardaire. Pourtant elle ne risquait pas d’en informer sa mère. Trudy Reed plaçait peut-être l’argent au-dessus de tout, mais elle aurait sans doute révisé son jugement si elle avait su que sa fille en pinçait pour le fils de son nouveau mari.


      L’image de son demi-frère s’imposa. La veille au soir, elle était dans sa chambre, vêtue d’un débardeur et d’une minuscule culotte noire, quand le jeune homme avait fait irruption sans frapper. La façon dont ses yeux sombres avaient détaillé le corps de Dixie, en s’attardant quelques secondes de trop sur la bande de peau entre débardeur et culotte, n’avait franchement rien de fraternel.


      Dixie frissonna. Il s’était approché d’elle, et elle avait senti son souffle dans son cou. L’espace d’un instant, elle avait eu, sans savoir pourquoi, la certitude que quelque chose était sur le point d’arriver. Son cœur battait la chamade; elle était partagée entre l’envie de repousser son demi-frère et celle de l’attirer contre elle.


      Puis Lanson avait crié quelque chose dans la pièce voisine, brisant le charme. Le jeune homme avait sursauté et reculé aussitôt.


      Dixie chassa son demi-frère de son esprit tandis que Cait buvait prudemment une autre gorgée de limonade. Une grimace de dégoût tordit son visage tandis qu’elle avalait en toussant.


      — Ooooh, roucoula Emerson en lui tapotant la tête. C’est trop costaud pour notre petit ange.


      — Ouais, je crois que je vais m’en tenir à la bière, déclara Caitlin.


      — Tu veux que j’aille t’en chercher une? proposa Emerson avec un peu trop d’empressement au goût de Dixie. De toute façon, j’ai dit à Marta que je la retrouvais près du fût.


      Caitlin acquiesça, et Emerson rebroussa chemin vers le fond du pool house.


      — Moi, j’ai envie d’un shot, décréta Dixie en serrant un peu plus fort le bras de Caitlin. Tu viens?


      Au bar, elle leur servit deux SoCo avec une rondelle de citron vert et en poussa un des deux en direction de son amie.


      — Tu ne vas pas me laisser arroser mon retour toute seule, pas vrai?


      Caitlin grogna.


      — J’aurais dû m’en douter.


      Mais ce fut en souriant qu’elle leva son verre. Dixie l’imita.


      — Au beurre de cacahouète.


      — Àla confiture, renchérit Caitlin.


      Les deux filles trinquèrent en riant et burent d’un trait.


      — C’est vraiment dommage qu’on n’ait pas gardé ce costume, soupira Dixie.


      Elle faisait allusion au costume d’Halloween de leur année de CM2, que Caitlin avait fabriqué elle-même: deux tranches de pain de mie, l’une tartinée de beurre de cacahouète et l’autre couverte de confiture, de sorte que, quand elles s’étreignaient, les deux filles formaient un sandwich.


      Caitlin gloussa.


      — Ouais, ça aurait été parfait, comme tenue pour la rentrée.


      — Prends garde, Echo Bay! clama Dixie en remplissant leurs verres. Le beurre de cacahouète et la confiture sont de nouveau réunis!


      Deux shots plus tard, la tête de la jeune fille commençait à bourdonner agréablement. Même l’air lui semblait chargé d’énergie. C’était le dernier samedi de l’été et il semblait bien qu’aucun de ses invités ne pouvait s’arrêter de bouger, comme s’ils pensaient qu’en continuant à s’agiter ils forceraient les vacances d’été à se prolonger pour toujours.


      — C’est le livreur! lança Emerson en déposant un gobelet rouge devant Caitlin.


      Marta la suivait.


      — Désolée, Dixie, dit Emerson d’un air faussement contrit en remarquant les mains vides de son hôtesse. Je n’ai pas pensé à t’en rapporter un.


      Dixie haussa les épaules.


      — Je suis plutôt alcools forts, de toute façon.


      Saisissant la carafe de limonade, elle s’en servit un verre. Alors qu’elle y trempait les lèvres, elle remarqua qu’un grand garçon blond les observait.


      — Qui est-ce? demanda-t-elle, curieuse.


      Avec ses cheveux en bataille, son bermuda jaune et son collier de chanvre, il ressemblait à un surfeur tout juste descendu de sa planche. Pas le style de Dixie, mais beau gosse –de ceux qu’on ne peut s’empêcher de mater même s’il ne sont pas notre genre.


      — Ça, répondit Emerson, c’est Tim Holland.


      — Canon, hein? soupira Marta.


      — Et complètement dingue de Cait, ajouta Emerson.


      — Ce qui est tout à fait injuste pour le reste de la gent féminine d’Echo Bay, vu qu’il ne l’intéresse absolument pas, acheva Marta d’un air envieux.


      Caitlin grogna et but une longue gorgée de bière.


      — On est vraiment obligées de parler de ça, les filles? Tim est…


      Dixie leva une main pour l’interrompre.


      — Attends. Laisse-moi deviner.


      Caitlin avait toujours été difficile en matière de garçons. Tandis que Dixie enchaînait les petits amis depuis quelques années et lui écrivait des lettres interminables au sujet de chaque nouvel amour de sa vie, Caitlin trouvait systématiquement une bonne excuse pour ne pas sortir avec les mecs à qui elle plaisait. «Un de ses lobes d’oreilles est plus long que l’autre», avait-elle argué une fois –Dixie s’en souvenait très bien.


      — Mmmm, dit-elle en étudiant le dénommé Tim. Oreilles normales… pieds propres… pas de bijoux ni de faux bronzage…


      Pendant qu’elle énumérait les prétextes habituels de Caitlin, elle crut voir une lueur de jalousie briller dans les yeux d’Emerson. Ravie, elle sautilla légèrement sur place.


      — Je sais! s’exclama-t-elle soudain. Tu aimes les mecs avec les cheveux courts et dressés en l’air comme les piquants d’un hérisson. Les cheveux longs, c’est le signe d’un tempérament rebelle et incontrôlable. Ça indique que le type serait capable d’aller faire du parachutisme ou pire: de manger son dessert avant le dîner.


      Caitlin éclata de rire.


      — J’ai même entendu dire qu’il lui arrive d’enfreindre le couvre-feu, dit-elle avec un air faussement horrifié.


      Dixie allait répondre quand son demi-frère franchit le seuil du pool house. Elle eut le souffle coupé et fut soudain incapable de former une phrase cohérente.


      Il était toujours aussi craquant avec sa peau bronzée, ses cheveux noirs ébouriffés, ses muscles qu’on devinait sous son T-shirt usé. Dixie baissa machinalement les yeux vers le tatouage qui s’enroulait autour de son poignet: trois lignes noires entrelacées formant une sorte de corde. Sans qu’elle puisse s’en empêcher, son regard descendit ensuite vers les mains parfaites du jeune homme, et elle imagina ce que ça ferait de les sentir sur elle.


      Elle savait qu’il viendrait. Pourtant, quand elle l’avait invité en début de soirée, il avait ri comme si c’était une idée totalement farfelue.


      «Je n’allais déjà pas aux soirées de lycéens quand j’étais au lycée, Mini», avait-il répliqué.


      Dixie détestait quand il se conduisait de façon aussi méprisante et la traitait comme une enfant. Mais elle espérait que le Polaroid qu’elle avait «accidentellement» oublié dans sa salle de bains le ferait changer d’avis. Et, de toute évidence, elle avait eu raison.


      Le jeune homme portait son appareil en bandoulière. Il le leva en se dirigeant vers Dixie comme s’il voulait la prendre en photo. Elle esquissa une moue désinvolte: selon son ancienne préparatrice aux concours de miss, sa bouche était son meilleur atout.


      — Hé, Mini. (Son demi-frère laissa retomber son appareil en arrivant près d’elle.) J’ai trouvé ça tout à l’heure, dit-il en sortant le Polaroid de sa poche –la photo prise à LasVegas.


      Dixie eut une poussée d’adrénaline.


      — J’ai pensé que tu voudrais la récupérer.


      — Merci, dit-elle aimablement en lui arrachant le Polaroid des mains.


      Elle envisagea de déposer le cliché sur le bar pour montrer à Emerson qu’elle n’était pas la seule à avoir des contacts dans le milieu du mannequinat, mais elle avait l’impression que Caitlin ne serait pas contente du tout de découvrir l’existence de cette photo: elle y était aussi affreuse que Dixie y était fabuleuse.


      Aussi Dixie se hâta-t-elle de recouvrir l’image avec la paume de sa main. L’important, c’était que son plan ait fonctionné. Son demi-frère avait trouvé la photo, il avait vu combien elle pouvait être canon et bien entourée, et, du coup, il était venu.


      — Ravie que tu aies décidé de nous honorer de ta présence, dit-elle.


      Son estomac papillonnait, et elle avait chaud aux joues. Elle ne pouvait rien y faire. Le jeune homme exerçait une attirance irrépressible sur elle –Dieu seul savait pourquoi. Dixie était déjà sortie avec des tas de beaux gosses, mais jamais elle n’avait rien ressenti de pareil. Et elle brûlait de savoir si c’était réciproque.


      Elle se tourna vers le reste du groupe.


      — Les filles, annonça-t-elle en posant une main sur le dos de son demi-frère, je vous présente Guinness.


      Le jeune homme s’empara de la carafe de limonade alcoolisée. Dixie prit un air suffisant quand Emerson et Marta le détaillèrent ostensiblement.


      — Il habite ici avec nous.


      Dixie prit bien garde à ne pas employer le mot «demi-frère». La dernière chose qu’elle voulait, c’était qu’il la considère comme un membre de sa famille, donc taboue.


      Tandis que les autres filles se présentaient, Marta jeta un regard envieux à Dixie.


      — Vous vivez dans la même maison?


      — Et on utilise la même douche, chuchota Dixie.


      Ce qui n’était pas tout à fait vrai, mais, après tout, elle aurait pu se laver dans la salle de bains de Guinness si elle avait vraiment voulu.


      — Qu’est-ce que tu dis, Mini?


      Le jeune homme passa un bras autour de ses épaules, et le bout de ses doigts effleura la peau de Dixie. Celle-ci se figea: elle ne voulait surtout pas qu’il bouge.


      — Rien d’important, dit-elle en se tordant le cou pour le regarder. (Elle aimait qu’il soit beaucoup plus grand qu’elle; à ses côtés, elle se sentait protégée.) Il faut que je monte cette vieille photo dans ma chambre. Tu restes un peu?


      — Possible. Mes plans pour la soirée ont été annulés, alors, pourquoi pas?


      Dixie lui décocha un petit sourire avant de rebrousser chemin vers la maison. Mais oui, ses plans avaient été annulés. Tout en traversant la pelouse, la jeune fille admira le Polaroid qu’elle tenait à la main. Elle se disait qu’il avait plutôt changé d’avis en constatant ce qu’il raterait.


      Dixie remonta en courant dans sa chambre et remit la photo dans sa cachette –sous la robe d’un de ses ours en peluche Steiff, la princesse qui avait toujours été sa préférée. Elle se regarda rapidement dans le miroir pour vérifier que rien ne clochait dans son apparence avant de regagner le pool house –et de rejoindre Guinness.


      Elle venait juste d’entrer quand elle vit la grosse Patty… euh, Tricia, se diriger vers la porte.


      — Tu t’en vas déjà? lui demanda-t-elle, les sourcils froncés.


      Personne ne quittait une soirée aussi tôt, et surtout pas une fille pour qui le rayon confiseries du supermarché avait longtemps été l’endroit le plus excitant du monde.


      — Dixie! s’écria Tricia. Je comptais aller dans la maison pour utiliser les toilettes. (Elle croisa les jambes d’un air penaud.) Il y a une queue d’un kilomètre devant celles d’ici, et j’ai bu trois verres de ta limonade.


      Dixie ne put s’empêcher de la dévisager. Difficile de croire que c’était la fille qui, quatre ans plus tôt, venait à l’école avec un T-shirt customisé comportant l’inscription: «PLUS BELLE AVEC MON VIOLONCELLE». On aurait dit une tout autre personne à présent; elle fréquentait même les amies de Caitlin!


      Pendant tout l’été, Dixie avait tenté de se convaincre que l’empreinte qu’elle avait laissée à Winslow était trop profonde pour s’effacer, mais, tout à coup, elle n’en était plus si sûre.


      Elle passa son bras sous celui de Tricia. Plus elle serait entourée le jour de la rentrée des classes, mieux ça vaudrait, décida-t-elle.


      — Par chance pour toi, le règlement du pool house prévoit que l’hôtesse bénéficie d’un accès prioritaire aux toilettes. (Elle sourit à Tricia.) Viens, on va te faire court-circuiter la file d’attente.


      


      Quelques heures plus tard, une douzaine de carafes de limonade vides étaient éparpillées sur le comptoir; on avait mis un second fût de bière en perce, et plusieurs joueurs de l’équipe de football venaient de finir un concours de bombes dans la piscine. Assises sur le canapé, Dixie, Caitlin, Emerson, Marta et Tricia jouaient aux rois2. Guinness était parti faire des photos; ceci mis à part, la soirée battait son plein.


      — Vous arrivez à croire que le Festival d’Automne est dans une semaine, vous? lança Tricia en mélangeant les cartes d’une main experte. Où est passé cet été?


      — Personnellement, j’ai du mal à croire que le Festival d’Automne ait lieu tout court, répliqua Marta. Personne n’a entendu dire qu’on est éliminé au bout de trois fautes? Ça devrait aussi être valable pour trois victimes.


      Emerson rit.


      — Pitié, Marta. Tu ne crois quand même pas à ces histoires de Filles Perdues? Nicole Mayor n’a pas succombé à une «malédiction», dit-elle en mimant des guillemets avec ses doigts. Elle a été assassinée.


      — Je ne sais pas trop, dit Tricia sur un ton pensif. (Elle baissa la voix et remua les sourcils.) Et si c’était vrai, ce qu’on raconte: que les jolies filles viennent à Echo Bay pour se noyer?


      Alors que Marta blêmissait, Dixie se tourna vers Tricia.


      — Une fois, tu as nagé jusqu’au Roc Fantôme, et tu n’en es pas morte, fit-elle remarquer.


      Tricia la dévisagea sans comprendre.


      — Ne me dis pas que tu as oublié, gloussa Dixie. On était à la plage; je t’ai lancé un défi, et…


      Elle s’interrompit car une idée lui traversa l’esprit. Elle regarda autour d’elle. C’était une soirée «sympa», mais sympa ne lui suffisait pas. Dixie voulait qu’elle soit légendaire –que le jour de la rentrée des classes, tout le monde ne parle que de cette fête… et de son organisatrice.


      Elle donna un coup de coude à Caitlin.


      — Que dirais-tu d’une petite partie d’Action ou Vérité? lança-t-elle d’un ton taquin.


      — Partante, acquiesça Caitlin en levant son verre d’un air excité. Comme au bon vieux temps.


      — Quel bon vieux temps? protesta Emerson, dubitative. L’école primaire?


      — Ben… ouais.


      Caitlin et Dixie se regardèrent et éclatèrent de rire.


      Plus jeunes, elles étaient connues à Echo Bay pour leurs parties très osées d’Action ou Vérité. Dixie se souvenait encore de leurs exploits les plus tapageurs: la fois où elle avait filmé Marta en train d’embrasser Hunter Bailey, celle où elles avaient rempli la boîte aux lettres de M.Curtis avec des strings, celle où Caitlin avait fait un strip-tease à l’épicerie du coin, et –le summum, du point de vue de Dixie –celle où elle avait mis la grosse Patty (Tricia, se corrigea-t-elle une fois de plus) au défi de nager jusqu’au Roc Fantôme pendant le Festival d’Automne.


      — Crois-moi, assura Dixie à Emerson, Action ou Vérité, ce n’est pas seulement pour les gamins. Ça peut donner des soirées… inoubliables. Surtout si les enjeux sont suffisamment élevés. Alors, qu’est-ce que vous en dites?


      Marta se pencha par-dessus Emerson, quelques mèches de cheveux roux vif pendant devant sa figure.


      — Ce sera toujours plus amusant que de jouer aux rois.


      Tricia jeta ses cartes sur la table.


      — D’accord.


      — Em? (Caitlin donna un petit coup de genou à Emerson.) Je te promets qu’on s’amusera.


      Emerson fronça son minuscule nez.


      — Je crois que je vais passer mon tour, Cait. Je sais, j’ai dit que j’en avais marre du lycée. Ça ne signifiait pas que je voulais retourner à l’école primaire.


      Dixie se raidit. Pour qui se prenait cette fille? Avoir passé un été à New York et tourné un spot publicitaire ne lui donnait pas le droit de prendre les autres de haut. La vidéo n’était même pas sur Internet! (Mais Dixie n’aurait jamais admis l’avoir cherchée.) Pour sa part, elle avait passé l’été précédent à décrocher le titre tout aussi prestigieux de Miss Nevada Junior.


      Elle eut un sourire pincé.


      — Tu ne veux pas jouer? Pas de problème. (Saisissant la télécommande sur la table basse, elle la lança à Emerson.) Si tu veux regarder un film pour t’occuper en attendant…


      Caitlin leva les yeux au ciel.


      — Mais non, elle ne va pas regarder la télé! (Elle parlait plus fort que d’habitude, et elle se retenait moins. On voyait bien qu’elle avait bu.) Allez, Em, joue avec nous. (Elle laissa tomber sa tête sur l’épaule de son amie et lui sourit en battant des cils.) S’il te plaîîît?


      Emerson poussa un soupir théâtral.


      — D’accord, d’accord.


      — Super! se réjouit Caitlin. (Elle se redressa et se tourna vers Dixie.) On rassemble les troupes?


      — Je m’en occupe.


      La jeune fille se dirigea vers le bar en marbre du pool house, s’y adossa et, prenant appui sur ses mains, se hissa pour s’asseoir.


      — Écoutez-moi tous! cria-t-elle.


      Les invités se turent et se tournèrent vers elle.


      — On va se faire une petite partie d’Action ou Vérité, annonça Dixie.


      Il y eut quelques gémissements incrédules ou navrés. Deux ou trois personnes marmonnèrent: «C’est une blague?», mais la plupart des autres semblaient intriguées. Dixie avait réussi à éveiller leur attention.


      — Je ne parle pas du jeu tel que vous le pratiquiez peut-être en CM2, dit-elle en adressant un sourire en coin à Caitlin. Je parle d’une version un peu plus… débridée.


      — Moi, je veux bien te débrider, Dixie! cria un type que la jeune fille ne reconnut pas.


      Il avait la peau blanche et des cheveux blonds bouclés. Avec un peu de gel et un bronzage décent, il aurait été plutôt mignon. Mais son T-shirt «APPRENTI SUPER-HÉROS» le classait d’entrée dans la catégorie des ringards.


      — Je n’en doute pas, grimaça Dixie. Bref. Si quelqu’un d’autre veut jouer, on sera dehors.


      Elle sauta à terre et, faisant signe à Caitlin de la suivre, se dirigea vers la terrasse qui surplombait la piscine. Son amie et elle se serrèrent sur le même transat en regardant les autres invités sortir à la queue leu leu.


      — Ils te mangent toujours dans la main, chuchota Caitlin.


      — On dirait, acquiesça Dixie sans parvenir à dissimuler la fierté dans sa voix.


      Elle regrettait juste que Guinness ne soit pas là pour voir ça. Mais il était resté au moins une heure; il avait bu sa limonade, et elle aurait juré qu’il lui avait touché le bras beaucoup plus souvent que nécessaire.


      — D’accord, lança-t-elle quand tout le monde se fut installé sur la terrasse. J’imagine que vous connaissez les règles. Mais je préfère vous avertir: si vous mentez après avoir choisi Vérité et que quelqu’un vous démasque, gare à vous. (Du regard, elle balaya la piscine dont l’eau scintillait dans le noir.) Il y aura un prix à payer, et, croyez-moi, ça ne sera pas bon marché. Donc, tâchez de jouer le jeu et de trouver des choses croustillantes à demander.


      — Par exemple, avec combien de gens on a couché? suggéra une fille dont Dixie se souvenait vaguement qu’elle s’appelait Karen.


      — J’ai perdu le compte, ricana Hunter Bailey en frappant dans la main de Nate Roberts pour se féliciter de son trait d’esprit.


      Dixie secoua la tête.


      — L’idée, c’est de poser des questions auxquelles les gens ne voudront pas répondre. Je vais vous donner un exemple. (Elle chercha quelqu’un des yeux dans la foule.) Admettons que je choisisse Emerson et qu’elle prenne Vérité. Je pourrais lui demander, voyons… (elle se frotta les mains) avec qui elle a trompé Scott Ratner, par exemple.


      Emerson écarquilla les yeux. Derrière elle, quelqu’un laissa échapper un hoquet de stupeur. La rumeur allait bon train depuis le retour de Dixie. La veille, celle-ci avait entendu deux filles plus jeunes en discuter à l’onglerie. Selon elles, Emerson et Scott, qui sortaient ensemble depuis un an, avaient rompu à cause d’une infidélité de la jeune fille. Mais personne ne semblait savoir exactement qui c’était.


      — Heureusement que je choisis toujours Action, répliqua froidement Emerson.


      Dixie soutint le regard de l’autre fille. Grâce à tous les concours de beauté auxquels elle avait participé au fil des ans, elle était douée pour forcer ses adversaires à baisser les yeux les premières. Elle s’attendait à ce qu’Emerson détourne très vite le regard. Mais ce ne fut pas le cas. Les deux filles se dévisagèrent longuement. Dans les yeux d’Emerson flamboyait une lueur que Dixie ne parvenait pas à interpréter.


      — Oui, heureusement, finit-elle par acquiescer.


      — Je commence, lança Hunter, tout excité, détournant l’attention générale. (Il jeta un coup d’œil interrogateur à Dixie, qui approuva.) D’accord. Audrey. (Il se pencha en avant, braquant son regard bleu vif sur Audrey Miller, une fille athlétique qui avait été la star de l’équipe de hockey sur gazon au collège.) Action ou Vérité?


      Audrey souffla un bon coup et réfléchit quelques secondes.


      — Action, finit-elle par décider.


      — Bravooooo, la félicita Hunter, ce qui fit rire tout le monde. (Regardant autour de lui, il avisa un garçon en T-shirt blanc moulant dont les cheveux brun foncé étaient presque rasés.) Je te mets au défi de faire une danse érotique pour Blake. En maillot de bain.


      Les défis devinrent de plus en plus osés. Marta simula un orgasme. Tim Holland composa le numéro surtaxé d’une agence de strip-teaseuses et envoya Destiny, «une contorsionniste toujours partante pour s’éclater», chez le prof de gym M.Stark. À3heures du matin, Tricia alla sonner à la porte de Simon Howe, journaliste local et voisin de Dixie, pour lui demander très poliment s’il voudrait bien lui sucer le gros orteil.


      Un peu plus tard dans la partie, Emerson jeta son dévolu sur Dixie.


      — Action, décida celle-ci.


      Elle ne s’inquiétait pas. Le jeu était complètement nouveau pour Emerson, qui lui lancerait sans doute un défi naze du genre poster un statut bizarre sur Facebook.


      — J’espérais que tu choisirais ça, se réjouit l’autre fille. (Avec un sourire doucereux, elle passa une main dans ses cheveux noirs brillants.) Je te mets au défi d’embrasser Calum Bauer. (Elle marqua une pause théâtrale.) Avec la langue.


      Dixie réprima un ricanement. Un baiser? Elle avait vu juste: Emerson était complètement novice. Mais le nom du garçon qu’elle avait désigné disait quelque chose à Dixie. Bauer… mais oui, bien sûr! Calum devait être le fils du fameux sorcier de l’informatique, le futur héritier dans les bras duquel sa mère la poussait à se jeter. Apparemment, le vœu de Trudy Reed allait être exaucé, fût-ce le temps d’un baiser.


      — Pas de problème, répondit nonchalamment Dixie alors qu’un type assis dans le coin se levait d’un bond.


      Elle frémit en voyant son T-shirt «APPRENTI SUPER-HÉROS». Et merde. C’était vraiment un gros ringard. Se forçant à sourire, Dixie alla néanmoins à sa rencontre.


      — Salut, Calum, dit-elle d’une voix forte en contournant la fosse à feu pour le rejoindre.


      Sans se départir de son sourire, elle se planta devant lui, ne laissant que quelques centimètres entre eux. Vu de près, il était un peu moins blanc qu’elle ne l’avait d’abord cru, et il sentait légèrement le chlore.


      — On pourrait aller dans un coin tranquille, offrit-il avidement. Si tu préfères ne pas…


      Avant qu’il ait pu finir, Dixie le saisit par le devant de son T-shirt et l’attira vers elle. Calum laissa échapper une exclamation surprise quand elle l’embrassa. Instinctivement, il l’enlaça. Ses lèvres étaient étonnamment douces, et Dixie laissa sa langue jouer entre elles une seconde de plus que nécessaire.


      — Bien joué, Calum! cria quelqu’un tandis que les autres invités sifflaient et criaient leur approbation.


      Satisfaite, Dixie s’écarta de Calum et jeta un coup d’œil hautain à Emerson en regagnant son siège.


      — Àmoi.


      Elle se laissa de nouveau tomber à côté de Caitlin, balayant l’assemblée du regard. Elle aurait pu désigner Emerson, mais ça aurait eu l’air mesquin. Et puis, tout le monde avait déjà eu son tour –à l’exception de Calum, réalisa-t-elle.


      — Calum, appela Dixie.


      Le jeune homme venait de se rasseoir, l’air un peu hagard. Il redressa brusquement la tête tandis que Dixie lui demandait:


      — Action ou Vérité?


      — Action, répondit-il sans hésiter.


      Ses yeux brillaient de ferveur, comme s’il espérait un autre baiser. Cours toujours, songea Dixie. Le jour où les crapauds se changeront en princes, peut-être. La jeune fille passa en revue ses défis préférés. Il ne lui fallut que quelques secondes pour en choisir un.


      — Je te mets au défi de sauter dans l’océan. Tout nu.


      Une déception non dissimulée se peignit sur le visage de Calum.


      — Tout nu? marmonna-t-il, incrédule.


      Dixie se leva, entraînant Caitlin à sa suite.


      — On va t’accompagner pour s’assurer que tu ne te défiles pas.


      Ils se dirigèrent tous les trois vers la plage rocheuse qui bordait la propriété.


      — J’adore les maisons de Dune Way, elles sont si près de l’eau! Quand je suis revenu ici, j’ai essayé de convaincre mon père d’en acheter une, mais il préfère vivre en reclus sur Neddles Island, débita très vite Calum. Il n’aime pas trop les gens, ce qui est plutôt drôle quand on pense que…


      — Tu parles toujours autant? l’interrompit Dixie.


      Calum acquiesça, faisant tomber plusieurs boucles blondes sur son front.


      — Désolé, je fais toujours ça quand je suis nerveux. Mon père dit que c’est ma kryptonite à moi. Tu sais, la seule faiblesse de Superman.


      — C’est bon, Calum, dit gentiment Caitlin. Dixie te taquinait. (Elle donna un coup de coude à son amie.) Pas vrai, Dix?


      — Mais oui, bien sûr, acquiesça la jeune fille sans grande conviction.


      Le ciel parut s’assombrir encore à mesure qu’ils approchaient de la plage; la nuit enroula ses anneaux autour d’eux tel un serpent. Dixie cligna des yeux pour permettre à sa vision de s’accoutumer à l’obscurité.


      De l’autre côté de la rue, l’océan venait lécher doucement une mince bande de sable. La jeune fille se débarrassa de ses chaussures pour escalader les gros rochers qui s’avançaient dans l’eau –l’endroit parfait pour sauter.


      — Vas-y, Calum. Épate-nous.


      Caitlin rejoignit Dixie tandis que le jeune homme les dépassait toutes les deux et s’approchait du bord. Après avoir pris une grande inspiration, il commença à ôter son T-shirt.


      — Je te parie qu’il brille dans le noir, chuchota Dixie à Caitlin.


      Calum baissa son bermuda, révélant un boxer imprimé avec des pingouins portant des hauts-de-forme. Dixie fut surprise de constater qu’il était plutôt bien foutu, avec un ventre plat, des abdominaux dessinés et des épaules musclées.


      — Le boxer aussi? demanda Calum.


      Réalisant qu’elle le matait ouvertement, Dixie détourna très vite les yeux.


      — Tu ne t’es encore jamais mis tout nu, ou quoi? plaisanta-t-elle. Laisse tomber, je ne veux pas savoir. Mais oui, le boxer aussi.


      Au bord de l’eau, le vent avait un mordant tout automnal, et Dixie frotta ses bras couverts de chair de poule. Elle attendait la montée d’adrénaline qui accompagnait toujours la réalisation d’un défi.


      Pourtant, lorsque Calum baissa son boxer, elle n’éprouva rien du tout. Le jeune homme avait l’air affreusement nerveux. Le visage blême et les yeux écarquillés, il regardait les vagues s’écraser sur les rochers en contrebas.


      — Il fait vraiment très noir au niveau de l’eau, dit-il d’un ton hésitant.


      — Il me semblait avoir entendu dire que tu étais sauveteur, lança Dixie.


      — Ouais. (Calum déglutit bruyamment.) Dans une piscine.


      — Le pauvre, murmura Caitlin.


      — Je sais comment l’aider. (Dixie se tourna vers son amie, et enfin, elle ressentit les premiers picotements dans son ventre.) Caitlin Thomas, dit-elle lentement, je te mets au défi de sauter avec Calum.


      — Et puis quoi encore! glapit Caitlin. C’est moi qui te mets au défi de sauter avec lui!


      Dixie soutint son regard.


      — D’accord, dit-elle en souriant. Je nous mets toutes les deux au défi de sauter avec lui.


      Calum se débarrassa de son boxer. Dixie haussa un sourcil.


      — Alors, qu’est-ce que tu en dis? Un petit bain de minuit avec Casper le Gentil Fantôme?


      Caitlin éclata de rire.


      — Pourquoi pas, après tout? La soirée s’y prête plutôt bien.


      Dixie se tortilla en gloussant pour s’extraire de sa robe moulante. Caitlin défit sa ceinture et laissa sa propre robe tomber par terre.


      Autour d’elles, la nuit parut s’animer. Les vagues se fracassèrent plus vite et plus bruyamment contre les rochers tandis qu’une mouette criait au-dessus de leur tête et qu’un moteur de bateau rugissait dans le lointain. La lune recouvrait les rochers d’une lumière blanche spectrale et, l’espace d’un instant, Dixie pensa aux Filles Perdues, se demandant si leurs fantômes étaient encore prisonniers de l’eau quelque part dans la baie.


      — Qu’est-ce que…? bredouilla Calum en voyant ce que faisaient les deux filles.


      Des deux mains, il dissimula son entrejambe tandis que son regard passait du soutien-gorge en dentelle rouge de Dixie à celui en soie rose de Caitlin. Dixie le fixa avec un sourire moqueur.


      — Si tu sautes le premier, on te rejoint une fois que tu as goûté l’eau, promit-elle.


      Calum secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées.


      — Pincez-moi, je rêve, murmura-t-il, sonné.


      Il reporta son attention sur les vagues en contrebas. Puis il carra les épaules, cria «Geronimo!» et se jeta dans le vide en battant follement des jambes.


      Dixie entendit un bruit d’éclaboussures et, quelques secondes plus tard, Calum refit surface en hoquetant:


      — Elle est froiiiiide! Glacée, même!


      Dixie sourit à Caitlin.


      — Ànotre tour de faire une crise d’hypothermie.


      Saisissant la main de son amie, elle l’entraîna vers le bord des rochers. En dessous d’elles, la tête blonde de Calum oscillait à la surface tandis que le jeune homme traçait des cercles dans l’eau avec ses bras. Les vagues qui le ballottaient étaient d’un noir d’encre.


      Caitlin pressa la main de Dixie.


      — Tu m’as manqué, Dix, chuchota-t-elle.


      Dixie prit une grande inspiration, se remplissant les poumons des odeurs familières d’Echo Bay: l’eau salée, les rochers moussus, la lotion aux agrumes de Caitlin. Elle se tourna vers son amie, et toutes deux se dévisagèrent une seconde.


      — Toi aussi, tu m’as manqué, Cait.


      Puis, d’un même mouvement, elles se jetèrent dans le vide en se tenant très fort par la main, et le monde se déroba sous elles.

    


    
      
        1. Aux États-Unis, le collège (Middle School) va de la6e (6thgrade) à la4e (8thgrade), et le lycée (High School) de la3e (9thgrade ou Freshman Year) à la terminale (12thgrade ou Senior Year).

      


      
        2. Jeu à boire basé sur un tirage de cartes.
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    Dimanche, 2heures dumatin


    
      L’ampoule rouge du plafonnier baignait la cuisine d’une lueur presque surnaturelle. La chambre noire improvisée de Sydney n’arrivait sans doute pas à la cheville du laboratoire photo dernier cri que la jeune fille utilisait au lycée, mais elle lui suffisait.


      Sydney agita le bac de révélateur en regardant fixement son contenu. Elle attendait le moment où l’image apparaîtrait sur le papier blanc, le moment où quelque chose émergerait du néant. D’habitude, le procédé l’absorbait tout entière. Ce qui l’entourait s’estompait, ne laissant que les teintes de noir sur fond blanc.


      Mais pas ce soir.


      Pas alors que Guinness n’avait pas encore répondu à son texto.


      Sydney avait attendu une heure et demie avant de lui répondre. Elle avait rédigé un millier de messages différents dans sa tête, mais aucun ne lui avait semblé convenir. Ils étaient tous trop excités, ou trop ambivalents, ou trop indifférents. La jeune fille avait fini par se décider pour quelque chose de court et de direct: Quand tu veux. Dis-moi seulement où. Ce que, bien entendu, il n’avait pas fait.


      Il était maintenant 2heures du matin, et le seul message que Sydney avait reçu de toute la soirée, c’était un texto de sa mère lui annonçant qu’elle passait une fois de plus la nuit à l’hôpital. Sydney se sentait comme un des poissons qu’elle avait photographiés récemment: elle avait mordu à l’hameçon, et, à présent, elle se retrouvait suspendue dans les airs au bout de la ligne.


      Pourquoi était-ce toujours Guinness qui décidait de tout? Leur relation avait été au beau fixe jusqu’au début de l’été. Ils se téléphonaient chaque jour et s’échangeaient des photos presque aussi souvent. Dès la fin des cours, en juin, Sydney avait pris sa voiture et roulé pendant cinq heures jusqu’à NewYork, où Guinness avait décroché un stage chez Vanity Fair. Elle mourait d’envie de le voir en chair et en os, de sentir de nouveau le souffle chaud du jeune homme sur sa joue au lieu du plastique froid de son téléphone.


      Les choses ne s’étaient pas passées comme prévu. Sydney espérait qu’ils se feraient une soirée romantique le vendredi, rien que tous les deux. Mais Guinness avait l’air distrait. Il l’avait traînée à une soirée bourrée de monde, où il l’avait présentée comme «une amie» et traitée comme une cousine qu’il se coltinait malgré lui.


      Le samedi matin, il était sorti pour un boulot de dernière minute, laissant Sydney chez lui avec son coloc fumeur de joints qui avait passé la journée à ignorer complètement la jeune fille et à regarder des rediffusions des Griffin vautré sur le canapé.


      Le samedi soir, Sydney avait atteint son point de rupture. Ses cheveux et ses vêtements empestaient le shit, et elle avait dîné seule dans une pizzeria minable en regardant les lumières de la ville clignoter au-dehors. Le seul moment que Guinness avait passé seul avec elle pendant tout le week-end, c’était quand il avait pris un marqueur pour entourer de rouge tout ce qui aurait pu être amélioré dans ses dernières photos. Sydney était venue à New York prête à prononcer les trois mots qui l’obnubilaient depuis des mois –«Je t’aime»–, et, au lieu de ça, Guinness l’avait plus ou moins ignorée.


      Toute sa vie, la jeune fille s’était promis que, contrairement à sa mère, elle ne servirait jamais de paillasson à personne. Pourtant, elle s’était laissé piétiner sans rien dire. Ça suffisait comme ça, avait-elle décidé. Le lendemain matin au réveil, elle foutrait le camp.


      Elle avait presque failli tenir sa résolution. Pendant que Guinness dormait encore, étalé sur les trois quarts du lit comme d’habitude, Sydney s’était faufilée dehors. Son sac était déjà dans le coffre de sa voiture quand le jeune homme était sorti, les cheveux ébouriffés et les yeux cernés. Encore tout tiède de la chaleur des draps, il avait pris Sydney dans ses bras et enfoui le nez dans le cou de la jeune fille.


      — Je suis désolé, avait-il murmuré. C’est vraiment dur en ce moment au boulot. Mais ne pars pas. On a à peine passé deux minutes ensemble.


      «Et à qui la faute?» avait voulu répliquer Sydney. Puis Guinness l’avait embrassée. Il l’avait embrassée lentement et doucement, comme si elle était un dessert délicieux qu’il voulait savourer. Alors, toute la détermination de Sydney s’était évaporée.


      Elle avait laissé le jeune homme l’entraîner dans l’appartement puis sur son lit. Quand il avait tracé une ligne de baisers le long de son cou et de sa gorge, elle s’était dit qu’elle n’avait jamais été aussi heureuse.


      Lorsqu’elle avait fini par prendre le chemin du retour, Sydney était étourdie de bonheur.


      Elle s’était raccrochée au souvenir de ce dimanche pendant des semaines, alors même que les jours passaient sans qu’elle ait de nouvelles de Guinness –ou presque. Quand elle lui laissait un message vocal, le jeune homme lui répondait brièvement par texto, prétextant qu’il était débordé entre son stage et l’organisation du Mariage Royal(ement Chiant) de son connard de père et d’une quelconque croqueuse de diamants.


      Tout l’été s’était écoulé sans qu’il appelle Sydney une seule fois, comme si cette merveilleuse journée qu’ils avaient passée au lit n’avait jamais existé. Comme si les mots que Sydney brûlait de lui dire n’avaient été qu’un rêve.


      Secouant la tête, la jeune fille se força à se concentrer sur son travail. Elle sortit la photo du bac avec des pinces et la transféra dans le bac voisin, celui du fixateur. Elle se pencha pour l’examiner de plus près. Le cliché faisait partie d’une nouvelle série sur laquelle elle bossait, et qu’elle comptait appeler Fissures. Son but: tenter d’effacer le vernis brillant qui recouvrait Echo Bay, de mettre sa substance à nu pour en exposer les failles et les crevasses.


      Sydney avait choisi les pêcheurs locaux comme premiers sujets. Pendant une semaine, elle s’était levée à l’aube pour les suivre. Elle voulait photographier leurs prises à cent dollars pièce en train de mourir dans leurs mains, capturer ce moment précis où les poissons n’étaient que de pauvres bêtes écailleuses qui se débattaient désespérément, la bouche transpercée par un hameçon.


      Mais même dans la maigre lumière rouge de la chambre noire, Sydney pouvait voir qu’elle avait raté son coup. Le cliché d’un pêcheur qui étudiait sa prise, les sourcils froncés, était juste… barbant. Frustrée, Sydney sortit la photo du bac de fixateur et la laissa tomber dans la poubelle.


      Elle était sur le point de s’attaquer à la photo suivante quand elle entendit la clé de sa mère tourner dans la serrure de la porte d’entrée. C’était l’avantage –et l’inconvénient– de vivre dans un des appartements minuscules de «la Mort»: on était au courant de tout tout de suite. Sydney entreprit rapidement de remettre la cuisine dans son état originel.


      — Bonsoir, chérie, lança sa mère sur un ton las.


      Elle se laissa tomber sur une des chaises de la cuisine tandis que Sydney transportait son dernier bac dans le couloir. Elle portait une tenue bleue qui, comme d’habitude, semblait beaucoup trop grande pour son corps décharné.


      — Tu travailles bien tard pour un samedi.


      — C’est l’hôpital qui se fout de la charité, répliqua Sydney fort à propos.


      Sa mère déposa ses clés dans le panier à fruits d’où la jeune fille les repêcha aussitôt, afin de les suspendre au crochet pour que sa mère n’ait pas de mal à les trouver le lendemain. Sydney avait réalisé depuis longtemps que, si elle ne maintenait pas la maison en ordre, personne ne le ferait.


      — Exact, concéda sa mère en bâillant. Tu as fait un truc sympa ce soir?


      Sydney haussa les épaules. Elle n’avait jamais été le genre de fille qui collectionnait les amies comme des timbres-poste; les soirées-pyjama, les échanges de ragots et les expéditions shopping au centre commercial ne l’intéressaient guère. Mais l’été entre sa4e et sa3e, elle avait passé une bonne partie de ses vacances au centre Sunrise, et, après ça, se faire des amies lui était devenu presque impossible. Elle se sentait étrangère aux filles de son lycée, comme si une barrière invisible s’interposait entre elles. Et Sydney en avait pris son parti. Elle avait la photo, et elle avait Guinness.


      Jusqu’à ce que celui-ci disparaisse pendant l’été. Soudain, Sydney s’était trouvée sans personne avec qui partager ses clichés, personne auprès de qui se plaindre de son boulot, des touristes pénibles ou du fait que sa mère travaillait beaucoup trop. Sa vie sociale s’était résumée à échanger des vannes avec Calum Bauer –un type qui s’amusait à passer des examens blancs pour le plaisir.


      Mais maintenant que Guinness était de retour…


      — Tu as faim? demanda Sydney.


      Àla pensée de Guinness, un panneau lumineux «REPRENDS-TOI!» s’était mis à clignoter dans sa tête.


      — J’ai déjà mangé, répondit distraitement sa mère.


      S’adossant à sa chaise, elle ferma les yeux.


      — Laisse-moi deviner le menu, lança Sydney. Chips et M&M’s?


      Les sucreries et les cochonneries pour l’apéro formaient la base de la pyramide alimentaire maternelle.


      Sa mère rouvrit les yeux et esquissa un début de sourire.


      — Le dîner des champions.


      Avec un soupir, Sydney se dirigea vers le frigo et en sortit les restes de ce qu’elle avait préparé pour son propre dîner: de la semoule aux champignons et au tofu, avec une sauce au soja et au miel.


      — Comment ça s’est passé au boulot? demanda-t-elle en versant la nourriture dans une casserole pour la réchauffer.


      — Bien, bien, lui assura sa mère.


      Cette dernière secoua la tête, laissant ses longs cheveux bruns tomber devant ses épaules. Parfois, quand elle faisait ce genre de chose, Sydney avait l’impression de se regarder dans un miroir. Sa mère n’avait que vingt ans quand elle l’avait eue; avec leurs silhouettes pareillement minces, leurs cheveux et leurs yeux turquoise identiques, elles ressemblaient plus à des sœurs qu’à une mère et sa fille.


      — Tiens, dit Sydney en déposant une assiette sur la table. Mange.


      Elle s’assit face à sa mère et posa son menton dans ses mains.


      Sa mère enfourna une grosse bouchée de semoule.


      — Mmm, délicieux. Au fait, tu ne devineras jamais ce que le DrStern m’a dit aujourd’hui…


      Tandis qu’elle se lançait dans le récit d’une anecdote de travail, les pensées de Sydney se mirent à vagabonder. La jeune fille n’arrivait pas à croire que son téléphone n’ait toujours pas sonné. Comment Guinness pouvait-il être trop occupé pour lui envoyer un foutu texto? La brièveté de sa réponse l’avait peut-être découragé. Àmoins qu’il n’ait eu un problème. Peut-être devrait-elle l’appeler pour vérifier que…


      — … ton père.


      — Quoi? (Sydney s’arracha à ses ruminations.) Qu’est-ce qu’il a encore fait, mon père?


      — Je disais juste qu’il m’a appelée, répéta sa mère en raclant le fond de l’assiette avec sa fourchette. Il… il veut nous voir.


      Sydney eut un mouvement de recul.


      — Pourquoi? (Son père vivait à cinq minutes de chez elles, et la jeune fille pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où il avait tenté de la voir ces dernières années.) Qu’est-ce qu’il veut?


      — Il ne veut rien du tout, ma chérie. Mais il m’appelle plus souvent depuis quelque temps. On lui manque. Il pensait qu’on pourrait aller dîner tous les trois un soir. Tu sais, une petite sortie en famille.


      — Il ne fait plus partie de ma famille, maman, répliqua Sydney sur un ton glacial. En principe, les gens de ta famille ne se volatilisent pas pour réapparaître uniquement quand ça leur chante.


      Sa mère se frotta les yeux.


      — C’est ton père, Sydney. Tu es liée à lui par le sang, et rien ne peut changer ça. Il avait l’air un peu… paumé au téléphone. Je crois qu’il a besoin de nous. (Elle soupira.) Parfois, pour aider quelqu’un qu’on aime, il faut apprendre à pardonner.


      — Et à oublier? lança sèchement Sydney.


      Sa mère baissa les yeux, et Sydney se demanda si ce n’était pas déjà fait –si elle n’avait pas déjà oublié les larmes, les cris et les portes fermées à clé.


      — C’est juste un resto, dit sa mère tout bas.


      — Non! aboya Sydney. C’est l’histoire qui recommence –toi qui te laisses marcher sur les pieds comme avant.


      Dès l’instant où les mots eurent franchi ses lèvres, la jeune fille fut submergée par une culpabilité aussi ravageuse qu’une lame de fond.


      — Je suis désolée, murmura-t-elle en tendant un bras au-dessus de la table pour presser gentiment la main de sa mère. Je suis fatiguée, c’est tout.


      — Je sais, moi aussi. (Sa mère se leva, contourna la table et se pencha pour l’embrasser sur le front.) On en reparle demain, d’accord? Pour l’instant, je veux juste me fourrer sous la couette et rêver qu’une tornade emporte l’hôpital. (Bâillant à s’en décrocher la mâchoire, elle se dirigea vers sa chambre.) Je plaisante, évidemment, lança-t-elle par-dessus son épaule.


      Comme la porte de sa chambre se refermait derrière elle, Sydney s’affaissa sur sa chaise. Elle sentait une colère très profonde et beaucoup trop familière bouillonner en elle. Combien de fois avait-elle regardé sa mère se faire balader par son père? Chaque fois, ça lui brisait le cœur. Mais, au fil du temps, elle avait découvert que c’était beaucoup plus facile –et beaucoup moins douloureux– de se mettre en colère que de pleurer.


      Prenant une grande inspiration, elle se leva et étira les bras au-dessus de sa tête. Elle allait se replier dans sa chambre quand son portable bipa. Instantanément, elle le sortit de sa poche.


      Guinness. Enfin.


      Maintenant, lui répondait-il. On se retrouve au Landing Spot?


      Le Landing Spot était un restaurant années50 miteux situé à quelques pâtés de maisons de chez Sydney. La main de la jeune fille se crispa sur son téléphone. Qu’est-ce qu’il croit? Que j’ai passé la nuit à l’attendre? Qu’à la seconde où il m’appelle, je vais accourir? Et au Landing Spot, en plus? Il se trompe de fille. Sydney n’était pas sa mère –pas du genre à pardonner et oublier.


      Désolée, répondit-elle. J’allais me coucher. Mais à peine eut-elle appuyé sur le bouton ENVOI qu’elle le regretta. Malgré tout, elle mourait d’envie de voir Guinness.


      La réaction du jeune homme ne se fit pas attendre. Et alors? On ne peut pas dire que tu as besoin de beaucoup de sommeil pour rester belle.


      Sydney sentit ses joues s’empourprer. De la part de n’importe qui d’autre, elle aurait trouvé le compliment ringard, mais Guinness ne faisait pas dans la ringardise. Et c’était si tentant d’aller le retrouver!


      Non. Dingue de lui ou pas, elle ne pouvait pas lui laisser penser qu’elle était à sa disposition.


      Une autre fois, tapa Sydney. Àla dernière seconde, elle ajouta le surnom avec lequel elle adorait le taquiner: «Corona». Puis elle éteignit très vite son téléphone avant que Guinness trouve un moyen de la faire changer d’avis.


      Sydney roula des épaules pour se détendre. Malgré l’heure tardive, et contrairement à ce qu’elle avait dit à sa mère, elle n’était pas fatiguée du tout. Elle avait besoin de prendre l’air. Saisissant ses clés de voiture et son appareil photo, elle se glissa dehors sans bruit.


      La morsure de l’air annonçait l’arrivée imminente de l’automne. Les saisons étaient ainsi dans le Massachusetts: elles changeaient brutalement, sans une hésitation ni un regard en arrière. D’ici peu de temps, Sydney devrait pousser le chauffage à fond dans sa voiture. Mais pour ce soir, elle baissa les vitres et laissa le vent frais lui donner la chair de poule.


      Sans réfléchir, elle fouilla dans la boîte à gants et en sortit la photo qu’elle planquait sous sa carte grise. Le cliché n’avait rien de spécial en soi: il montrait des boutons d’or jaillissant entre des brins d’herbe. Plutôt médiocre au niveau du sujet comme de la composition ou de la qualité technique. Mais Sydney y tenait plus qu’à n’importe laquelle de ses autres photos. C’était la première qu’elle avait prise, et elle l’avait prise avec Guinness.


      Àl’époque, elle avait treize ans, et on venait juste de l’envoyer au centre Sunrise, un établissement situé non loin d’Echo Bay et spécialisé dans le traitement des mineurs. Sydney n’avait qu’une envie: s’enfermer dans sa chambre aux murs si blancs et ne plus en sortir de tout l’été. Mais son psy avait insisté pour qu’elle suive un des ateliers du programme de thérapie par l’art. Sydney avait choisi la photo un peu au hasard, parce que ça semblait plus marrant que le tricot et moins salissant que le papier mâché.


      Mais dès la première séance, elle était devenue accro. Elle aimait le rituel de la prise de vue, le fait de pouvoir se cacher derrière l’objectif pour étudier le monde à travers lui, le silence qui se faisait entre l’ouverture et la fermeture de l’obturateur. Mais, surtout, elle aimait le garçon qu’on avait désigné pour être son mentor: Guinness.


      Il était plus vieux qu’elle et séjournait au centre depuis assez longtemps pour avoir mérité la charge d’encadrer les nouveaux. Sydney était tout de suite tombée sous le charme. Et parce que le père de Guinness possédait une maison de vacances à Echo Bay, ils avaient tout de suite eu un sujet de conversation.


      C’était Guinness qui lui avait expliqué les principes de la perspective, de composition et de lumière. Elle aimait sa passion pour la photo et la façon dont son front se plissait quand il étudiait un tirage. Elle aimait son regard sérieux et son tatouage inhabituel: trois fines lignes qui entouraient son poignet. Quand elle avait trouvé le courage de le complimenter pour la simplicité élégante et l’originalité du dessin, Guinness avait eu un sourire à faire fondre.


      — Les choses ne sont pas toujours ce dont elles ont l’air, Sydney, avait-il répliqué.


      Sur le coup, elle n’avait pas compris ce qu’il voulait dire, mais elle avait eu désespérément envie de le découvrir.


      En arrivant à Sunrise, Sydney était en proie à une colère monstrueuse qui terrifiait les gens et les faisait fuir. Mais Guinness ne s’était pas laissé impressionner. Une nuit, la pire de son séjour au centre, Sydney avaitsenti sa rage enfler démesurément et menacer del’engloutir. Elle s’était faufilée dans la chambre de Guinness et, même si c’était le milieu de la nuit et qu’elle enfreignait toutes les règles en venant le voir, lejeune homme n’avait pas hésité une seconde. Il n’avait même pas cillé.


      — Viens avec moi, avait-il chuchoté.


      Il l’avait emmenée dans la chambre noire, et il lui avait donné une leçon de développement. Tandis qu’ils se déplaçaient dans la pénombre silencieuse pour tremper méthodiquement leur papier dans les bacs successifs, Sydney avait senti le calme revenir en elle.


      C’était si bon d’avoir quelqu’un qui connaissait son problème et qui s’en fichait éperdument! Elle avait même failli lui révéler le secret qu’elle trimbalait partout avec elle. Mais, à la dernière minute, elle s’était ravisée.


      Sydney poussa un soupir frustré. Ruminer ses souvenirs ne l’aidait pas. Elle avait besoin de quelque chose qui l’empêche de penser à Guinness.


      Après avoir remis la photo à sa place dans la boîte à gants, elle appuya sur l’accélérateur et sortit du parking de sa résidence. Tout en tournant dans Ocean Drive, elle tapotait la portière de sa voiture par la vitre ouverte.


      — Ne me lâche pas maintenant, ma belle, murmura-t-elle.


      Depuis des années, elle tentait de capturer les lumières fantômes. Mais cet été, après la disparition de Guinness, c’était devenu carrément une obsession.


      Sydney n’aurait su dire pourquoi ces lumières l’attiraient. Peut-être justement parce qu’elles étaient fuyantes. N’importe qui pouvait photographier le Roc Fantôme. Photographier les lumières, en revanche, serait un coup de maître.


      Mais ce n’était pas la seule raison. Les lumières symbolisaient une possibilité; l’espace d’un clignotement, elles représentaient l’espoir que les Filles Perdues soient de retour.


      Quand Sydney avait expliqué ce qu’elle tentait de faire à sa mère, celle-ci avait protesté:


      — Ce ne sont que les racontars d’une petite ville de province, Syd. Comme ces histoires de malédiction.


      Sydney s’était empressée d’acquiescer; bien entendu, elle ne croyait ni aux fantômes ni aux malédictions. Mais, au fond d’elle, la jeune fille ne pouvait s’empêcher d’être intriguée par cette série de noyades si étrangement similaires.


      Quand Meryl Bauer avait péri, dix ans plus tôt, pendant le week-end du Festival d’Automne d’Echo Bay, les gens avaient qualifié sa mort d’accident tragique. Puis Nicole Mayor avait disparu quatre ans après, au même endroit et dans des circonstances presque identiques.


      Sydney n’était encore qu’en6e à l’époque, mais elle se rappelait avoir entendu les gens comparer les deux décès. Nicole et Meryl étaient toutes deux jeunes, riches et belles. On les avait surnommées les Filles Perdues, et, bientôt, des gens avaient affirmé avoir vu deux lumières spectrales clignoter au-dessus du Roc Fantôme au milieu de la nuit. La machine à rumeurs s’était emballée. Les deux décès étaient-ils liés d’une quelconque façon? Le Festival d’Automne était-il maudit?


      L’année suivante, ça avait recommencé avec Kyla Kern, sur le point d’entrer en terminale à l’académie Winslow. Comme les autres, Kyla était jeune, riche etbelle, mais, à l’inverse des autres, Sydney la connaissait.


      Àla fin de leur année de6e, tous les élèves de Winslow se voyaient attribuer un parrain de1re, quelqu’un qui les conseillerait et les aiderait. Même si le collège et le lycée occupaient des bâtiments séparés, ils restaient voisins et reliés par une allée couverte, de sorte que les terminales pouvaient facilement retrouver leur «pupille» de5e pour déjeuner avec lui, le faire réviser ou lui apprendre à se comporter avec les membres du sexe opposé.


      Kyla avait été désignée pour veiller sur Sydney. Elle était tout ce que Sydney n’était pas –canon, populaire–, et elle l’impressionnait énormément. Mais, à la fin de l’été, Kyla était morte avant même que les cours reprennent et qu’elle puisse devenir la marraine de Sydney.


      Sydney avait toujours pensé que la noyade de Kyla était la plus étrange de toutes. C’était arrivé le samedi du Festival d’Automne. Le lendemain, tous les élèves de terminale de Winslow devaient participer à la parade aquatique; aussi étaient-ils sortis ce soir-là pour faire la fête et mettre la dernière touche à leurs embarcations. Apparemment, celle de Kyla et de ses amies était la plus réussie. Elle devait même tirer des feux d’artifice. Mais une sorte de court-circuit avait dû se produire, parce que, soudain, elle avait pris feu.


      Les autres occupants avaient regagné la terre ferme à la nage. Mais, une fois au sec, ils avaient réalisé que Kyla n’était plus avec eux. Le temps que les secours s’organisent, le corps de la jeune fille avait disparu.


      Une semaine plus tard, la marée l’avait déposé sur le rivage, couvert de traces de brûlures. Les journalistes du coin s’étaient jetés sur cette histoire tels des vautours affamés. Des photos de Kyla avaient été placardées partout et, presque aussitôt, des gens avaient affirmé qu’une troisième lumière clignotait désormais au-dessus du Roc Fantôme, la nuit.


      Deux ans plus tard, Sydney avait été envoyée au centre Sunrise. Quand elle était revenue à Echo Bay avec une nouvelle obsession pour la photographie, elle s’était mis en tête de capturer les lumières spectrales sur pellicule. Mais, à ce jour, elle n’avait pas encore réussi. Plusieurs fois, elle avait cru voir trois points lumineux briller au-dessus du Roc Fantôme. Mais quand elle avait cligné des yeux, ils avaient disparu avant qu’elle puisse être certaine de ce dont il s’agissait.


      Le bruit d’une averse arracha Sydney à ses pensées. La pluie s’abattit sur sa voiture avec fureur, comme si elle tombait de nulle part. Impossible de ne pas tendre l’oreille pour l’écouter.


      Sauf que… ce n’était pas une averse. Aucune goutte d’eau ne s’écrasait sur la carrosserie.


      Sydney leva la tête vers le ciel et écarquilla les yeux. Des dizaines de mouettes emplissaient l’air de leurs battements d’ailes sonores. Elles piquaient frénétiquement dans l’obscurité, et, soudain, elles apparaissaient dans la lumière des phares de Sydney ou devant son pare-brise, véritable mur blanc qui aveuglait la jeune fille.


      — Putain de bordel, jura Sydney en donnant un coup de volant pour les éviter.


      Mais elle dut se montrer trop brusque, car sa voiture partit dans un dérapage incontrôlé sur la chaussée, ses roues patinant dans le vide. Le trottoir surgit brusquement tel un obstacle dans un jeu vidéo. Et il y avait quelqu’un dessus.


      — Merde! cria Sydney.


      Elle appuya à fond sur la pédale de frein, et, dans un crissement de pneus, sa voiture s’immobilisa à quelques centimètres du promeneur.


      Celui-ci s’était figé dans la lumière des phares. C’était un jeune homme à la peau pâle et aux cheveux blonds bouclés, nu à l’exception d’un boxer. Quand Sydney réalisa qui c’était, elle en fut bouche bée.


      Calum!


      Tremblante, elle se rangea de l’autre côté de la route.


      — Calum, appela-t-elle en se penchant par sa vitre ouverte. Oh mon Dieu, tu vas bien?


      Le jeune homme leva une main pour ne pas être ébloui par les phares. Un sourire fleurit sur son visage.


      — Sydney! s’exclama-t-il joyeusement, comme si elle ne venait pas de manquer l’écraser.


      Il vacillait légèrement. Bien sûr, réalisa Sydney. Il est soûl. Calum faillit tomber et se rattrapa de justesse. Très soûl, même.


      Prenant une grande inspiration, Sydney tenta de chasser de son esprit l’image de la nuée de mouettes. Personne n’était blessé. Tout allait bien. Repoussant sa frange sur le côté, elle se força à sourire.


      — Qu’est-ce que tu as fait, Calum? Tu t’es introduit par effraction dans un aquarium?


      — Non, répondit gravement le jeune homme. Je me suis battu contre l’océan.


      Sydney détailla sa silhouette titubante et presque nue.


      — J’imagine que l’océan a gagné?


      — Je dirais plutôt qu’on a fait match nul, rectifia Calum en sautillant sur place pour se réchauffer. L’océan m’a pris mes fringues, mais en échange, j’ai…


      — Chopé une pneumonie? suggéra Sydney.


      Calum plissa les yeux.


      — J’allais dire: en échange, j’ai gardé ma fierté.


      — Ah. Évidemment.


      Sydney se retint de glousser. Toute cette soirée lui semblait soudainement ridicule: Guinness qui proposait qu’ils se retrouvent au Landing Spot, une nuée de mouettes qui attaquaient sa voiture, Calum qui se baladait à moitié à poil au beau milieu de la nuit…


      — Tu as de la chance que je n’immortalise pas ce moment Kodak avec mon appareil, dit-elle en se penchant pour ouvrir la portière passager. Allez, monte, je te ramène chez toi.


      Elle irait chasser les lumières fantômes une autre fois.


      Sans discuter, Calum s’installa dans la voiture et se laissa aller contre l’appuie-tête.


      — Tu es mon héroïne, dit-il d’une voix légèrement pâteuse.


      Sydney secoua la tête en prenant la direction du pont qui menait à Neddles, l’île privée des Bauer située à une extrémité d’Echo Bay.


      — Tu sais, rit-elle sous cape, si tu as besoin que quelqu’un te venge, je serai ravie de botter le train de l’océan pour toi.


      Calum ferma les yeux.


      — Inutile, ma petite Australienne. J’ai passé une soirée géniale. Très inspirante.


      Sydney haussa les sourcils.


      — «Ma petite Australienne»?


      — Sydney est la ville la plus peuplée d’Australie, récita Calum en mangeant à moitié ses mots. Tu le savais?


      — Oui, évi…, commença Sydney.


      Puis elle s’interrompit car quelque chose attira son attention sur le côté de la route. La terrasse de la Cabine aux Crabes. Une de ses lumières, toujours allumée, éclairait une silhouette en mouvement.


      Sydney tourna instinctivement le regard vers la balustrade sur laquelle les mouettes se perchaient pour dormir, la nuit. Quand elle était petite et qu’elle passait là en voiture avec son père, ils essayaient de les compter –même si, bien entendu, c’était impossible.


      Mais ce soir, c’était facile, parce qu’il n’y en avait aucune.


      Une lueur minuscule jaillit dans la main de la silhouette –une cigarette, peut-être, ou une allumette? Très vite, Sydney reporta son attention sur la route.


      La personne qui se trouvait là devait avoir effrayé les mouettes, qui s’étaient envolées à tire-d’aile. C’était sans doute un des propriétaires de la Cabine aux Crabes: Martin et Shelby Hamilton, voire leur fils Blake.


      Néanmoins, la jeune fille sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine.


      Sur le siège voisin, Calum ronflait doucement. Il s’était endormi, la tête ballottant légèrement, la bouche grande ouverte et un filet de bave coulant sur le menton. Sydney gloussa. Ça faisait au moins une personne qui avait passé une bonne soirée.
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    Dimanche, 8h32


    
      Caitlin sentit un léger picotement sous sa peau. La caféine commençait à faire effet. La jeune fille s’adossa au comptoir de la cuisine pour la laisser se répandre dans ses veines jusqu’à ce que chaque partie de son corps –ses bras, ses jambes, et jusqu’à ses orteils– lui semble enfin réveillée.


      Elle n’avait pas l’intention de rentrer si tard la veille. Elle comptait faire une apparition à la soirée, rattraper le temps perdu avec Dixie et s’éclipser discrètement à une heure décente. Elle avait oublié à quel point les plans tendaient à se volatiliser en présence de son amie.


      Quand Dixie avait suggéré une partie d’Action ou Vérité, Caitlin avait été projetée en arrière, jusqu’à leurs années collège, à cette époque où la perspective de jouer l’emplissait d’excitation –et provoquait aussi chez elle une pointe d’angoisse. Sa longue liste de choses à faire avait tout à coup perdu de son importance, comme si une éternité la séparait du lendemain.


      Sauf que ça n’était pas réellement le cas. Et ce matin, quand Caitlin s’était levée à 5heures pour aller travailler au refuge animalier, elle avait eu l’impression que ses paupières pesaient une tonne.


      La jeune fille but le reste de son café, puis remplit de nouveau sa tasse avant de se diriger vers la porte d’entrée. Elle avait encore une heure avant de retrouver Emerson au country club pour leur brunch hebdomadaire, et chaque seconde lui serait nécessaire pour bosser sur sa stratégie de campagne tout en buvant son café sous le porche.


      Caitlin avait presque atteint la porte quand elle vit sa mère lui faire signe derrière la paroi vitrée de son studio. «Viens», articula Jaynie, les mains couvertes du mastic dont elle se servait pour fabriquer, avec du verre dépoli ramassé sur la plage, les suspensions de fenêtres qui avaient fait sa réputation.


      Avant d’entrer dans le studio, Caitlin but une autre gorgée de café. Dans l’état où elle était, la jeune fille avait besoin de carburant pour affronter sa mère.


      Fidèle à son habitude, Jaynie alla droit au but:


      — Tu as déjà trouvé ton slogan de campagne? demanda-t-elle en fixant son regard intense sur Caitlin.


      Celle-ci baissa les yeux et plongea la main dans un des bacs de bois qui s’alignaient sur l’étagère. Elle en sortit une poignée de verre dépoli, lisse et usé. La façon dont il captait la lumière lui rappela les billes avec lesquelles elle aimait jouer autrefois, et qui semblaient toujours irradier de l’intérieur.


      — Pas encore, mais j’y travaille, répondit-elle.


      Sa mère prit une grande inspiration.


      — Tu as eu tout l’été pour te décider, Caitlin. C’est un slogan, pas la formule de la paix dans le monde.


      Elle s’interrompit pour placer un morceau de verre jaune pâle sur la suspension qu’elle était en train de réaliser: un collage translucide dans les tons jaune, vert et blanc. Tout le monde trouvait les créations de Jaynie Thomas géniales. Même Caitlin devait l’admettre: quand un rayon de soleil tombait sur l’une d’elles et se fragmentait en un million d’éclats multicolores, on aurait dit l’explosion d’un arc-en-ciel. Ça lui coupait le souffle chaque fois.


      Mais posée sur la table, sans soleil pour lui donner vie, la suspension en cours d’assemblage avait l’air… froide et dure. Un peu comme sa mère, en somme. Jaynie était une femme glaciale –sauf quand elle avait besoin de quelque chose.


      — Tu veux devenir déléguée des élèves, pas vrai? lança-t-elle. L’autre jour, j’écoutais un reportage sur NPR à propos de la politique de recrutement d’Harvard. Tu sais, ils choisissent de préférence les élèves qui ont pris une part active à…


      — Je m’en occupe, maman, coupa Caitlin avant que sa mère puisse l’assommer avec une énième tirade sur son sujet favori.


      Depuis quelques mois, Jaynie ne parlait plus que d’Harvard et de ce que Caitlin devrait faire pour y entrer. Et, bien que très motivée, la jeune fille avait parfois l’impression que toute cette pression la rongeait lentement.


      — Il faut que tu y arrives, Caitlin! insista sa mère. Ta cousine Theresa a été admise. Tu ne peux pas échouer.


      — Je sais.


      Caitlin renversa sa tasse pour boire les dernières gouttes de café. Son cœur battait de plus en plus vite, comme une vieille pendule qui s’emballe.


      — J’ai bien l’intention de réussir, déclara-t-elle.


      Puis elle sortit à reculons pour ne pas laisser à sa mère l’occasion de prononcer le mot «Harvard» une seule fois de plus.


      Sailor la rejoignit en quelques bonds quand elle sortit sous le porche. Caitlin se pencha pour le prendre dans ses bras et se dirigea vers la balancelle en osier –le meilleur siège de la maison d’après elle. Elle aimait s’y asseoir à marée descendante pour regarder l’océan refluer et des bandes de sable apparaître telles des passerelles à l’horizon. Au point le plus bas, elle pouvait même apercevoir le Roc Fantôme.


      Allez, s’exhorta-t-elle. Un slogan. Il te faut un slogan.


      Sailor se roula en boule sur ses genoux alors qu’elle s’adossait à la balancelle pour réfléchir.


      «Votez pour Cait, la candidate de compète!»


      «Votez pour Cait, c’est la plus chouette!»


      «C’est la fête: votez Cait.»


      La jeune fille soupira. Mauvais, très mauvais, pire, même.


      Face à elle, les vagues dessinaient des lignes de sel sur le sable tandis que l’océan venait mourir sur la grève. Le bruit du ressac était doux et apaisant comme une berceuse. C’était ce que Caitlin préférait à Dune Way: la proximité de l’océan. Dixie habitait désormais à deux rues de là, dans un coin où les maisons étaient plus grandes et plus extravagantes. Mais à cette extrémité de Dune Way, elles étaient plus près de la mer, et Caitlin préférait largement ça à une piscine ou à des chambres d’amis supplémentaires.


      La nuit, si elle ouvrait sa fenêtre, elle pouvait écouter l’océan depuis son lit. Parfois, son murmure était la seule chose qui parvenait à l’endormir. Caitlin ferma les yeux pour mieux s’en imprégner, laissant la balancelle osciller doucement sous elle. On aurait dit des voix inarticulées qui l’enveloppaient, qui la caressaient, qui la berçaient…


      Dring! Dring! Dring!


      Caitlin se réveilla en sursaut, son cœur battant la chamade. L’espace d’une terrible seconde, elle crut qu’elle faisait un autre cauchemar. Elle allait se retourner et découvrir le sous-sol aux murs rouges…


      Puis Sailor frotta sa truffe froide contre sa jambe, et Caitlin se rappela où elle était. L’affreuse sonnerie provenait de son téléphone. La jeune fille s’en saisit et frémit en voyant l’heure.


      — J’arrive tout de suite, dit-elle à Emerson en se laissant précipitamment glisser à terre.


      — Il était temps! Je commençais à croire que je devrais donner ta place à Abby Wilkins.


      — Très drôle, grinça Caitlin avec ironie. (Elle rentra dans la maison pour prendre son sac.) Je suis là dans dix minutes grand max.


      Mais, dix minutes plus tard, prise dans un bouchon sur Ocean Drive, Caitlin réalisa quel jour on était –et son cœur se serra. Chaque année, le dimanche et le lundi du week-end de la fête du travail, les rues d’Echo Bay étaient bloquées par le gigantesque embouteillage que créaient les estivants sur le chemin du retour.


      Caitlin passa la tête par la fenêtre. Aussi loin que portait son regard, les voitures jouaient à touche-pare-chocs et avançaient à une allure d’escargot. La jeune fille poussa un grognement de frustration et pianota sur son volant. Elle imaginait Emerson seule à leur table, son café en train de refroidir un peu plus à chaque seconde…


      Devant elle, une Lexus noire s’arrêta net, forçant Caitlin à piler.


      — Regarde la route, marmonna-t-elle entre ses dents.


      C’était quelque chose que sa mère répétait tout le temps quand elle conduisait, et Caitlin frémit de se surprendre à prononcer les mêmes mots.


      Comme s’il l’avait entendue, le passager sur la banquette arrière de la Lexus se retourna brusquement vers Caitlin. Celle-ci déglutit avec difficulté. C’était Joey Bakersfield. Il portait son habituel sweat à capuche même s’il faisait encore plus de vingt degrés dehors, et ses longs cheveux couleur de sable lui pendaient à moitié devant la figure.


      Caitlin sentit le rouge lui monter aux joues. Elle sourit à Joey, mais ce dernier ne lui sourit pas en retour. Elle lui fit coucou, et il ne réagit toujours pas: il se contenta de la fixer sans ciller. Mal à l’aise, Caitlin détourna les yeux vers la ligne laiteuse de l’horizon. Quand elle reporta son attention sur la Lexus, Joey avait détourné le regard.


      Vingt-cinq minutes plus tard, Caitlin arriva enfin au country club. Dépassant une des serveuses de la piscine –cette fille de sa classe, Sydney, qui se trimbalait toujours avec son appareil photo–, elle se hâta de gagner la table près de la fenêtre où Emerson et elle s’asseyaient chaque dimanche.


      Même si elle avait fait la fête très tard la veille, Emerson était parfaite, comme toujours. Ses yeux noisette brillaient; elle portait une robe bustier en coton vert qui soulignait sa taille fine, et elle avait relevé ses cheveux noirs en une queue-de-cheval serrée –sa coiffure par défaut les jours où elle n’avait pas envie de les lisser au fer. Caitlin baissa les yeux vers sa jupe en jean et sa blouse paysanne couverte de poils de chien. D’habitude, elle se changeait après avoir bossé au refuge, mais aujourd’hui elle avait complètement oublié.


      — Déjà? railla Emerson alors que Caitlin se laissait tomber sur sa chaise.


      — Je suis vraiment désolée, haleta son amie. J’avais zappé que c’était le début de la migration touristique.


      — Tu m’étonnes, grommela Emerson. (Elle désigna le plat posé au milieu de la table: une omelette «La Totale» et deux fourchettes, comme d’habitude.) Heureusement que je suis plus prévoyante.


      Caitlin saisit une fourchette et piqua un morceau d’omelette.


      — Tu es la meilleure.


      — Je sais, acquiesça Emerson avec un petit signe du menton.


      — Oh, pendant que j’y pense, il faut que tu me donnes ton avis sur ce slogan. (Caitlin leva une main pour réclamer le silence et récita:) «Vous voulez des miracles? Votez pour un Ange.» (Le seul avantage des bouchons sur la route, c’était qu’ils lui avaient laissé le temps de réfléchir.) Tu trouves que ça fait prétentieux?


      Emerson secoua la tête et fit signe à la serveuse d’apporter du café à Caitlin.


      — Non, c’est super. Tu ne dois pas hésiter à jouer la carte de l’ange.


      Caitlin sentit le rouge lui monter aux joues, et elle baissa très vite la tête. En vérité, elle détestait son surnom. Il donnait l’impression qu’elle était irréprochable, alors que, parfois, elle se sentait tout le contraire. Mais elle voulait absolument remporter cette élection, même si, pour ça, elle était obligée de parader avec des ailes qu’elle n’était pas certaine de mériter.


      — Assez super pour la battre? demanda Caitlin en désignant, à travers la fenêtre, Abby Wilkins qui se dirigeait vers les courts de tennis.


      Elle portait une jupe blanche immaculée et impeccablement repassée, et on aurait dit qu’elle avait passé une heure à brosser ses cheveux bruns raides comme des baguettes.


      — Pitié, grimaça Emerson. Abby ne veut même pas tenir la main d’un garçon avant le mariage. Tu crois que ça va la rendre très populaire? Au besoin, je dessinerai moi-même des cornes sur ses affiches. Maintenant, assez parlé du bahut. (Elle braqua sa fourchette vers Caitlin.) Ce qui m’intéresse, moi, c’est la soirée d’hier, et Dixie. Il faut que je te demande… Elle est toujours comme ça?


      Les yeux baissés, Caitlin tripota sa tasse de café.


      — Toujours comme quoi?


      — Tu sais bien. Féroce comme une mère grizzly qui protège son petit.


      Caitlin éclata de rire et donna une petite tape sur le bras d’Emerson.


      — Elle est loyale en amitié, c’est tout. Une fois que tu la connaîtras mieux, tu l’adoreras, je te le promets.


      — Si elle ne m’arrache pas les yeux avant, dit Emerson avec un sourire en coin –mais sur un ton bizarre.


      — Au fait, et l’audition pour l’équipe de pom-pom girls? lança Caitlin afin de changer de sujet.


      Elle savait qu’elle aurait dû défendre Dixie, mais franchement, Emerson n’avait pas tout à fait tort. Dixie ne faisait jamais rien à moitié. Elle détestait ses ennemis avec autant de force qu’elle adorait ses amis. Voilà pourquoi Caitlin devait faire en sorte qu’Emerson et elle deviennent copines, et surtout pas l’inverse.


      Emerson se mit à déchiqueter sa serviette en papier.


      — Les filles ont choisi…


      Le cœur de Caitlin se serra.


      — Tricia, hein? dit-elle doucement, même si elle connaissait déjà la réponse.


      Emerson eut un hochement de tête presque imperceptible.


      — Malgré ta chute, beaucoup de filles voulaient voter pour toi, mais Jessie a insisté sur le fait qu’on avait besoin d’une bonne sauteuse, et, même si je déteste ça, c’est elle la capitaine. (La jeune fille froissa les restes de sa serviette.) Mais, ajouta-t-elle très vite, dès qu’une place se libère, elle est pour toi. Tout le monde était d’accord là-dessus.


      — Génial, dit faiblement Caitlin.


      Une place dans l’équipe de pom-pom girls, c’était comme une garantie de popularité. Caitlin ne se souvenait même pas de la dernière fois où une membre de l’équipe avait démissionné de son plein gré.


      Elle avala une grosse bouchée d’omelette. Dans le fond, pourquoi s’en souciait-elle? La dernière chose dont elle avait besoin en ce moment, c’était d’une nouvelle activité extrascolaire –d’une nouvelle source de stress.


      Machinalement, Caitlin porta les doigts à ses tempes en se souvenant de sa migraine de la veille, et du désespoir qu’elle avait éprouvé juste après. Elle se sentait assez mal pour piocher dans la réserve de cachets qu’elle gardait pour les cas d’urgence. Finalement, c’était peut-être mieux qu’elle n’ait pas réussi à intégrer cette équipe. Néanmoins, elle avait du mal à faire taire la petite voix en elle qui glapissait: «Tu as échoué!»


      — Peut-être que la tante de Tricia sortira de prison ou de l’asile –je ne sais pas où ils l’ont envoyée au juste–, et que, du coup, Tricia recommencera à bouffer pour se consoler. Dès qu’elle explosera ses pantalons et qu’elle ne pourra plus décoller du sol, je te promets que tu récupéreras sa place.


      — Em! la rabroua Caitlin en s’efforçant de ne pas rire. Tu exagères! Tricia est notre amie.


      Elle allait ajouter qu’elle se fichait de ne pas devenir pom-pom girl, quand le portable d’Emerson sonna. Celle-ci se jeta dessus, prenant bien garde de masquer avec sa main le nom de la personne qui l’appelait. Ce qui signifiait sans doute que c’était son Mystérieux Homme Mûr.


      — Je vais répondre dehors.


      Avant que Caitlin puisse réagir, Emerson se leva d’un bond et sortit. Par la fenêtre, Caitlin regarda son amie presser le portable contre son oreille. Àen juger par sa mine réjouie, son correspondant devait lui dire quelque chose de très gentil, ou de très coquin.


      Caitlin détourna les yeux. Elle avait pour principe de ne pas se mêler des affaires des autres, et, jusqu’ici, elle s’en était toujours bien portée. Elle n’allait pas prendre le risque de se quereller avec Emerson maintenant.


      — Pas sous mon toit!


      La voix sèche avait claqué par-dessus les bavardages, les rires et les bruits de vaisselle dans la salle à manger du club. En se retournant, Caitlin vit le sénateur John Bailey assis à une table avec son fils.


      Elle était toujours surprise de constater combien Hunter ressemblait peu à son géniteur. Il avait des traits ciselés, une silhouette bien dessinée et des yeux d’un bleu perçant, tandis que le sénateur était trapu et ventripotent, avec des yeux noirs perpétuellement plissés.


      Pour l’heure, penché au-dessus de la table, il agrippait fermement le bras d’Hunter. Il avait baissé la voix pour poursuivre sa tirade, mais Caitlin capta quand même quelques mots: «responsabilité», «public» et un «tu m’écoutes?», sifflé sur un ton venimeux.


      Hunter acquiesça, pourtant Caitlin voyait bien qu’il avait l’air hagard. Elle éprouva un élan de compassion envers lui, mais quand le regard du jeune homme croisa le sien elle détourna très vite les yeux. Leurs rapports étaient empreints de gêne depuis qu’Hunter avait tenté de l’embrasser le soir du jour de l’An, alors qu’il était soûl, et que Caitlin l’avait repoussé. Du coup, elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle l’espionnait.


      Une serveuse apporta la note, dont Caitlin se saisit machinalement. Cette dispute entre père et fils lui rappelait qu’elle allait devoir annoncer à sa mère son échec par rapport à l’équipe de pom-pom girls. Dans un soupir, Caitlin ouvrit le porte-note. Un bout de papier s’en échappa et se posa doucement sur ses genoux.


      Les sourcils froncés, elle s’en empara. C’était un message en lettres d’imprimerie encrées de manière inégale, comme s’il avait été tapé sur une vieille machine à écrire.


      
        C’est sur le Grand Bleu qu’on s’amuse le mieux. Je te mets au défi de monter à bord du Ruban Bleu ce soir. Minuit tapant. Et ne dis rien à personne –c’est une soirée surprise!

      


      Caitlin leva vivement les yeux vers la table d’Hunter. Le Ruban Bleu était le yacht le plus tristement célèbre de la baie, et il appartenait au sénateur Bailey. Était-ce Hunter qui lui avait envoyé ce message? Caitlin croyait pourtant lui avoir bien fait comprendre qu’elle n’était pas intéressée. Quelle drôle de façon de lui répliquer qu’il ne renonçait pas à la conquérir…


      Les yeux plissés, Caitlin le dévisagea. Hunter acquiesçait avec vigueur aux propos de son père, sans prêter aucune attention à la jeune fille. Non, décidément, il n’avait pas l’air de quelqu’un qui venait juste de l’inviter à faire la fête sur son yacht.


      Et soudain, Caitlin réalisa.


      Une soirée. Un défi. Ce devait être l’œuvre de Dixie.


      Quand elles étaient plus jeunes, son amie adorait prolonger leurs parties d’Action ou Vérité même après la fin de leurs soirées-pyjama. Àl’école, chacune glissait des messages dans le sac à dos, les chaussettes de sport ou le carnet de correspondance de l’autre pour lui lancer un défi.


      Ça restait toujours entre elles deux, et Dixie en sortait presque toujours gagnante. Une fois, elle avait mis Caitlin au défi de s’introduire dans la salle des profs où l’attendait Dennis Harrison, le mec le plus canon de leur classe de4e.


      — Dixie m’a dit de te rejoindre ici, avait expliqué Dennis.


      C’était l’une des choses qui avaient le plus manqué à Caitlin après le départ de Dixie dans le Nevada. Sans leurs défis, les journées de cours lui avaient soudain paru terriblement normales et ennuyeuses.


      Caitlin sourit par-devers elle. Dixie n’avait pas du tout changé. Elle pensa à leurs éclats de rire la nuit précédente, pendant qu’elles s’éclaboussaient dans l’océan et se lançaient le pantalon mouillé de Calum. Lorsqu’elle glissa le message dans son sac, Caitlin éprouva une brusque poussée d’énergie qui ne devait rien à la caféine.


      Un yacht à minuit? Qu’est-ce que Dixie pouvait bien mijoter, cette fois?
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    Dimanche, midi


    
      — Réveille-toi, Belle au bois dormant!


      Un objet rond et lisse rebondit sur le front de


      Dixie.


      — Arghhh, grogna la jeune fille en enfouissant son visage dans ses bras.


      Elle avait la bouche sèche, une migraine atroce, et quelque chose de dur lui rentrait dans le coccyx.


      — Allez, princesse. Debout!


      Lentement, elle se força à entrouvrir les yeux. Guinness la toisait; un sourire narquois aux lèvres, il la bombardait avec des balles de ping-pong. Derrière lui, les baies vitrées du pool house laissaient un soleil éblouissant se déverser à flots dans la pièce.


      — Quelle heure est-il? demanda Dixie, sonnée.


      — Midi, répondit Guinness en lui lançant une autre balle à la tête.


      Il portait un vieux short de foot et un T-shirt légèrement déchiré. Comme d’habitude, ses cheveux noirs ondulés n’étaient pas coiffés. On aurait dit qu’il venait lui-même de tomber du lit, et Dixie dut résister à l’envie de l’attirer près d’elle sur le canapé.


      — Les jeunes mariés reviendront bientôt de leur brunch au club, annonça Guinness. Donc, comme le parfait demi-frère que je suis, j’ai pensé qu’il valait mieux…


      — Me réveiller à coups de balles de ping-pong dégueu? coupa Dixie.


      Guinness éclata de rire.


      — Quelque chose dans ce goût, oui.


      Dixie s’assit prudemment. La douleur qui lui transperçait le crâne s’intensifia, la faisant frémir.


      La fin de la soirée lui revenait peu à peu. Après le départ des derniers invités, vers 3heures du matin, elle avait envoyé un texto à Guinness pour lui dire de la rejoindre au pool house –et, de toute évidence, elle s’était endormie en l’attendant. Elle étira les bras en l’air et remua la tête pour dérouiller ses vertèbres.


      — La soirée était bonne? interrogea Guinness en louchant sur son décolleté plongeant qui, après une nuit passée à se tourner et à se retourner sur le canapé, était descendu encore plus bas.


      — Non: épique, corrigea Dixie.


      Et elle n’exagérait pas. C’était juste ce dont Caitlin et elle avaient besoin pour franchir la transition délicate entre «vieilles amies» et «meilleures amies». Sans compter que, grâce à ça, tous les terminales sauraient qu’elle était de retour –et plus fabuleuse que jamais.


      — Dommage que tu aies dû partir si vite.


      Guinness planta son regard dans celui de Dixie, et l’estomac de la jeune fille fit la culbute comme chaque fois qu’elle se trouvait tout près de lui. Elle n’avait pas l’habitude de ressentir des choses pareilles. En principe, c’était elle qui chamboulait les garçons. Mais Guinness la mettait sens dessus dessous.


      Pour l’amour de Dieu, c’était son demi-frère! Elle avait un millier de raisons de ne pas le considérer sous cet angle. Pourtant, chaque fois qu’elle tentait de réprimer son attirance pour lui, celle-ci revenait à la charge, plus forte que jamais.


      — Mmmm, dit vaguement le jeune homme. La prochaine fois. En attendant, il faut qu’on range tout ça.


      Il agita une main pour indiquer le bordel que les invités avaient laissé dans le pool house où flottait une odeur de bière éventée.


      — «On»? répéta Dixie sans pouvoir s’empêcher de sourire.


      — Tu n’y arriveras pas toute seule, fit remarquer Guinness, et je me doute bien que ce n’est pas Sahara qui va t’aider.


      Dès le départ, la gouvernante des Reed s’était montrée très claire: elle n’appréciait ni Dixie ni Trudy.


      — Donc, il va falloir que je m’y colle, conclut Guinness.


      — Merci, lança Dixie avec gratitude.


      Rien n’était pire que de nettoyer seule après une soirée débridée.


      — Pas de souci. (Guinness lui sourit, et l’estomac de la jeune fille fit une nouvelle culbute.) Et puis, ajouta-t-il en reprenant un ton taquin, c’est aussi mon pool house, ce qui signifie que je risque de me faire engueuler autant que toi. (Il se dirigea vers la cuisine pour prendre un sac-poubelle.) Même si je ne suis pas aussi sexy en robe.


      Dixie se leva en remuant le popotin.


      — Peu de gens le sont, affirma-t-elle de manière très suggestive.


      Et, pour sa plus grande satisfaction, Guinness éclata de rire.


      Ils entreprirent de ramasser les gobelets usagés, les bouteilles vides et les maillots de bain oubliés. Guinness ne perdait pas une occasion de bousculer légèrement Dixie pour que leurs peaux se frôlent et, chaque fois, la jeune fille en frissonnait de plaisir.


      — Hé, Guinny, plaisanta-t-elle en brandissant un string léopard entre deux doigts. Tu n’aurais pas oublié tes sous-vêtements ici hier soir, par hasard?


      Le jeune homme posa une main sur sa hanche et prit un air faussement offensé.


      — Je croyais que tu me connaissais mieux que ça, Mini. Mon truc, ce sont les rayures de zèbre.


      — Évidemment.


      Dixie lui lança le string, qui atteignit le jeune homme à la poitrine et tomba directement dans le sac-poubelle grand ouvert.


      — Fais-moi penser à t’offrir une nuisette zèbre pour Noël.


      — De préférence avec de la dentelle et des petits nœuds, réclama Guinness. Des tas de petits nœuds.


      Dixie s’esclaffa.


      — Il me semble qu’un de mes vieux justaucorps de gym ressemble tout à fait à ça. Je tâcherai de te le retrouver.


      — J’ai vraiment du mal à croire que tu aies fait de la compétition à un niveau professionnel, fit remarquer Guinness. Je t’aurais plutôt prise pour une mini-ballerine. Ou une actrice de théâtre.


      Dixie fronça le nez tandis qu’ils se dirigeaient vers la terrasse.


      — Le théâtre, c’est ringard, protesta-t-elle en donnant un coup de poing dans le bras du jeune homme.


      Elle sentit celui-ci l’étudier pendant qu’elle ramassait les ordures qui jonchaient le sol autour de la fosse à feu.


      — Franchement, Mini, tu as tout d’une comédienne.


      — Une accro de la gym, corrigea Dixie sur un ton hautain. C’est comme ça qu’on nous appelait. Tous les jours, je faisais l’ouverture du gymnase à 5heures du matin. (Voyant l’air dubitatif de Guinness, elle poussa un gros soupir.) D’accord, je vais te montrer. Regarde-moi.


      Elle leva les bras au-dessus de sa tête et cambra le dos. Même après toutes ces années, malgré son torticolis et sa migraine, cette posture restait complètement naturelle pour elle. Prenant une grande inspiration, elle se lança dans un impeccable saut de mains arrière et retomba proprement sur ses pieds.


      — Je n’ai pas perdu grand-chose, dit-elle avec un petit sourire, en essuyant ses mains poussiéreuses sur sa robe.


      — Ouah, lâcha Guinness d’un air narquois. Où est ta médaille olympique?


      Dixie cligna des yeux. Petite, elle rêvait de remporter une médaille olympique. Puis son père était mort, et la gymnastique avait perdu de son attrait. Dixie avait raccroché son justaucorps et ses bandelettes de chevilles pour de bon. Àla place, elle avait adopté les robes de miss et les talons hauts.


      Elle se racla la gorge.


      — On devrait arroser la terrasse un bon coup, suggéra-t-elle pour changer de sujet. Ça sent le putois mort.


      Saisissant le tuyau d’arrosage, elle régla l’embout sur le débit maximum.


      — Laisse-moi faire, offrit Guinness. L’eau sort de ce truc à cent kilomètres à l’heure.


      Il voulut lui prendre le tuyau, mais Dixie se déroba.


      — Et tu crois qu’une fille n’arrivera pas à le dompter?


      Elle pressa sur la poignée. Au même moment, Guinness empoigna le tuyau et tira. L’embout échappa des mains de Dixie et s’écrasa par terre en la douchant de la tête aux pieds.


      — Putaiiiiin! glapit la jeune fille en faisant un bond en arrière.


      Mais trop tard: elle était déjà trempée.


      En proie à un fou rire hystérique, Guinness saisit le tuyau pour couper l’arrivée d’eau.


      — Cent kilomètres à l’heure. Je t’avais prévenue. Ce truc te nettoie une terrasse en quatre secondes chrono. Ou une robe, ajouta-t-il en détaillant celle de Dixie, qui la moulait à présent comme une seconde peau.


      Il fit un pas vers la jeune fille, et Dixie eut le souffle coupé. L’effet que ce garçon lui faisait d’un simple regard, c’était tout simplement stupéfiant.


      — Note que si elle te gêne, tu peux toujours l’enlever, suggéra Guinness sur un ton taquin.


      Dixie ne détourna pas les yeux. Elle sentait la tension électrique qui crépitait entre eux –et elle se demandait s’il en allait de même pour Guinness. Elle déglutit pour se forcer à dire le plus normalement possible:


      — C’est un défi, Guinness Reed?


      Il pencha la tête sur le côté.


      — Si tu veux, souffla-t-il.


      Le pouls de Dixie accéléra.


      — Il se trouve, murmura-t-elle en saisissant l’ourlet de sa robe, que je n’ai jamais su résister à un défi.


      Lentement, elle fit remonter le tissu dégoulinant le long de ses cuisses. Son cœur battait la chamade. Guinness ne la quittait pas des yeux et, tout à coup, elle eut la certitude que son attirance était réciproque. Le jeune homme se rapprocha d’elle. Il allait l’embrasser, Dixie en était sûre.


      Mais, au dernier moment, il s’écarta d’elle, l’air vaguement embarrassé. Puis il eut un nouveau sourire narquois.


      — Je plaisantais, petite sœur.


      Et tendant la main, il lui ébouriffa les cheveux comme à une gamine.


      Dixie rougit. Était-il possible qu’il ne perçoive pas l’électricité entre eux? Ou qu’il la considère toujours comme une gosse avec qui plaisanter, mais rien de plus?


      Prenant l’air le plus désinvolte possible, elle ramassa un gobelet abandonné sur une chaise longue et lança:


      — J’espère que la photo de ta petite sœur que tu as trouvée hier soir ne t’a pas rendu trop jaloux.


      Guinness braqua l’embout du tuyau d’arrosage vers la terrasse et actionna la poignée.


      — J’ai survécu, répondit-il avec un rictus.


      Il allait ajouter quelque chose quand son téléphone bipa. Il le sortit de sa poche, et son regard s’adoucit à la lecture du texto qu’il venait de recevoir.


      — Qui est-ce? demanda Dixie avec une pointe d’envie.


      — Oh, juste une histoire de photos, dit très vite Guinness. (Il rangea son téléphone dans sa poche sans répondre au message.) En parlant de ça, il faut que j’y aille. J’ai du boulot. Àplus, Mini.


      Il lui pressa l’épaule, puis recula en agitant la main et se dirigea vers la maison.


      Dixie attendit qu’il ait disparu entre les haies soigneusement taillées pour pousser un grognement de frustration et taper des poings sur le bord métallique de la fosse. Si cette photo n’avait pas modifié la vision que Guinness avait d’elle, rien n’y parviendrait.


      Dixie s’écroula sur une chaise longue. Ça n’avait pas d’importance, se raisonna-t-elle. Après tout, Guinness n’était pas le seul garçon au monde. Son petit ami du Nevada, Dylan, était fou d’elle. Il avait rompu avec sa copine Lila pour sortir avec Dixie, et quand celle-ci l’avait largué, il avait eu le cœur brisé. Si elle le lui demandait, il ressortirait avec elle sans hésiter. Mais bizarrement, cette pensée ne la réconforta pas du tout. En vérité, Dylan ne lui plaisait pas plus que ça. Elle se sentait seule dans le Nevada, et elle avait eu du mal à lui dire non, voilà tout.


      ÀEcho Bay, elle était Dixie, la fille qui organisait des soirées-pyjama démentes, la fille qui lançait des défis incroyables, la fille dont tout le monde voulait être l’ami. ÀTroye, elle n’avait pas d’histoire, pas de passé, pas de réseau. Elle n’était qu’une fille ordinaire parmi tant d’autres. Le fait que sa mère ne soit jamais là –qu’elle passe ses soirées à sortir avec des hommes en laissant Dixie chez ses grands-parents très âgés –n’avait rien arrangé. Parfois, Dixie s’amusait à parier avec elle-même: sa mère rentrerait-elle cette nuit-là, et, si oui, à quelle heure.


      Mais ça, c’était avant. Dixie devait concéder une chose à sa mère: celle-ci avait eu raison. Les choses s’étaient considérablement améliorées pour elles.


      Trudy avait rencontré Lanson Reed pendant une de ses nombreuses escapades du week-end à Las Vegas.


      «C’est l’un des hommes les plus riches de Boston», avait-elle rapporté à Dixie sur un ton très excité, comme si la jeune fille n’était pas déjà au courant.


      Quand on avait habité à Echo Bay, on savait qui était Lanson Reed comme on savait qui était Tom Brady. Même s’il ne passait que les étés dans la petite ville, son nom et son argent étaient visibles partout: au parc Reed, sur le quai Reed, à la galerie Reed…


      «Il est propriétaire de cette incroyable maison de maître au bout de Dune Way, avait poursuivi Trudy. C’est la plus grande d’Echo Bay. Et ce n’est que sa résidence secondaire!»


      Dixie avait hoché la tête pour faire la fille impressionnée, mais elle se souvenait d’avoir pensé qu’Echo Bay lui semblait très loin –cette ancienne vie, l’ancienne Dixie… Puis Lanson et sa mère s’étaient fiancés, et Trudy avait convaincu son futur époux de s’installer à Echo Bay à plein temps après leur mariage. En un clin d’œil, le passé de Dixie était redevenu son présent.


      Un coup frappé à la porte fit sursauter la jeune fille. Dixie se demanda si un de ses invités avait oublié quelque chose. S’arrachant à grand-peine à sa chaise longue, elle rebroussa chemin à travers le pool house.


      — Oui? lança-t-elle en ouvrant la porte.


      Mais, dehors, il n’y avait personne. Le jardin était désert; c’était à peine si le vent agitait la pelouse. Dixie fit un pas à l’extérieur.


      — Il y a quelqu’un? appela-t-elle.


      Personne ne répondit.


      Alors que Dixie s’apprêtait à refermer la porte, elle remarqua qu’une publicité découpée dans un magazine était collée au battant. Son pouls accéléra quand elle s’en empara. C’était une page d’un catalogue de lingerie Victoria’s Secret, qui montrait un mannequin avec un bikini minuscule. Un message qu’on aurait dit tapé avec une vieille machine à écrire était scotché en bas.


      
        Puisque tu aimes tellement Action ou Vérité, j’ai un défi pour toi, Dix. Je te donne une heure pour poster la vérité sur tes nouveaux «atouts» sur Facebook –sans ça, je m’en chargerai moi-même. Et sois sur le port ce soir à minuit, parce que la partie est loin d’être terminée.

      


      Dixie dut relire le message trois fois avant d’en comprendre le contenu. Qui avait bien pu lui laisser ça?


      Une fois de plus, elle fit un pas à l’extérieur. Mais le jardin était toujours aussi désert, et elle n’entendait que le bruit du ressac dans le lointain.


      Très vite, Dixie déchira le papier en mille morceaux. Puis, les joues en feu, elle rebroussa chemin à grands pas furieux et alla les jeter dans le sac-poubelle. Hormis sa mère, Caitlin était la seule personne au courant pour son opération, et elle ne pouvait pas lui avoir envoyé ce message.


      Un des invités de la soirée avait dû deviner. Ses seins avaient un aspect très naturel –encore heureux, au prix où elle les avait payés!–, mais ils détonnaient un peu sur sa silhouette menue. Qui que soit le corbeau, il devait se croire très intelligent de profiter de la partie d’Action ou Vérité de la veille pour la faire chanter.


      Dixie regagna la maison en fulminant. Et si Guinness avait découvert le message? Àcette pensée, la jeune fille frémit. Quelques minutes plus tôt, il lui avait suggéré d’ôter sa robe; l’aurait-il fait s’il avait connu la vérité? Soudain, Dixie réalisa. Il lui avait lancé un défi. Et si c’était lui, l’auteur du message? Après tout, il était avec elle un instant plus tôt…


      Avec un soupir exaspéré, Dixie monta dans sa chambre et claqua la porte derrière elle. Elle devenait parano. C’était une mauvaise blague, rien de plus.


      La jeune fille s’arrêta devant son miroir pour examiner ses «nouveaux atouts». Elle les avait fait poser l’année précédente, alors qu’elle passait le mois d’août en Californie chez une cousine de sa mère. Elle était allée voir un célèbre chirurgien de Los Angeles dont le CVressemblait à un Who’s Who des nichons de stars.


      Elle ôta sa robe et la laissa tomber par terre. Quand elle portait un soutien-gorge, ils étaient parfaits. Il fallait vraiment y regarder de très près pour se rendre compte qu’ils étaient faux. Elle défit son soutien-gorge, qui alla rejoindre sa robe au sol. Les cicatrices étaient très fines et elles pâlissaient de jour en jour. Néanmoins, elles restaient visibles.


      Dixie n’arrivait pas à croire que quelqu’un ait pu deviner en la regardant habillée. Elle espérait juste qu’aucune de ses concurrentes ne s’en apercevrait. Sa mère l’avait inscrite au concours de beauté Susan K.Miller qui aurait lieu à Echo Bay le week-end suivant, et, dans les statuts, la chirurgie plastique était interdite. Mais peu importait: il suffirait que personne ne la voie torse nu.


      — Si tu avais vu le gala d’hier soir! s’exclama Trudy, faisant irruption dans la chambre de sa fille au milieu d’un nuage de soie et de Chanel N°5. Àcôté, les soirées du club de tennis de Troye, c’était le tiers-monde.


      — Maman! glapit Dixie en saisissant une couverture sur son lit pour se couvrir. On frappe avant d’entrer!


      Trudy eut un geste insouciant.


      — Oh, pas besoin de faire de manières avec moi. (Son visage botoxé était parfaitement lisse, et elle portait une robe rouge plus indiquée pour une soirée du Nouvel An que pour un dimanche après-midi de fin d’été.) Quand j’ai eu les jumeaux, moi non plus, je ne pouvais pas m’empêcher de les admirer tout le temps. (Elle partit d’un rire cristallin.) Regarde-toi, ajouta-t-elle sur un ton presque mélancolique. Si bien développée… C’est agréable de se sentir sexy, pas vrai, Didi?


      — Ne m’appelle pas comme ça, grogna Dixie, les dents serrées.


      Elle détestait ce surnom qui lui faisait penser à un loulou de Poméranie avec un nœud dans le cou. Et elle détestait encore plus que sa mère fasse des commentaires sur son physique.


      Dixie avait toujours été petite et menue, plus garçon manqué que femme fatale. Et avant, ça lui plaisait. Mais cette androgynie si pratique pour une gymnaste lui avait donné l’impression d’être laide et bien trop gamine dans le circuit des concours de beauté –impression renforcée par les nombreuses remarques de Trudy.


      La mère de Dixie n’avait jamais compris sa passion pour la gym. C’était son père qui l’encourageait, qui la conduisait aux entraînements avant le lever du jour et qui venait à toutes les compétitions. Après sa première victoire, il avait accroché sa cocarde dorée sur leur porte d’entrée afin que tout Echo Bay puisse la voir.


      Sa mère, en revanche, n’aimait qu’une chose dans la gym: l’avantage que cela conférait à Dixie pour la partie «démonstration» des concours de beauté. Àforce d’insister, elle avait réussi à convaincre la jeune fille de devenir une miss. Et quand, après avoir remporté plusieurs titres, Dixie avait fini par lui dire qu’elle voulait des implants, Trudy avait poussé des cris de joie comme si sa fille avait gagné un oscar.


      Au hasard, Dixie attrapa un short en jean et un débardeur dans sa commode.


      — Pas question, protesta sa mère en la toisant d’un air dédaigneux. (Elle fonça dans le dressing de Dixie et y choisit une robe de plage Marc Jacobs.) La fille de Lanson Reed ne peut pas s’habiller comme une camionneuse. (Elle jeta la robe à Dixie et lui souffla un baiser.) N’oublie pas qu’on va dîner Chez Céline ce soir, lança-t-elle par-dessus son épaule en ressortant de la pièce, sa traîne en soie rouge balayant le sol derrière elle. Lanson veut te montrer à ses connaissances!


      Dixie regarda sa mère disparaître au bout du long couloir, ne laissant sur son passage qu’un sillage de parfum écœurant.


      — Belle-fille, corrigea-t-elle à voix haute.


      Dans un gros soupir, elle se laissa tomber sur son lit. Elle n’arrêtait pas de penser à ce message –et à la personne qui le lui avait envoyé. Combien de temps était-elle restée là avant de frapper à la porte? Assez pour avoir vu Dixie et Guinness ensemble? Assez pour avoir assisté à toute la scène avec le tuyau d’arrosage? La robe mouillée de Dixie la moulait alors d’une manière qui ne laissait pas grand-chose à l’imagination…


      Toute cette histoire lui donnait le sentiment étrange que quelqu’un l’observait –la surveillait.


      Soudain, Dixie se souvint d’une phrase que sa mèrelui avait dite quand elles s’étaient installées dansla maison de Dune Way. La jeune fille venait de faireune plaisanterie sur la taille de leur nouvelle demeure.


      «Mes amis pourraient habiter ici, avec moi, que tu ne t’en rendrais même pas compte.


      — Tu crois ça, Didi? avait répliqué sa mère. Lanson a fait installer des caméras dans tous les coins. Souviens-t’en la prochaine fois que tu mijoteras un mauvais coup. Je pourrais être en train de te surveiller même si tu ne me vois pas.»


      Sur le moment, Dixie n’avait pas réagi, pensant que jamais sa mère ne se donnerait cette peine. Àprésent, elle réalisait ce que ça signifiait.


      La jeune fille enfila très vite sa robe et se précipita au rez-de-chaussée. Le contrôle sécurité se trouvait à l’arrière de la maison; autrement dit, Dixie dut traverser dix autres pièces avant de l’atteindre. Puis elle s’arrêta net dans le couloir, parce que Sahara était en train de passer la serpillière.


      — Je peux vous aider, mademoiselle? demanda la gouvernante sur un ton signifiant qu’elle avait envie de tout sauf de l’aider.


      — Je dois accéder au contrôle sécurité, annonça la jeune fille de sa voix la plus autoritaire en la regardant bien en face.


      La dernière chose dont elle avait besoin, c’était qu’une domestique s’interpose entre elle et son but!


      Mais Sahara ne bougea pas.


      — Vous avez la clé? demanda-t-elle sèchement.


      Dixie soupira. Bien entendu, quelqu’un d’aussi riche que Lanson ne risquait pas de laisser son contrôle sécurité accessible à n’importe qui.


      — La clé, gémit-elle théâtralement. (Elle se frappa le front comme si elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait été aussi stupide.) Mais oui! En temps normal, j’irais la demander à Lanson, seulement… (Très vite, elle passa mentalement en revue une liste de raisons plausibles.) J’en ai besoin parce que je n’arrive plus à retrouver le collier en diamants qu’il m’a offert, improvisa-t-elle. Je sais qu’il veut que je le porte au dîner de ce soir et qu’il sera terriblement déçu que je l’aie perdu. Donc, je me suis dit que je pourrais regarder les vidéos de surveillance pour découvrir où je l’ai mis… (Elle s’interrompit comme si une pensée venait juste de lui traverser l’esprit.) Au fait, pendant que j’y suis, vous n’avez pas vu mon collier en diamants, Sahara?


      — Bien sûr que non! protesta la gouvernante. Si je l’avais trouvé, je vous l’aurais rendu!


      Dixie acquiesça.


      — Je n’en doute pas. Donc, ça ne vous ennuie pas d’aller me chercher la clé? Vous n’aurez qu’à dire à Lanson que vous avez besoin de nettoyer à l’intérieur.


      Elle éprouva un minuscule pincement de culpabilité en adressant son sourire le plus innocent à Sahara. Mais, comme le disait sa mère: les situations désespérées appelaient des mesures désespérées.


      Les yeux plissés, Sahara porta une main à la poche de son uniforme et en sortit un trousseau de clés.


      — Tenez, aboya-t-elle en en ôtant une de l’anneau pour la fourrer dans les mains de Dixie. Inutile d’embêter M.Reed.


      — Merci, Sahara, dit la jeune fille le plus gentiment possible.


      Puis elle se dépêcha d’ouvrir la porte du contrôle sécurité et de bien la refermer derrière elle.


      C’était une petite pièce –une sorte de placard, plutôt– avec des classeurs verticaux alignés d’un côté, et un bureau surmonté d’un ordinateur de l’autre. Des câbles étiquetés jaillissaient du mur sous une mosaïque d’écrans.


      Dixie s’assit devant le bureau pour examiner l’ordinateur. La plupart des fichiers qu’il contenait étaient cryptés ou protégés par un mot de passe, mais la jeune fille trouva rapidement ce qu’elle cherchait: «ARCHIVES VIDÉO». Bingo!


      Le dossier s’ouvrit sans difficulté, et Dixie comprit très vite pourquoi: il était complètement vide. Frustrée, la jeune fille abandonna l’ordinateur et se dirigea vers les câbles. Au bout d’une minute, elle trouva l’étiquette qu’elle cherchait: «CAMÉRAS DE SÉCURITÉ». Il y avait trois prises dessous, mais elles n’étaient reliées à rien.


      Soudain, Dixie réalisa. Les caméras n’enregistraient rien. Le système de sécurité coûteux de Lanson n’était même pas branché; il était là juste pour la frime.


      Dixie secoua la tête. Ça n’aurait pas dû la surprendre. Chaque jour qui passait la confortait un peu plus dans son impression: Lanson Reed ne se souciait que des apparences. Comme la femme qu’il venait d’épouser, d’ailleurs.


      Dixie s’affaissa contre un des classeurs verticaux. Elle était de retour à la case départ.


      Elle repensa au message. Je te donne une heure pour poster la vérité sur tes nouveaux «atouts» sur Facebook –sans ça, je m’en chargerai moi-même. Et sois sur le port ce soir à minuit, parce que la partie est loin d’être terminée. La personne qui avait écrit ça ne pouvait pas être sérieuse, si?


      Non, bien sûr que non. Ce n’était qu’une blague idiote, même pas drôle.


      Dixie se redressa en serrant les poings. Tout à coup, elle était furieuse. Les choses allaient de nouveau bien pour elle. Il était hors de question qu’elle laisse un abruti lui pourrir la vie.


      La jeune fille prit une grande inspiration. Là, c’était réglé. Elle ne posterait rien du tout sur Facebook, mais elle se rendrait sur le port à minuit pour découvrir qui était l’auteur du message –afin de le remettre à sa place.


      Parce que, s’il y avait une vérité qu’elle voulait que tout le monde connaisse, c’était celle-ci: en matière de défis, personne ne surpassait Dixie Reed.
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    Dimanche, 16h10


    
      Sydney étouffa un bâillement tandis que Tony lui faisait signe d’approcher du bar. En principe, la jeune fille était en congé ce dimanche. Elle avait prévu de faire une sieste, d’aller prendre des photos, de faire une autre sieste, d’aller prendre d’autres photos, et ainsi de suite. Mais quand Tony avait offert de la payer en heures sup’ si elle remplaçait une autre serveuse malade, elle n’avait pas pu refuser. Elle avait besoin de cet argent. Et puis, son travail au club lui éviterait peut-être de penser à Guinness. Jusqu’ici, rien d’autre n’y était parvenu.


      — Mason, du stand de location de parasols, a appelé, annonça Tony sur un ton brusque. (Il ne leva pas la tête des tickets de boisson qu’il triait derrière le comptoir, offrant à Sydney une vue imprenable sur son début de calvitie.) Il veut un café. Lait écrémé, trois sucres. Quand tu auras fini, passe à la cabine de MmeCunningham pour voir si elle a besoin de quelque chose, puis balaie autour de la piscine.


      Il se décida enfin à lever le nez pour planter ses petits yeux couleur de boue dans ceux de Sydney.


      — J’ai remarqué qu’une serviette en papier était tombée sur le bord de la piscine. C’est in-ac-cep-ta-ble, déclara-t-il en détachant bien les syllabes. Comme nous le savons tous les deux.


      — En effet, acquiesça solennellement Sydney, résistant à l’envie de faire un salut militaire.


      Tony aurait fait un bon sergent instructeur.


      En traversant la terrasse de la piscine, Sydney jeta un coup d’œil un peu amer au café destiné à Mason. Tony aurait sans doute craché à la figure de tout autre employé qui aurait réclamé une boisson gratuite. Mais Mason, qui travaillait à temps partiel au stand de location de parasols sur la plage, était le neveu du patron.


      Àl’autre bout de la terrasse, Sydney aperçut la cabine où elle était censée s’arrêter. Grace Cunningham, ex-top model et désormais résidente d’Echo Bay, l’avait louée pour la journée, et elle était accompagnée de sa fille Emerson. Sydney soupira en voyant Grace ajuster le foulard en soie élégamment drapé autour de ses tresses africaines. Sa fille était allongée près d’elle, vêtue d’un bikini rose. Pas question que Sydney aille leur offrir ses services: ce serait comme se jeter dans la gueule du lion.


      — Hé, Laurie, appela-t-elle en faisant signe à l’autre serveuse qui officiait sur la terrasse de la piscine ce jour-là.


      Sa collègue s’arrêta, l’air harassée et quatre assiettes en équilibre sur ses bras dodus.


      — Tony demande que tu passes voir MmeCunningham pour t’assurer qu’elle ne manque de rien, lui lança Sydney. Ce n’est pas pressé; vas-y quand tu auras une minute.


      — Oh, euh, d’accord, répondit Laurie en soufflant pour écarter une mèche de cheveux poisseuse de transpiration qui lui tombait devant la figure.


      Sydney éprouva un pincement de culpabilité. La terrasse était bondée et, comme Tony la sollicitait toutes les deux minutes, Laurie était visiblement débordée. Mais elle allait au lycée public Harbor, pas à Winslow –ce qui signifiait qu’elle ne serait pas dans la même classe qu’Emerson à partir de mardi. Sydney se promit de lui renvoyer l’ascenseur plus tard.


      Pour l’heure, elle descendit vers la plage en prenant son temps et en savourant cette occasion de s’échapper de la terrasse. Arrivée en bas de l’escalier, elle s’arrêta pour enfoncer ses orteils dans le sable chaud. Les vagues étaient très hautes, et les surfeurs s’en donnaient à cœur joie. La jeune fille les regarda monter et descendre sur les crêtes frangées d’écume en formant un arc-en-ciel multicolore.


      Elle ne put s’empêcher de se demander ce que faisait Guinness en ce moment même. Il détestait venir à Echo Bay, détestait passer plus de temps que le strict nécessaire avec son père –ce que Sydney comprenait très bien. Autrefois, une seule chose pouvait inciter le jeune homme à rester en ville quand son père s’y trouvait aussi: elle. Était-ce pour ça qu’il était revenu: pour la voir?


      Au bord de l’eau, un sauveteur siffla un nageur qui s’aventurait trop près de la zone interdite. Comme le nageur ne rebroussait pas chemin, le sauveteur sauta à bas de sa chaise tandis que deux de ses collègues accouraient pour le rejoindre. Sydney secoua la tête lorsqu’ils sifflèrent tous à l’unisson.


      Grâce aux Filles Perdues, Echo Bay avait plus de sauveteurs par tête de pipe que n’importe quelle autre ville de la côte nord. La mère de Sydney disait que, à cause de leur mort, tous les habitants se méfiaient désormais des vagues.


      — C’est le livreur, chantonna Sydney en atteignant le stand de location de parasols. Un café au lait écrémé avec trois sucres, comme réclamé. (Elle tendit à Mason le gobelet à emporter frappé du logo du country club.) Pour information, moi, je n’ai jamais droit à rien.


      Mason jeta un coup d’œil au gobelet identique posé sur sa chaise pliante.


      — J’ai déjà un café, répliqua-t-il, perplexe. Et trois sucres, sérieusement? Ça doit être dégueu.


      Sydney haussa les sourcils.


      — Attends. Ce n’est pas toi qui as appelé le bar pour qu’on t’apporte un café?


      — Non.


      — Mmm. (La jeune fille sirota une gorgée du café en trop. Puisqu’il était gratuit, tant pis pour les trois sucres.) Je suppose que c’était une erreur.


      Après en avoir bu la moitié, elle jeta le reste dans la poubelle la plus proche. De son point de vue, elle avait accompli sa mission.


      Elle allait rebrousser chemin vers la terrasse de la piscine quand quelque chose attira son attention. Des feuilles de papier blanc jonchaient le sol derrière le stand. Il y en avait au moins une douzaine, que la brise agitait légèrement. Sans doute des tracts, songea Sydney. Dans cette ville pleine d’artistes, il y avait toujours quelqu’un en train de manifester pour une raison ou une autre: sauver les baleines, sauver les crabes de sable, sauver les asclépiades… L’année précédente, juste avant l’illumination du sapin de Noël garni de pièges à homards, dans le centre-ville, quelqu’un avait entièrement recouvert l’arbre de prospectus qui clamaient: «Les homards aussi ont des sentiments!»


      Sydney regarda autour d’elle, mais ne vit aucun des suspects qui accompagnaient habituellement une manifestation: artistes portant des vêtements en patchwork, ou l’un des trois membres du club d’écologie de Winslow. En fait, elle ne vit absolument personne. Les tracts étaient si loin du bord de l’eau –quasiment cachés sous la terrasse de la piscine –que personne ne les avait remarqués.


      Sydney gloussa en se penchant pour en ramasser un. L’endroit était franchement mal choisi. Mais le rire de la jeune fille s’étrangla dans sa gorge quand elle baissa les yeux vers le papier.


      En fin de compte, ce n’était pas un tract. C’était une photo –ou deux, pour être plus exact. Disposées côte à côte, toutes deux montraient une poitrine de femme. La première était presque plate, et la seconde était tout le contraire. On aurait dit des clichés médicaux comme ceux que les médecins gardent dans les dossiers de leurs patients. Au-dessus, deux mots avaient été tracés à l’encre violette: «AVANT» et «APRÈS».


      Sydney prit une grande inspiration et écarquilla les yeux en découvrant la ligne écrite au bas de la page. «Dixie n’a pas seulement changé de nom de famille.»


      Le cœur battant, Sydney ramassa un deuxième, puis un troisième prospectus. Ils étaient tous identiques.


      «Dixie n’a pas seulement changé de nom de famille.» Elle s’était fait poser des implants mammaires? Sydney ne s’attendait pas à ça de la part de Miss Perfection. Elle repoussa sa frange sur le côté. Mais la vraie question, c’était de savoir qui avait éventé son secret de la sorte.


      L’espace d’une seconde, Sydney envisagea de laisser les prospectus sur la plage. Quelqu’un finirait bien par les trouver, et la jeune fille imaginait la réaction de Dixie quand elle découvrirait que tous les richards d’Echo Bay avaient maté sa poitrine flambant neuve. Pour une fois, elle perdrait sans doute son sempiternel petit sourire arrogant. Et si quelqu’un méritait d’être ridiculisé de cette manière, c’était bien elle. Une des dernières fois où Sydney l’avait vue, Dixie se moquait de Joey Bakersfield en lui montrant la photo d’une cage vide au zoo de Franklin Park.


      «C’est là qu’on met les enragés!»


      Sydney tripota le mince anneau en or qu’elle portait toujours à l’index. Même si elle aurait aimé que Dixie se retrouve pour une fois victime d’une mauvaise blague, elle ne pouvait pas faire ça. Dixie était peut-être une garce, mais elle, Sydney, n’en était pas une. Dans un gros soupir, elle ramassa le reste des prospectus, les plia et les fourra dans une des immenses poches de son short kaki.


      Quelques minutes plus tard, elle venait de sortir le balai du placard qui contenait les produits d’entretien quand elle entendit une voix familière lancer:


      — Tu as faim?


      Pivotant, Sydney découvrit Calum qui lui souriait, un plateau avec du café et des donuts du Bean Encounters à la main.


      — Très, admit la jeune fille. (Elle jeta un coup d’œil vers le bar, où Tony était occupé à faire le service.) Et puis, c’est l’heure de ma pause.


      Elle se dirigea automatiquement vers son endroit préféré pour se détendre: un banc situé en bordure du parcours de golf, derrière une rangée d’arbres au feuillage dense qui étouffaient les bruits en provenance du club. Mais soudain, elle pensa que ce n’était peut-être pas un bon choix vis-à-vis de Calum: le banc était un mémorial aux Filles Perdues, érigé par un donneur anonyme peu de temps après la mort de Kyla Kern. Sous l’inscription «EN MÉMOIRE DE CELLES QUE NOUS AVONS PERDUES TROP TÔT» se détachait le nom des trois victimes, donc celui de Meryl Bauer.


      — Désolée, dit très vite Sydney. On peut aller ailleurs si tu préfères.


      Mais Calum eut un geste insouciant et se laissa tomber sur le banc.


      — Ça fait dix ans, Syd. Je suis habitué. Tiens, prends ton donut.


      Il lui tendit un Boston crème –le préféré de Sydney.


      La jeune fille s’assit en léchant le chocolat sur ses doigts.


      — Tu essaies de m’acheter? Parce que je te préviens, si tu veux que je t’aide à obtenir encore un jour de congé supplémentaire, il va falloir…


      — Non, je n’essaie pas de t’acheter, coupa Calum en lui passant un gobelet de café. Plutôt de… disons, de m’excuser.


      — Ah, pour avoir retardé mon sommeil réparateur la nuit dernière?


      Calum rit.


      — Quelque chose comme ça.


      Sydney mordit dans son beignet.


      — Par chance pour toi, je suis accro au sucre. (Elle but une gorgée de café.) Et à la caféine.


      — Je suis au courant. (L’air amusé, Calum la regarda dévorer son donut.) Et donc, pour hier soir… (Il tira sur une de ses boucles blondes.) J’imagine que j’étais trop soûl pour te donner une explication qui tienne la route?


      — En effet, grimaça Sydney. Mais je crois que tu as employé le mot «héros».


      — Mmmm, dit pensivement Calum. On m’a déjà dit que je ressemblais à Superman, mais en plus petit et en plus blanc. Tu serais parfaite dans le rôle de ma Supergirl.


      Sydney lui donna une tape sur l’épaule.


      — Hé, protesta Calum. (Puis il se fendit d’une courbette exagérée.) J’ai une immense dette envers toi, Supergirl. Passe-moi ton téléphone.


      Sydney obtempéra en le dévisageant avec curiosité.


      — Pourquoi?


      — La confiance règne, hein? (Calum appuya sur une série de touches avant de lui rendre son appareil.) Maintenant, tu as mon numéro. La prochaine fois que tu auras besoin d’un taxi la nuit, tu n’auras qu’à appeler Chauffeur Calum.


      Sydney rit.


      — C’est toujours bon à prendre. Alors, que s’est-il passé la nuit dernière?


      — C’est un peu flou dans ma tête, admit Calum. Mais j’étais à la soirée de Dixie; on jouait à Action ou Vérité. Je me souviens d’un baiser, d’un bain de minuit… puis j’ai réalisé que j’avais beaucoup trop d’alcool dans le sang pour conduire, alors j’ai décidé de rentrer à pied, et…


      — Holà! (Sydney leva une main.) On rembobine.


      — Jusqu’au baiser? (Calum eut un large sourire.) Je suis à peu près sûr que…


      Sydney leva les yeux au ciel.


      — Non, avant ça. Tu jouais à Action ou Vérité?


      Calum prit un air penaud.


      — Tout le monde y jouait. J’ai voulu faire comme les autres, histoire de commencer l’année de terminale du bon pied.


      — Du bon pied, et à poil, ricana Sydney.


      Calum poussa un grognement et s’affaissa contre le dossier du banc.


      — J’admets que c’était une erreur.


      — Bah, rien de bien grave. Winslow n’est pas un couvent. Attends-toi juste à ce que des rumeurs circulent déjà d’ici mardi. En fait… (Sydney rejeta ses cheveux en arrière d’un air hautain et se lança dans sa meilleure imitation d’Emerson Cunningham) Stacey Han a grossi ces derniers temps. Elle ne serait pas enceinte, par hasard?


      Calum se boucha ostensiblement les oreilles.


      — Pitié, ne prends plus jamais cette voix, Syd. Cela dit, tu as sans doute raison.


      — Comme d’habitude. Hé, tu comptes le manger ou pas? demanda la jeune fille en désignant le second donut abandonné sur le plateau.


      Calum frémit.


      — Ça m’étonnerait que je retrouve l’appétit avant la semaine prochaine.


      — Tant mieux pour moi.


      Sydney s’empara du beignet et en fourra la moitié dans sa bouche.


      — Ma religion m’interdit d’abandonner un donut en détresse, expliqua-t-elle, le menton plein de miettes.


      — Et moi, ma religion m’interdit d’avaler sans mâcher, répliqua Calum.


      Sydney grimaça, mais mastiqua bruyamment le reste de son beignet avant de reprendre:


      — Sérieusement, Calum, tu n’as pas à t’inquiéter. D’ici mardi, tout le monde sera passé à autre chose. Y aurait-il un triangle amoureux dans l’air? Une liaison scandaleuse, peut-être?


      Le visage de Calum s’éclaira.


      — Hier soir, Dixie semblait très motivée par un rapprochement familial avec son demi-frère. Qui sait? Ils se dévoueront peut-être pour me sauver la mise, dit-il avec un petit sourire.


      Sydney frotta ses mains l’une contre l’autre pour en faire tomber les miettes.


      — J’ignorais que Dixie avait un demi-frère maintenant.


      Elle allait ajouter que ce n’était pas la seule acquisition récente de leur camarade quand Calum la surprit en révélant:


      — Ouais, un type plus vieux qui porte un nom de bière.


      Sydney le dévisagea.


      — Qu’est-ce que tu viens de dire? articula-t-elle lentement.


      — Le nouveau demi-frère de Dixie. Il s’appelle… Bud? Amstel? Non, Guinness. Guinness Reed. Et moi qui me plaignais de mon prénom! (Calum secoua la tête.) Je l’ai trouvé très antipathique. Il se baladait avec un appareil photo en bandoulière, comme si c’était sa tétine.


      Calum continua à parler, mais Sydney ne l’écoutait plus. Guinness était le nouveau demi-frère de Dixie? Choquée, elle cligna des yeux. Pourquoi ne lui avait-il rien dit? L’académie Winslow n’était pas bien grande. Pensait-il vraiment qu’elle pouvait ne pas connaître Dixie?


      Sydney prit une grande inspiration. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû se mettre dans cet état. Jusqu’à la veille, elle n’avait eu aucune nouvelle de Guinness depuis des mois. Pourtant, elle se sentait trahie.


      — Tout le sucre que tu viens de t’enfiler t’a plongée dans un coma diabétique? s’inquiéta Calum. (Il prit la jeune fille par les épaules et la secoua comme un prunier.) Syd, reviens!


      Elle le repoussa et se leva. Elle ne pouvait pas se torturer l’esprit à cause de Guinness, pas maintenant. Elle ne devait pas.


      — Un coma diabétique? Pour qui tu me prends, Calum? Je tiens très bien les donuts, merci.


      — Là tout de suite, ta glycémie doit crever le plafond, insista le jeune homme avec une inquiétude feinte.


      Sydney leva le nez.


      — Tu es jaloux parce que je peux en manger plus que toi avant de rouler sous la table, c’est tout. (Prenant la main de Calum, elle le força à se lever.) J’ai une proposition à te faire. Balaie la terrasse de la piscine à ma place, pour que je puisse aider Laurie à faire le service, et j’efface officiellement ta dette.


      Calum lui jeta un regard méfiant.


      — Tu sais que c’est mon jour de congé?


      — Ouaip, acquiesça joyeusement Sydney.


      Secouant la tête, le jeune homme rebroussa chemin vers le club avec elle.


      — C’est bien parce que c’est toi, Supergirl.


      Tandis qu’elle s’affairait à porter boissons et assiettes au côté de Laurie, Sydney tenta de chasser Guinness de son esprit. Elle ne pouvait s’empêcher de penser aux «nouveaux atouts» de Dixie. Faux ou non, ils la rendaient sans doute encore plus sexy. Et désormais, Guinness vivait sous le même toit qu’eux… et que leur propriétaire.


      Dès sa journée de travail terminée, Sydney récupéra son sac de sport et se dirigea vers sa voiture. Elle avait besoin d’une longue séance de prises de vue, de celles qui l’absorbaient complètement et lui faisaient oublier tout le reste. En traversant le parking du club, elle défit la fermeture Éclair de son sac et fourra les prospectus dedans. Elle s’en occuperait plus tard.


      Sydney allait refermer son sac quand elle remarqua un bout de papier plié en quatre et posé sur ses affaires. Elle fronça les sourcils. D’où venait ce papier? Il n’était pas là quand elle avait rangé son sac dans le vestiaire des employés, quelques heures auparavant. Calum lui avait-il laissé un petit mot avant de partir?


      Plantée au milieu du parking, Sydney déplia la feuille. Quelqu’un y avait tapé le message suivant à l’aide d’une vieille machine à écrire:


      
        Dans Action ou Vérité, les enjeux sont encore plus grands que dans Sur La Ligne. Je te mets au défi de venir sur le port ce soir à minuit pour rejoindre la partie... à moins que tu ne veilles que tout le monde découvre combien tu es brûlante.

      


      Son cœur battant la chamade, Sydney relut le message depuis le début. C’était quoi, ce truc? Et comment quelqu’un pouvait-il être au courant pour Sur La Ligne? C’était un jeu auquel elle jouait quand elle était petite. La nuit, elle se faufilait hors de chez elle pour marcher sur la bande blanche au milieu de la route, faisant confiance aux voitures pour l’éviter. Guinness était le seul de ses amis à qui elle en avait parlé.


      Sydney relut le message une troisième fois. Son estomac se tordit. Ce n’était pas le genre de choses que Calum aurait pu écrire. Et ce «combien tu es brûlante» –on aurait dit qu’il faisait allusion à…


      Non. Sydney s’interdit de penser à ça. C’était impossible. Elle avait bossé dur pour laisser son passé derrière elle à Sunrise. Seules deux personnes à Echo Bay savaient ce qu’elle avait fait: sa mère et Guinness.


      Soudainement, une idée lui traversa l’esprit. Guinness pouvait-il être l’auteur de ce message? ÀSunrise, ils avaient l’habitude d’échanger des petits mots, des messages codés dans lesquels ils se donnaient rendez-vous le soir après leur couvre-feu, ou pendant la journée quand ils avaient du temps libre.


      Sydney gardait toujours le premier d’entre eux dans sa boîte à bijoux. Guinness y avait collé des morceaux de photos découpées: un saule, la lune, et Sydney elle-même, en train de rire à gorge déployée. Traduction: «Retrouve-moi près du saule à la tombée de la nuit; on va bien se marrer.» Elle avait adoré comprendre tout de suite, comme si Guinness et elle étaient totalement sur la même longueur d’onde.


      Un peu plus détendue, Sydney monta dans sa voiture. Ce devait être ça. Guinness avait probablement glissé le message dans son sac pour lui rappeler les débuts de leur relation. La jeune fille ne put s’empêcher de sourire. Il aurait pu adopter un autre ton, mais son intention était bonne, et cela seul comptait.


      Un frisson d’excitation la parcourut quand elle réalisa ce que ça signifiait. Àminuit ce soir-là, elle allait enfin revoir Guinness.
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    Dimanche, 23h30


    
      — Vas-y, crache le morceau, réclama Emerson en montant dans la voiture de Caitlin. On va où? Il m’a fallu une éternité pour trouver une tenue!


      Caitlin éclata de rire. Après avoir reçu le message pendant leur brunch du matin, elle avait annoncé à Emerson qu’elle lui réservait une surprise pour leur soirée entre filles. Quand Emerson découvrirait que Dixie avait organisé une soirée secrète à bord d’un yacht, elle serait bien obligée de changer d’avis au sujet de l’autre fille. C’était parfait.


      — Tu es canon, lui assura Caitlin.


      Ce qui était la stricte vérité. Emerson portait un short noir minuscule sur un collant gris, et un T-shirt blanc tout fin avec le long sautoir en turquoise qu’elle arborait déjà sur les photos de la campagne Neutrogena. Ses cheveux noirs brillants, lissés au fer, contrastaient à merveille avec le blanc de son T-shirt.


      — Je sais, acquiesça Emerson, mais ça ne répond pas à ma question.


      Caitlin rit.


      — D’accord, capitula-t-elle. Apparemment, il doit y avoir une soirée secrète à bord du yacht d’Hunter. (Elle désigna le porte-gobelet, dans lequel elle avait fourré le message anonyme.) Je suis certaine que c’est un coup de Dixie.


      L’après-midi, elle avait passé la plus grande partie de sa réunion du comité d’organisation du festival à chercher qui d’autre avait bien pu lui envoyer ce message. Hunter, peut-être, ou un de ses copains? Mais elle finissait toujours par revenir à Dixie.


      Les défis, c’était leur truc à toutes les deux, et depuis son retour, l’ancienne meilleure amie de Caitlin faisait des efforts visibles pour que leur relation redevienne telle qu’autrefois. Du coup, Caitlin avait failli l’appeler pour lui demander plus de détails, mais le message indiquait assez clairement que Dixie désirait que son plan reste une surprise.


      — Dixie? (Emerson fronça le nez d’un air désapprobateur.) Je croyais que c’était notre soirée à toutes les deux, Cait.


      — Ça l’est, lui assura Caitlin. Mais depuis quand Emerson Cunningham refuse-t-elle de faire la fête sur un yacht? (Elle sourit à son amie.) Je pensais que ce serait sympa d’y aller toutes les deux, comme au bon vieux temps.


      Emerson parut se radoucir. Elle se laissa aller sur son siège.


      — Tu as sans doute raison, admit-elle. (Elle tourna la tête vers Caitlin.) Au fait, devine sur qui on est tombées cet après-midi, Marta et moi?


      — Scott? suggéra Caitlin.


      En secret, elle espérait qu’Emerson se lasserait de son mystérieux homme mûr et qu’elle se remettrait avec son ex, Scott Ratner. Ce n’était peut-être pas le type le plus futé du monde, mais sa conception du mystère, c’était d’offrir un cadeau d’anniversaire sans ajouter de carte.


      — Seigneur, non! se récria Emerson. Il est parti à la fac la semaine dernière, et c’est tant mieux! Non, on a rencontré quelqu’un de beaucoup plus fun que Scott. (Elle marqua une pause pour faire durer le suspens.) Tim Holland.


      — Oh.


      Caitlin garda les yeux rivés sur la route. Elle n’était pas idiote. Elle se rendait bien compte que Tim en pinçait pour elle. Ce qu’elle ne pigeait pas, c’était pourquoi. Ils n’auraient pas pu être plus différents l’un de l’autre. Tim était du genre insouciant et obsédé par le surf, tandis que Caitlin… Caitlin prenait tout très à cœur et ne voyait absolument pas l’intérêt de se faire ballotter par les vagues –de prendre autant de risques pour quelques secondes de plaisir. Elle préférait garder ses distances avec l’océan –et les garçons.


      — Il est vraiment beau gosse, poursuivit Emerson sur un ton taquin.


      — Oh, répéta Caitlin.


      Du coin de l’œil, elle vit son amie sourire d’un air moqueur.


      — Et il nous a demandé de tes nouvelles, ajouta Emerson tandis que Caitlin se garait dans le parking du yacht club. (Comme d’habitude, celui-ci était bondé, car tous les plaisanciers laissaient leur voiture là lorsqu’ils partaient en mer pour plusieurs jours.) Il voulait savoir si tu te sentais d’attaque pour la semaine de campagne. C’était vraiment mignon.


      Caitlin prit soin d’ignorer Emerson tandis que les deux filles descendaient de voiture.


      — Assez bavardé, décréta-t-elle. (Puis elle baissa la voix et chuchota, telle une conspiratrice:) Nous avons une mission à accomplir.


      — La mission «Soirée Secrète», acquiesça solennellement Emerson. (S’adossant à la voiture de Caitlin, elle entrelaça ses doigts et tendit ses index pour mimer un revolver.) Agents Thomas et Cunningham au rapport.


      Elle jeta un rapide coup d’œil autour d’elle avant de s’élancer vers la voiture la plus proche. Caitlin gloussa et la rejoignit, pliée en deux.


      — Tu sais de quoi ont besoin tous les espions? murmura Emerson d’un air entendu.


      — Euh… de fringues noires? répondit Caitlin en regardant le gilet marron en tricot qu’elle portait par-dessus un débardeur rose pâle et un jean skinny.


      Emerson pouffa.


      — Non. De ça. (Elle sortit une flasque argentée de son sac et l’agita sous le nez de Caitlin.) Mélange spécial Cunningham.


      — Autrement dit, ce que tu as réussi à piquer chez toi.


      — Blanc bonnet, alcool blanc. (La jeune fille but une gorgée avant de tendre la flasque à son amie.) Un peu de courage liquide, agent Thomas?


      Caitlin prit la flasque en riant. Quand Emerson faisait le clown, elle ne pouvait rien lui refuser. Depuis quelque temps, il lui semblait que son amie était beaucoup plus adulte qu’elle, comme si ses séances photo et l’été passé à New York l’avaient fait mûrir plus vite. Et son amant mystérieux n’arrangeait rien.


      Caitlin ne savait pas grand-chose de lui: juste qu’il était bien plus âgé et très romantique. Chaque fois qu’Emerson parlait des lettres d’amour qu’il lui envoyait par mail, ou des poèmes inconnus de Caitlin dont il lui récitait des passages, la jeune fille complexait à mort.


      Mais pour le moment, Emerson était accroupie dans le parking du yacht club, brandissant son «flingue» en tous sens façon James Bond, et Caitlin ne voyait en elle que sa vieille amie, celle qui la faisait tellement rire que, une fois, elle en avait recraché son soda par le nez.


      Les deux filles se passèrent la flasque en courant d’une voiture à l’autre et en gloussant sous cape. Des voix s’élevaient d’un des yachts; elles coururent pliées en deux pour le dépasser sans se faire voir. Le temps qu’elles atteignent le Ruban Bleu, qui était amarré tout au bout du quai, une douce chaleur avait envahi les veines de Caitlin, qui se sentait très détendue.


      Le pont du Ruban Bleu était plongé dans le noir, mais une musique étouffée montait depuis la cabine. Caitlin sourit.


      — Je crois que nous sommes arrivées.


      Furtivement, Emerson et elle s’approchèrent de la porte, qui s’ouvrit sans difficulté. Le bruit était plus fort à l’intérieur; des basses pulsaient derrière une autre porte dans le fond de la cabine. Caitlin et Emerson échangèrent un regard excité.


      Elles venaient de monter à bord quand le téléphone d’Emerson se mit à sonner. La jeune fille plongea une main dans son sac pour réduire l’appareil au silence.


      — Pas d’appels sur le terrain! l’admonesta Caitlin avec un air faussement outré.


      Emerson rit. Puis elle baissa les yeux vers le petit écran rectangulaire, et son expression changea du tout au tout.


      — Désolée, Cait, il faut absolument que je réponde. Tu me laisses une minute?


      Autrement dit, c’était lui.


      — Pas de problème, répondit Caitlin en tentant de masquer sa déception. (Elle se força à sourire.) Je pars en éclaireur en t’attendant.


      Avec un sourire reconnaissant, Emerson se faufila dehors.


      — Je pensais justement à toi, l’entendit dire Caitlin avant que la porte se referme derrière elle.


      Caitlin se dirigea vers la pièce du fond. Elle s’attendait à ce que Dixie en jaillisse d’une seconde à l’autre, rayonnante de fierté. Mais la porte ne s’ouvrit pas, et Caitlin commença à avoir peur. Et si elle s’était trompée? Si ce n’était pas Dixie qui lui avait envoyé ce message?


      Dans la pièce du fond, le silence se fit un instant entre deux morceaux. Puis quelqu’un éclata d’un rire à la fois rauque et aigu. Caitlin sourit par-devers elle et se détendit de nouveau. Bien sûr que c’était Dixie qui lui avait envoyé ce message. Elle se planquait derrière cette porte, excitée comme une puce.


      Rejetant ses épaules en arrière, Caitlin s’avança et saisit la poignée.


      — Je suis là! clama-t-elle par-dessus la musique tonitruante.


      Elle s’attendait à ce que Dixie pousse de grands cris de joie. Mais, quand elle pénétra dans la pièce, ce ne fut pas sur sa vieille amie que son regard tomba.


      Allongé sur un lit, vêtu uniquement d’un boxer, Hunter Bailey embrassait quelqu’un. Et il ne s’agissait pas d’un petit bisou chaste: ses mains palpaient avidement la personne allongée sous lui; tous deux haletaient et remuaient à l’unisson sur les couvertures.


      Caitlin poussa une exclamation de surprise. Détournant les yeux, elle battit très vite en retraite, mais heurta un panier plein d’hameçons au passage. Le bruit alerta Hunter, qui se redressa brusquement et fit volte-face.


      — Caitlin? bredouilla-t-il en la voyant. (La jeune fille se figea sur le seuil.) Qu’est-ce que tu fous ici?


      — Je… commença Caitlin. On m’a…


      Les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Parce qu’elle venait d’apercevoir la personne allongée sur le lit avec Hunter, celle dont le rire ressemblait à celui de Dixie. Comme la plupart des petites amies d’Hunter, elle était blonde.


      Mais ce n’était pas une fille.


      Le regard de Caitlin fit la navette entre les deux garçons. Si elle ne connaissait pas le second, en revanche, l’émotion qui s’affichait sur le visage d’Hunter lui était très familière. De la terreur. Son cœur battant la chamade, elle recula précipitamment hors de la pièce.


      — Je… je suis vraiment désolée, balbutia-t-elle. Je ne voulais pas –je veux dire, je ne savais pas…


      Les mots s’emmêlaient dans sa tête et dans sa bouche. Hunter bondit du lit et la poursuivit hors de la chambre.


      — Qu’est-ce que tu fous ici? répéta-t-il, furieux.


      — Je… (Caitlin voulait lui parler du défi, mais quelque chose l’en empêcha) j’ai dû me tromper de bateau, couina-t-elle faiblement. Je suis désolée, Hunter.


      Le jeune homme fit un pas vers elle. Une veine saillait dans son cou et, l’espace d’un instant, Caitlin crut qu’il allait la frapper. Au lieu de ça, il la saisit par les bras et serra très fort.


      — Personne ne doit savoir ce que tu as vu, siffla-t-il. Personne, tu m’entends?


      — D’accord, acquiesça très vite Caitlin.


      — Je suis sérieux, Cait. (Hunter semblait désespéré.) Tu dois me promettre que tu ne diras rien. Sijamais mon père découvre que… (Il secoua la tête.) Ilne faut pas que ça arrive. (Son expression se durcit.)Ilne fautpas. Et si jamais ça arrive quand même, crois-moi, je ne serai pas le seul à payer. (Ilsecoua brutalement Caitlin.) Tu piges?


      La jeune fille hocha la tête. Elle était collée contre le mur; les doigts d’Hunter lui meurtrissaient les bras, et elle sentait son souffle chaud sur son visage… Prisonnière. La panique lui comprimait la poitrine. Elle avait déjà ressenti ça.


      Un souvenir la submergea.


      Des murs rouge sang. Et quelque chose d’autre –non, quelqu’un d’autre. Une personne, floue mais bien réelle. La peur l’envahit. Elle voulut reculer, mais elle était trop sonnée, trop faible sur ses jambes. Elle trébucha et s’écrasa contre le mur. Une vive douleur lui transperça l’épaule. Elle était prisonnière. Une main se tendit vers elle; de longs doigts minces et avides qui…


      — Non!


      Caitlin se dégagea de l’étreinte d’Hunter, heurtant de l’épaule un vase posé sur une étagère. Comme celui-ci tombait sur le sol et se brisait en mille morceaux, la jeune fille s’arracha en sursaut à sa vision.


      Ce souvenir… c’était encore pire que pendant la séance d’hypnose. Il l’avait happée comme si elle ne contrôlait plus son propre esprit.


      Tournant les talons, Caitlin s’élança vers la sortie et fit irruption sur le quai. Elle entendit Hunter l’appeler, mais ne lui prêta aucune attention. Surtout ne pas s’arrêter. Elle devait foutre le camp d’ici.


      Une fois à terre, la jeune fille aspira de grandes goulées d’air frais. Au moins, Hunter ne la poursuivait pas. Soudain, elle réalisa qu’Emerson n’était pas revenue. Elle regarda autour d’elle. Le port était désert; seule une lumière tamisée brillait à bord de quelques-uns des bateaux à quai. Sortant son téléphone, Caitlin tapa frénétiquement un message pour son amie.


      T où?


      Son téléphone bipa presque aussitôt, annonçant une réponse, et la jeune fille poussa un soupir de soulagement.


      Dans ta voiture, pour être tranquille!


      Encore secouée, Caitlin longea le quai en sens inverse. Plus elle s’éloignait du Ruban Bleu, plus le silence et la nuit semblaient s’épaissir, se refermant sur elle comme un nœud coulant. La jeune fille agrippa son téléphone plus fort en souhaitant ardemment qu’Emerson soit avec elle.


      L’intérieur d’un des plus gros bateaux était éclairé. Lorsqu’elle passa devant, Caitlin vit son ombre se déplacer en travers de la voile. Et, près de son ombre, une deuxième silhouette, tremblante et floue.


      Caitlin se figea, les pieds rivés au sol comme par une ancre.


      L’instant d’après, la deuxième ombre avait disparu.


      J’ai rêvé, ou quoi? Caitlin regarda autour d’elle en plissant les yeux pour mieux voir dans l’obscurité. Mais il n’y avait personne. Elle était seule.


      Ça aurait pu être n’importe quoi, se raisonna-t-elle en poursuivant son chemin. Un plaisancier qui rentrait chez lui. Une mouette qui survolait le port. Une illusion créée par la lumière.


      Mais, arrivée au milieu du quai, Caitlin entendit soudain un bruit derrière elle –un bruit qui, à n’en pas douter, était celui des pas de quelqu’un. Sortis de nulle part, ils martelaient le sol en se dirigeant vers elle.


      La peur se propagea dans les veines de Caitlin tel un feu de brousse tandis que les pas accéléraient et se rapprochaient d’elle. La jeune fille savait qu’elle aurait dû se retourner –voir qui c’était et, si nécessaire, l’affronter de face– mais elle ne pouvait pas. Elle ne pouvait que s’enfuir.


      Prenant ses jambes à son cou, elle s’élança vers le parking et, haletante, se mit à zigzaguer entre les voitures.


      Soudain, les pas résonnèrent juste derrière elle.


      Caitlin hurla lorsqu’une main s’abattit sur son épaule.
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      — Caitlin, ce n’est que moi!


      Tandis que Caitlin faisait volte-face, Dixie recula en levant les deux mains comme pour dire: «Ne tire pas!»


      — Dix? (Les épaules de Caitlin s’affaissèrent de soulagement quand la jeune fille reconnut son amie.) Enfin! Tu peux m’expliquer ce qui se passe?


      — J’allais te demander la même chose.


      Depuis un bon quart d’heure, Dixie arpentait le port en quête de la personne qui lui avait lancé ce défi ridicule. Un millier d’hypothèses se bousculaient dans sa tête depuis la veille, et elle était prête à se colleter avec tous les auteurs potentiels. Personne ne s’attaquait impunément à Dixie Reed!


      Mais le port était désert. On n’entendait que le clapotis des vagues qui venaient lécher le quai. Dixie s’était plantée devant les quelques bateaux à bord desquels brillait une lumière; elle avait agité la main pour mettre son corbeau au défi de se montrer et de l’affronter. L’air avait paru s’immobiliser, comme si l’océan même retenait son souffle. Puis la jeune fille avait senti un picotement dans sa nuque.


      Son sang s’était glacé. Elle avait fait volte-face. Quelqu’un l’observait-il? Pendant un court moment, elle aurait juré avoir entendu un bruit –des pieds traînant par terre, ou un soupir. Elle avait scruté l’obscurité, mais en vain. Elle était seule sur le quai.


      Ses paumes étaient en sueur; Dixie les avait rapidement essuyées sur son jean. Elle en avait assez. Son cœur battant trop vite, elle avait rebroussé chemin. C’est alors qu’elle avait vu quelqu’un devant elle. Dans le noir, elle n’avait distingué que très vaguement les contours de sa silhouette, mais elle savait qui c’était: la personne qui lui avait envoyé le message et l’avait mise au défi de venir.


      Dixie avait allongé le pas. Pas question qu’elle laisse le maître chanteur s’en tirer aussi facilement. Puis, l’espace d’un instant, la lumière d’un bateau avait révélé de longs cheveux blonds et brillants. Dixie ne connaissait qu’une seule personne qui en possédait de semblables. Son cœur s’était serré. Caitlin était-elle l’auteur du message?


      Mais à présent qu’elle dévisageait son amie, Dixie avait la certitude que ça ne pouvait pas être elle. Cait avait les yeux écarquillés et l’air infiniment fragile, comme dans les mois qui avaient suivi son enlèvement. Et puis, Cait était Cait, un ange descendu du ciel, incapable de tuer ne serait-ce qu’une mouche. Et, accessoirement, sa meilleure amie. Jamais elle ne lui ferait une chose pareille.


      — Dis-moi ce qui se passe, Dix, supplia Caitlin d’une voix tremblante.


      Dixie se rapprocha d’elle.


      — Je… j’ai reçu un message bizarre, répondit-elle avec hésitation. Qui contenait un défi. Il me demandait de venir ici à minuit.


      — Un défi? (Caitlin saisit le bras de Dixie. Sa main était froide et poisseuse.) Moi aussi, j’en ai reçu un. Je… j’ai cru que c’était toi qui me l’avais envoyé.


      Dixie cligna des yeux en s’efforçant de digérer la nouvelle.


      — Je ne t’ai jamais envoyé de message, articula-t-elle lentement. Qu’est-ce que ça disait?


      — Je devais monter à bord du Ruban Bleu à minuit. J’ai cru que tu avais organisé une soirée secrète, mais finalement… (La voix de Caitlin se brisa.) Ce n’était pas ça du tout.


      Dixie gonfla les joues et souffla très fort. S’en prendre à elle, c’était une chose: elle était de taille à se défendre. Mais Caitlin? Une colère bouillonnante s’empara de Dixie. Caitlin n’était pas comme elle. Elle ne s’énervait pas, elle détestait les confrontations. Autrefois, avant son enlèvement, elle était plus coriace. Mais cette épreuve l’avait changée; toute sa combativité s’était éteinte.


      — Il y avait quelqu’un à bord? interrogea Dixie.


      Sa question fut noyée par un horrible vacarme. Une voiture –ou, plutôt, une épave roulante– venait de pénétrer dans le parking du yacht club avec un grand fracas de métal raclant contre du métal. Un instant, l’asphalte scintilla dans la lumière de ses phares. Puis le véhicule s’immobilisa; ses feux s’éteignirent, et l’obscurité reprit ses droits.


      Le corbeau se montrait-il enfin? Les ongles de Caitlin s’enfoncèrent dans la peau de Dixie. La malheureuse était si pâle que son amie craignit qu’elle ne s’évanouisse.


      — Ça va aller, chuchota-t-elle. Je m’en occupe.


      Son pouls lui martelait follement les tempes, mais Dixie se força à l’ignorer. Carrant les épaules, elle se dirigea vers la voiture à grands pas furieux.


      Une fille descendit du tacot. Dixie plissa les yeux pour mieux la voir. La nouvelle venue était plus grande qu’elle, et plus maigre aussi, avec des cheveux bruns et une frange effilée. Elle portait un jean déchiré, un sweat trop grand et un sac de marin sur l’épaule. Son visage lui était vaguement familier. Dixie allait lui demander qui elle était quand Caitlin s’exclama derrière elle:


      — Sydney?


      — Caitlin? répliqua la fille à voix basse, et sur un ton difficile à interpréter. (Comme elle détaillait Dixie, ses yeux s’écarquillèrent. Elle l’avait reconnue.) Et Dixie, ajouta-t-elle lentement.


      Dixie avait beau la dévisager, elle n’arrivait pas à replacer cette fille.


      — Tu ne te souviens pas de moi? lança sèchement celle-ci. Tu m’appelais Syd la Boursière, si ça peut t’aider.


      Évidemment. Sydney, la fille de «la Mort».


      Avec une petite toux nerveuse, Caitlin rejoignit les deux autres adolescentes près du tacot.


      — Qu’est-ce que tu fais ici, Sydney? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


      — J’ai rendez-vous avec un ami, répondit l’interpelée. (Elle croisa les bras sur sa poitrine.) Et vous?


      — Un ami? répéta Dixie en ignorant sa question. (Elle promena un regard à la ronde.) Sur le port? Àminuit? (Elle plissa les yeux. Elle n’y croyait pas une seconde.) C’est un vampire?


      Sydney leva les yeux au ciel.


      — Vous aussi, vous êtes sur le port à minuit, fit-elle remarquer. En même temps, je ne serais pas surprise que tu sois un vampire. (Elle eut un sourire forcé.) Tu as toujours aimé sucer le sang des autres.


      Les dents serrées, Dixie la foudroya du regard.


      — Je ne comprends pas ce que tu essaies de faire, Sydney, mais je te promets que c’est une très mauvaise idée de t’en prendre à nous.


      — Dix, coupa doucement Caitlin en posant une main sur le bras de son amie.


      Mais Dixie était lancée. S’il y avait un endroit au monde où elle se sentait à sa place, c’était bien Echo Bay.


      — Pourquoi tu ne te facilites pas la vie en nous avouant la vérité avant que les choses aillent trop loin? poursuivit-elle avec colère. Tu nous surveilles, Sydney, c’est ça? Tu voudrais désespérément devenir notre amie –avoue.


      — Hein? (Exaspérée, Sydney sortit de son sac une liasse de papiers froissés, qu’elle fourra dans les mains de Dixie.) Si c’est de ça que tu parles, tiens. Prends-les. Crois-moi, ça ne m’intéresse pas du tout.


      Dixie fronça les sourcils.


      — Qu’est-ce que c’est?


      Elle sortit son téléphone de son sac et en braqua la lumière sur les papiers. Quand elle vit celui du dessus, elle laissa échapper un petit hoquet. Deux photos légendées «AVANT» et «APRÈS» étaient imprimées côte à côte. Dixie vacilla. La dernière fois qu’elle les avait eues sous le nez, c’était dans le bureau de son chirurgien, pour son rendez-vous de suivi médical. Elle avait encore du mal à croire que les seins de la seconde lui appartenaient.


      Caitlin regarda par-dessus l’épaule de son amie.


      — Oh mon Dieu, murmura-t-elle à la vue des photos.


      Dixie leva vivement la tête.


      — Où as-tu trouvé ça? siffla-t-elle.


      — Quelqu’un les avait abandonnés sur la plage, répondit Sydney. (Elle semblait perplexe.) Ce n’était pas de ça que tu parlais?


      Les mains tremblantes, Dixie passa les papiers en revue. Tous montraient la même chose: ses seins, petits à gauche, gros à droite.


      — Ils étaient par terre, et tu les as ramassés? cracha-t-elle.


      — Je pensais te rendre service, répondit Sydney, sur la défensive. Mais j’aurais peut-être dû les laisser là-bas. Tu le méritais sans doute. (Sa frange lui tombant dans les yeux, elle foudroya Dixie du regard.) Sur ce, j’ai mieux à faire que de rester ici à écouter tes accusations ridicules.


      Et tournant les talons, elle s’éloigna à grands pas furieux avant que Dixie puisse l’arrêter.


      — C’était quoi, ça? demanda Caitlin, très pâle, tandis que Sydney atteignait le quai et que la nuit l’engloutissait.


      Dixie fourra les prospectus dans son sac. Elle avait l’intention de les passer au moins trois fois de suite dans la déchiqueteuse de Lanson dès qu’elle rentrerait chez elle.


      — Cette fille est malade, répondit-elle. (Sa voix se brisa, et elle toussota. Non, elle n’avait pas peur: simplement, elle détestait ne pas tout contrôler.) Je te parie que c’est elle qui nous a lancé ces défis.


      Caitlin se mordit la lèvre.


      — Je ne sais pas trop… Pourquoi aurait-elle fait ça? Ce n’était peut-être qu’une mauvaise blague. On a plus ou moins forcé tous les gens qu’on connaît à jouer à Action ou Vérité hier soir. Si ça se trouve, l’un d’eux a pensé que ce serait drôle de nous rendre la monnaie de notre pièce.


      — Dans ce cas, pourquoi ne se montre-t-il pas pour rire un bon coup? répliqua Dixie.


      Caitlin entortilla une mèche de cheveux autour de son index. Visiblement, elle ne savait pas quoi répondre.


      — Je propose qu’on engage un détective privé, lança Dixie. Laissons faire les pros. Lanson paiera, ajouta-t-elle.


      Grâce à son nouveau beau-père, l’argent n’était plus un problème pour Trudy et elle.


      Mais Caitlin frémit.


      — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Quelqu’un qui fouillerait dans nos vies, ça me rappellerait trop…


      Elle n’acheva pas sa phrase. Elle n’en avait pas besoin. Dixie devina à quoi elle pensait. Quand Caitlin était rentrée chez elle après son enlèvement, Echo Bay avait grouillé d’enquêteurs pendant plusieurs jours –des gens qui posaient des questions et donnaient des ordres à tout le monde.


      — Tu as raison, acquiesça très vite Dixie. Désolée, je n’avais pas réfléchi. On va gérer ça toutes seules comme des grandes, d’accord?


      Caitlin hocha la tête avec reconnaissance.


      — Merci.


      Son téléphone bipa soudain, faisant sursauter les deux filles. Caitlin consulta l’écran.


      — C’est juste Emerson, dit-elle très vite en s’excusant. (Elle leva les yeux vers Dixie.) Il faut que j’y aille. Elle m’attend dans la voiture. (La jeune fille regarda par-dessus son épaule, comme si elle s’attendait à ce que quelqu’un jaillisse de l’ombre à tout moment.) Tu ne veux pas venir avec nous?


      Un instant, Dixie envisagea de la suivre. La perspective de rentrer chez elle toute seule lui semblait presque insupportable, mais moins que de devoir parler gentiment à Emerson.


      — Ça va aller, dit-elle en se forçant à sourire.


      — Tu es sûre? insista Caitlin, dubitative.


      Elle jeta un nouveau coup d’œil nerveux par-dessus son épaule.


      — Vas-y, l’exhorta Dixie. Il ne m’arrivera rien, je te le promets.


      — D’accord, capitula Caitlin en étreignant Dixie. Mais appelle si tu as besoin de moi.


      Cette dernière agita la main tandis que son amie se dirigeait vers sa voiture à petites foulées. Mais lorsque Caitlin sortit du parking et tourna dans Ocean Drive, la fausse insouciance de la jeune fille s’évapora.


      Préoccupée, elle regagna son propre véhicule et démarra. Elle était venue au port, prête à se battre, et elle allait en repartir avec encore davantage de questions. D’où venaient ces photos? Elles avaient été prises par son chirurgien, en Californie. Et Sydney les aurait trouvées sur la plage?


      Frustrée, Dixie frappa son volant du plat de la main. Au même moment, quelque chose attira son attention du côté de l’océan. Une faible lueur clignotait dans le lointain. Les lumières fantômes, peut-être? La jeune fille retint son souffle. Mais ce qu’elle avait vu quelques secondes plus tôt avait déjà disparu. Pourtant, comme elle avait besoin de se changer les idées, elle se rangea sur le bas-côté.


      Dixie connaissait l’histoire des lumières spectrales d’Echo Bay. Elle savait que, selon les habitants, c’étaient les fantômes des trois Filles Perdues qui, coincés au large, réclamaient de l’aide. Jusqu’ici, elle avait toujours pensé que ces rumeurs étaient le fruit d’imaginations trop actives… mais soudain, elle mourait d’envie de voir les lumières.


      Au moment où elle baissait sa vitre, une rafale d’air frais, dans laquelle on sentait déjà les prémices de l’automne, agita ses cheveux.


      — Allez, montrez-vous, chuchota Dixie.


      Elle fixa l’océan pendant de longues minutes sans rien voir de spécial. La nuit semblait toujours aussi épaisse et impénétrable.


      Finalement, Dixie renonça. Elle remonta sa vitre en soupirant. Puis elle sortit les papiers de son sac et se mit à les feuilleter fiévreusement. Elle en saisit un et le déchira dans un grognement furieux. Le bruit lui parut très satisfaisant; aussi en déchira-t-elle un deuxième, puis un troisième.


      Elle était arrivée à la moitié de la pile quand elle remarqua quelque chose d’étrange. Un des morceaux de prospectus déchirés était tombé à l’envers sur le siège passager. Un message était tapé au dos. Dixie s’en empara. La police style «vieille machine à écrire» était la même que celle utilisée par le maître chanteur.


      
        Les secrets, ce n’est pas sein! Je t’avais dit que si tu ne disais rien je m’en chargerais pour toi. Et hop!
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    Lundi, 8heures


    
      Le soleil brillait déjà avec une intensité aveuglante quand Sydney finit sa prise de vue du jour. Elle remballa son équipement en bâillant. Ce matin, elle s’était levée très tôt, encore fourmillante d’une énergie à revendre après une bien étrange nuit. Elle avait attendu Guinness sur le quai pendant près d’une heure, mais il n’était jamais venu. Personne n’était venu, hormis Caitlin et Dixie –qui, après cinq ans, n’avait guère changé: Sydney la trouvait toujours aussi fausse de plus d’une façon.


      Finalement, la jeune fille avait renoncé. Décidant qu’il s’agissait sans doute d’une blague stupide, elle avait regagné sa voiture. C’est alors qu’elle avait vu un bout de papier coincé sous son essuie-glace. Elle avait fait volte-face, certaine tout à coup que quelqu’un l’observait, mais le parking était toujours désert.


      Sydney sortit le message de sa poche et le relut pour la millième fois.


      
        Est-ce que ton petit cœur bat la chamade? Je connais un moyen de l’affoler encore davantage. Je te défie de t’introduire dans le hangar à bateaux et de tout allumer. Tu comprendras une fois sur place...

      


      De toute la nuit, Sydney n’avait vu que Caitlin et Dixie dans le parking du port. Et il était de notoriété publique que les deux filles adoraient jouer à Action ou Vérité. Mais pourquoi l’avoir choisie, elle, pour participer à leur divertissement tordu?


      — On dirait qu’il y a des paparazzi dans le coin.


      La voix rocailleuse arracha Sydney à sa contemplation du message. Deux pêcheurs discutaient près de l’eau tout en nettoyant leurs prises.


      — Les touristes nous ont envahis ces derniers temps, répondit le second avec l’accent de Boston. (Il se pencha pour déplacer légèrement la caisse dans laquelle les deux hommes jetaient les poissons propres.) Ils cherchent tous à photographier le Roc Fantôme.


      — C’est une honte, déclara l’autre d’une voix bourrue. Je connaissais Danny Mayor. C’était un de mes clients avant que… avant le drame. Après, il a quitté la ville. Brave type. La mort de la petite Nikki lui a brisé le cœur. Et maintenant les gens se comportent comme si on était dans une putain de série télé.


      Un instant, Sydney envisagea de les détromper, de leur dire qu’elle n’était pas une touriste venue photographier le Roc Fantôme. Mais les pêcheurs empoignèrent leur caisse et s’éloignèrent le long du quai.


      Comme leurs voix s’évanouissaient dans le lointain, Sydney remonta dans sa voiture. Peu importait ce qu’ils pensaient: elle avait les photos qu’il lui fallait.


      Quelques minutes plus tard, coincée au feu rouge près du yacht club, elle pianotait sur le volant avec son pouce. Sur le trottoir, une blonde en legging noir et débardeur blanc s’était accroupie pour chercher quelque chose dans l’herbe. Quand elle leva brièvement les yeux, Sydney la reconnut: c’était Patty –non, Tricia– Sutton.


      Du temps où l’adolescente se faisait encore appeler Patty, Sydney et elle avaient failli devenir amies. Àl’occasion des cours de natation obligatoires à Winslow, elles s’étaient mises d’accord sur le fait que leurs camarades étaient de vraies garces.


      Depuis, Tricia s’était rapprochée de ces filles dont elle critiquait autrefois l’attitude. Aussi Sydney envisagea-t-elle d’abord de l’ignorer. Mais Tricia semblait avoir perdu quelque chose. Et puis, même si elle fréquentait désormais Emerson et toute sa clique, quand elle croisait Sydney elle lui souriait et lui faisait coucou comme si elle n’avait pas oublié leurs confidences partagées.


      Avec un soupir, Sydney baissa sa vitre.


      — Ça va? lança-t-elle.


      Tricia sursauta légèrement et leva la tête.


      — Sydney, dit-elle en clignant des yeux. Salut. Je cherche juste mes… Ah, les voilà! (D’un geste triomphant, elle brandit des écouteurs.) Je vais enfin pouvoir finir mon jogging.


      Agitant la main, elle glissa les écouteurs dans ses oreilles et s’éloigna à petites foulées.


      Sydney la suivit des yeux dans son rétroviseur. Avant, elle pensait que Tricia et elle étaient dans le même bateau, condamnées à rester les parias de Winslow. Toutes deux avaient une histoire familiale douloureuse. La tante de Tricia était surnommée MmeShakespeare, à cause des tirades incohérentes dans lesquelles elle aimait se lancer en pleine rue. Après qu’elle avait causé un esclandre sur la Promenade des Arts quand Tricia était en3e, sa famille l’avait fait interner. Sydney se souvenait de la peine qu’elle avait eue pour Tricia à l’époque.


      Mais cette blonde ultra-mince, avec ses mèches plus claires et son débardeur de pom-pom girl, n’était plus la même fille. Et Sydney non plus. Àune époque, elle brûlait d’envie de se faire des amis à Winslow. Mais ça n’était plus le cas depuis belle lurette.


      Le feu venait juste de passer au vert quand Sydney entendit son téléphone biper. Elle jeta un coup d’œil derrière elle: il n’y avait pas d’autres voitures. Très vite, elle sortit son téléphone de son sac. Quand elle vit le nom qui s’affichait à l’écran, son cœur manqua un battement. Guinness.


      Coucou, Turquoise, avait écrit le jeune homme. Tu fais quoi cet aprèm?


      Sydney n’hésita qu’une seconde avant de répondre. Elle était invitée à la caserne, pour un barbecue destiné aux pompiers et à leur famille, mais l’idée de voir son père lui donnait la nausée. La veille, il avait laissé deux messages sur le répondeur de Sydney et de sa mère pour leur dire, avec une sincérité écœurante, combien elles lui manquaient toutes les deux.


      Rien de spécial, tapa Sydney. Et toi?


      La réponse ne se fit pas attendre.


      On se retrouve sur le port à16h?


      Sydney passa le reste de la journée à développer ses photos et à travailler sur son dossier de candidature pour l’École de design de Rhode Island, mais elle était constamment distraite à la pensée de son rendez-vous avec Guinness. Elle renversa du révélateur partout sur le comptoir, se cogna le genou contre une chaise et tapa tout un paragraphe en majuscules avant de s’en apercevoir. Dès l’instant où la pendule marqua 15h45, elle courut pratiquement jusqu’à sa voiture.


      Quand elle atteignit le port, elle le vit tout de suite. Il se tenait tout au bout, près du bâtiment principal du yacht club. Il portait un T-shirt jaune usé, et ses cheveux noirs mi-longs étaient en désordre. Dos à Sydney, il regardait vers le large.


      La jeune fille dut faire un gros effort pour ne pas se précipiter vers lui. Au lieu de ça, elle attendit. Sa patience fut récompensée lorsque Guinness jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et l’aperçut. Un sourire radieux, sans commune mesure avec le demi-sourire un peu moqueur qu’il arborait si souvent, illumina son visage.


      — Turquoise, dit-il quand elle le rejoignit. (Un sac de chez Pâtàcrêp’ pendait à son poignet.) Ça faisait un bail.


      Lui saisissant le bras, il l’entraîna derrière le yacht club. Et soudain, il l’embrassa, passant les mains dans ses cheveux et pressant son corps contre le sien. Ce fut comme s’ils s’étaient quittés la veille.


      Quand Guinness finit par s’écarter, Sydney haletait.


      — Moi aussi, je suis contente de te voir, grimaça-t-elle.


      — Comme ça, c’est fait, dit nonchalamment Guinness. (Il caressait les longs cheveux de Sydney, tirant sur quelques nœuds au passage.) Sans ça, on n’aurait pas arrêté d’y penser et de se demander quand on allait le faire. (Il secoua la tête avec une gravité feinte.) Ça aurait été terrible.


      — Affreux, acquiesça Sydney sans pouvoir réprimer un large sourire.


      Ils déambulèrent le long du port en regardant les bateaux osciller légèrement sur l’eau.


      — Par ici, dit Guinness en guidant Sydney vers l’autre bout du quai, à l’endroit où étaient amarrés les plus gros yachts.


      Tout en marchant, Sydney déchiffra certains de leurs noms sur les coques. Baiser ensoleillé. Sérénité. Perle blanche. Quand elle était petite, son père et elle les rebaptisaient Rongeur d’ongles de pied ou Céréales-Ketchup. Sydney secoua la tête. Elle refusait que des souvenirs de son père lui gâchent ce moment.


      Guinness l’entraîna sur l’une des jetées. Sydney lui jeta un regard curieux.


      — Vous m’emmenez en mer, capitaine?


      — Tu verras bien, répondit le jeune homme. (Il s’arrêta près d’un long yacht blanc.) Bienvenue à bord du Justice. Mon père y tient comme à la prunelle de ses yeux… même s’il ne s’en sert presque jamais. (Il eut un sourire éblouissant.) Fais gaffe. Tu sais ce qu’on raconte à Echo Bay. Il paraît qu’une malédiction frappe les jolies filles qui osent s’aventurer en mer.


      — Le Festival d’Automne n’a pas encore commencé. Je suis sûre que je n’ai rien à craindre, plaisanta Sydney.


      Mais ce fut d’un pas prudent qu’elle monta à bord. C’était la première fois qu’elle mettait les pieds sur un yacht.


      — Ouah, murmura-t-elle en promenant un regard à la ronde.


      L’intérieur était meublé plus luxueusement que son appartement: canapés bleus, tables en tek, comptoir en bois sur la droite…


      — Pas trop dégueu, commenta-t-elle.


      — Un des nombreux jouets de mon père, dit Guinness en s’accoudant au comptoir. Acheté dans l’unique but d’impressionner ses petites amies.


      — C’est déjà mieux que mon père qui emmène les siennes au motel, répliqua Sydney.


      Elle se souvint de la première fois où Guinness et elle avaient parlé de leur géniteur respectif, à Sunrise. Sydney avait été choquée d’apprendre que quelqu’un d’aussi riche et respecté que Lanson Reed pouvait se conduire tout aussi mal que son père. Mais Guinness en avait dit autant à propos de Matthew Morgan, l’héroïque pompier d’Echo Bay.


      «Il ne faut jamais se fier aux apparences, pas vrai?» avait-il lancé.


      Àprésent, il se dirigeait vers le fond de la pièce.


      — Mon père n’a pas lésiné sur les gadgets. Regarde ça, dit-il en ôtant la bâche qui dissimulait un énorme jacuzzi.


      — Ouah, souffla de nouveau Sydney en mettant une main devant ses yeux comme pour ne pas être aveuglée. Je n’ai aucune envie d’imaginer ton père là-dedans.


      Guinness éclata de rire.


      — Et vise un peu ça. (Il désigna plusieurs petites lumières qui clignotaient dans le mur.) Tout un système fermé de surveillance vidéo, pour que le capitaine puisse voir ce qui se passe sur le pont même quand il est en bas dans la salle des machines. Vu qu’on n’a pas de capitaine, autant dire que ça ne sert à rien. (Il eut un sourire malicieux.) Sauf, bien sûr, si tu es d’humeur à tourner des films coquins…


      Sydney fit une grimace et lui tira la langue.


      — Je préfère rester derrière la caméra, merci bien.


      — Ça ne coûtait rien d’essayer.


      Posant une main dans le dos de la jeune fille, Guinness la guida vers le pont inférieur. Ils dépassèrent une grande chambre au tapis en peau de bête et aux oreillers imprimés léopard. Au fond du couloir se trouvait une chambre plus petite et plus sobre, avec des draps verts et une commode en bois clair. Cette simplicité plut beaucoup à Sydney. On aurait dit que le chaos du dehors n’avait pas droit de cité dans cette pièce.


      Le téléphone de la jeune fille bipa. Elle avait reçu un texto de sa mère.


      Je suis au BBQ. Tu arrives quand?


      Désolée, j’ai un empêchement, répondit Sydney.


      Refusant de se sentir coupable, elle rangea son téléphone dans son sac. Si sa mère voulait continuer à jouer au tape-cul émotionnel avec son père, libre à elle. Mais Sydney n’était pas obligée de participer.


      — C’est vraiment chouette ici, commenta-t-elle en sentant le bateau tanguer sous ses pieds et son propre corps s’adapter au léger balancement. Je trouve ça… paisible.


      — Je viens parfois dormir ici quand j’ai besoin de m’évader, révéla Guinness. (Il s’assit sur le lit, et Sydney se laissa tomber près de lui.) Depuis que mon père a rencontré sa nouvelle potiche de compétition, le yacht est tout à moi.


      — Ah oui, c’est vrai, acquiesça Sydney en le poussant du genou. On peut parler de ta nouvelle belle-mère –et de ta nouvelle demi-sœur?


      Elle se mit à tripoter la bague qu’elle portait à l’index, repensant à la manière dont Dixie l’avait regardée la veille –comme si elle était un vulgaire détritus abandonné sur la chaussée. Elle n’arrivait pas à croire que Guinness vivait désormais avec cette peste.


      — Tu aurais pu me dire que ton père avait épousé la mère de Dixie, et que tu habitais avec elle maintenant. Comment ça se passe? Tu arrives à survivre?


      Guinness haussa les épaules.


      — Oh, elle n’est pas si horrible. Toujours entourée de ses copines mignonnes, mais interchangeables. La plupart du temps, je n’arrive pas à les distinguer les unes des autres.


      — L’invasion des clones de Dixie? suggéra Sydney avec une grimace. Ça doit être très excitant.


      Guinness leva les yeux au ciel.


      — Un vrai conte de fées.


      — Dans lequel tu joues quel rôle –celui du méchant demi-frère? ricana Sydney.


      Guinness prit un air offensé.


      — Pourquoi pas le prince charmant?


      — Ha! (Sydney plissa les yeux.) Pour ça, il faudrait que ta marraine la fée soit drôlement balèze en magie.


      Guinness éclata de rire. Tendant les bras, il attira Sydney contre lui.


      — Tu m’as manqué, Syd, murmura-t-il la tête enfouie dans les cheveux de la jeune fille.


      Elle respira une bouffée de son eau de Cologne à l’odeur boisée si familière.


      — Oh oui, ça s’est drôlement vu, répondit-elle à voix basse. Tous ces appels, tous ces textos, tous ces mails…


      — Tu sais bien que j’étais débordé, se défendit Guinness en l’enlaçant. Entre le mariage et le déménagement…


      — Le déménagement? répéta Sydney en le dévisageant d’un air soupçonneux. Donc, ça veut dire que tu vas rester ici? Tu ne retournes pas à New York?


      Guinness la serra plus fort contre lui.


      — Non. J’en ai marre de la vie de stagiaire.


      Sydney voulait le croire. Elle voulait croire qu’il ne bougerait plus et que leur relation aurait enfin une chance de s’épanouir comme elle le méritait.


      — Tu aurais pu t’installer à Boston, fit-elle remarquer.


      Puisque Lanson vivait désormais à Echo Bay, le penthouse qu’il possédait à Boston devait être inoccupé.


      Guinness planta son regard dans celui de Sydney.


      — Oui, mais tu n’es pas à Boston: tu es ici.


      Il s’allongea en l’entraînant avec lui, et ils recommencèrent à s’embrasser –mais pas comme derrière le yacht club. Cette fois, c’était moins frénétique, plus naturel. Le corps de Sydney se moulait contre celui de Guinness de façon aussi instinctive que familière.


      — Ça fait si longtemps que j’attends ça, chuchota le jeune homme.


      Il avait dit la même chose la première fois qu’ils s’étaient embrassés. Àl’époque, Sydney était sortie de Sunrise, et Guinness l’avait invitée à Boston pour prendre des photos des illuminations de Noël dans Newbury Street. Il faisait un froid mordant ce jour-là; des flocons de neige constellaient leurs cheveux et leur piquaient les doigts.


      Finalement, ils avaient abandonné et s’étaient réfugiés dans un café. C’était devant une minuscule table pour deux que Guinness s’était penché vers Sydney pour l’embrasser. La jeune fille avait mis une seconde à réaliser.


      Ils étaient restés là longtemps, enveloppés par une bonne odeur de café, tandis que les lumières rouges et vertes clignotaient au-dehors et que les passants chargés de paquets entraient et sortaient. Lorsque Guinness avait prononcé ces mots: «Ça fait si longtemps que j’attends ça», quelque chose avait fait tilt dans la tête de Sydney, et la jeune fille avait pris conscience que c’était aussi le cas pour elle.


      Comme ce jour-là à Boston, elle perdit toute notion du temps tandis que Guinness et elle s’embrassaient sur le lit. Le reste du monde s’évapora, ne laissant que Guinness, Guinness et Guinness. Jamais elle n’avait ressenti ça avec personne d’autre. Quand ils étaient ensemble, tout virait au noir et blanc, jusqu’à ce qu’ils restent les deux seules taches de couleur dans l’univers.


      Guinness tira sur le T-shirt de Sydney pour le sortir de son jean, et Sydney hoqueta doucement quand une main de Guinness se posa sur son ventre nu, puis se rapprocha du bouton de son jean et commença à le tripoter. Un instant, elle envisagea de le laisser faire. Elle en avait envie depuis si longtemps! Mais elle savait que, si elle s’engageait sur cette voie, elle ne pourrait pas faire marche arrière. Alors, elle se dégagea et annonça:


      — Je suis morte de faim. (Elle s’assit en cherchant des yeux le sac du Pâtàcrêp’ que Guinness avait posé sur la commode.) Pitié, dis-moi que c’est pour nous.


      Guinness se redressa en grognant. Sydney crut d’abord qu’il était fâché contre elle, mais il secoua la tête et éclata de rire.


      — Bien sûr que c’est pour nous, répondit-il en lui appuyant sur le bout du nez avec son index.


      Tandis que Sydney remettait son T-shirt, il sortit les barquettes en plastique et les disposa sur le lit.


      — J’ai pris l’assortiment dégustation. C’est bien ce que tu préfères, pas vrai?


      Sydney s’empara d’une des boîtes et l’ouvrit, révélant une pile de mini-pancakes collés ensemble par un mélange de sauce chocolat et de marshmallows fondus.


      — Absolument, confirma-t-elle en la fourrant dans sa bouche.


      Guinness ouvrit une autre boîte, qui contenait des sandwichs de pancakes au beurre de cacahouète et à la confiture. Ils se mirent à manger en partageant les friandises dans un silence agréable.


      — Au fait, j’ai reçu des messages bizarres hier, finit par lancer Sydney entre deux bouchées d’un sandwich de pancakes au fromage grillé.


      Elle avait attendu le bon moment pour aborder le sujet. Elle se tut, attendant la réaction de Guinness.


      Le jeune homme leva les yeux vers elle.


      — Des messages? répéta-t-il.


      — Ouaip. Quelqu’un en a glissé un dans mon sac au boulot, révéla Sydney en l’observant attentivement.


      Elle avait vraiment cru que Guinness en était l’auteur. Mais le jeune homme n’était pas venu au port, et pourtant quelqu’un avait laissé un nouveau message sur le pare-brise de Sydney. Du coup, elle ne savait plus quoi penser.


      — Tiens, dit-elle en sortant le second défi de sa poche et en le lançant à Guinness.


      — «Je te défie de t’introduire dans le hangar à bateaux et de tout allumer», lut le jeune homme à voix haute. (Intrigué, il pencha la tête sur le côté.) Et tu ignores de qui ça vient?


      — Au début, j’ai pensé que c’était de toi, répondit Sydney avec un sourire taquin.


      Guinness leva les mains en un geste qui signifiait: «Hé, je n’y suis pour rien!»


      — Je suis du genre à relever les défis plutôt qu’à les lancer, grimaça-t-il. Et tu sais quoi? Je suggère qu’on relève celui-là. (Il planta ses yeux bruns brillants dans ceux de Sydney.) Depuis quand tu es du genre à te dérober?


      La jeune fille l’étudia une seconde, essayant de déchiffrer son expression. D’un côté, il avait l’air de n’être au courant de rien; de l’autre, il semblait si excité!


      — D’accord, capitula Sydney. (Qu’il soit l’auteur du message ou non, elle ne résistait pas à son envie de passer le plus de temps possible avec lui.) Faisons-le.


      Guinness jeta un coup d’œil par le hublot. Des rayons de soleil dardaient à travers la vitre.


      — On devrait attendre la tombée de la nuit, dit-il pensivement. Ce sera plus facile de s’introduire dans le hangar sans se faire remarquer.


      Sydney acquiesça avec solennité.


      — Bien entendu. Mais comment allons-nous nous occuper en attendant?


      Guinness lui saisit les poignets et s’allongea en l’attirant sur lui.


      — Je crois que j’ai une idée.


      


      Quand ils descendirent enfin du yacht quelques heures plus tard, le soleil se couchait. Une lumière rose irradiait l’horizon. Le hangar à bateaux était fermé à clé, mais Guinness n’eut besoin que de deux minutes pour en crocheter la serrure.


      — Où as-tu appris à faire ça? chuchota Sydney comme ils se faufilaient à l’intérieur.


      — Un magicien ne révèle jamais ses trucs, répondit le jeune homme avec un demi-sourire narquois en refermant la porte derrière eux.


      Sans la lumière du dehors, l’obscurité était presque totale à l’intérieur. Sydney frissonna et s’enveloppa de ses bras. «Tout allumer». Une image s’imposa à son esprit: des flammes dévorant les ténèbres. Son pouls accéléra, et elle cligna des yeux pour tenter de faire disparaître sa vision.


      Elle entendit Guinness tâtonner près d’elle. Puis une ampoule s’alluma au plafond. Tandis que ses yeux s’accoutumaient, Sydney regarda autour d’elle. Elle n’était venue ici que quelques fois auparavant, et toujours durant la journée, alors qu’il y avait un flot constant de plaisanciers. C’était beaucoup plus calme à cette heure-ci, sans personne pour s’agiter au milieu des outils et des pièces de rechange qui débordaient de tous les coins.


      De l’autre côté du hangar, Guinness examinait un tas de lanternes en papier blanc comme celles que le yacht club libérait au-dessus de l’océan tous les 4juillet pour la fête de l’Indépendance.


      — Tu crois que c’est ça que tu es censée allumer, Syd? lança-t-il.


      — On dirait bien, répondit la jeune fille, dont les épaules s’affaissèrent de soulagement.


      Des lanternes. De simples lanternes. Guinness et elles en prirent de pleines brassées et les portèrent dehors.


      — Comment ça marche? se demanda Sydney à voix haute.


      Voyant Guinness sortir une pochette d’allumettes de sa veste, elle recula d’un pas, en panique.


      — C’est comme ça qu’on les allume, expliqua le jeune homme, perplexe. (Il lui toucha le bras.) Tout va bien?


      Sydney acquiesça sans quitter les allumettes des yeux. «Country club d’Echo Bay», était-il marqué sur la pochette. Soudain, les lanternes ne lui semblaient plus si inoffensives.


      Guinness souleva le rabat, révélant une unique rangée d’allumettes en carton. Aussitôt, Sydney sentit une étincelle jaillir en elle. Ça faisait longtemps qu’elle n’avait pas vu des allumettes de si près.


      Guinness en déchira une, dont le bout rouge brilla dans la lumière des lampadaires. Elle pouvait le faire, là, maintenant. Elle pouvait en prendre une. Ce serait si facile! Elle sentait déjà la flamme s’épanouir et la chaleur lui lécher les doigts. Sans réfléchir, elle tendit la main. L’adrénaline coulait à flots dans ses veines, et elle se sentait incroyablement vivante.


      — Pas si vite, contra Guinness en lui reprenant l’allumette. (La tenant hors de sa portée, il passa son autre bras autour de la taille de Sydney pour l’attirer contre lui.) Si tu veux vraiment jouer avec le feu, on va le faire ensemble.


      En principe, Sydney détestait qu’il lui parle ainsi, comme si ses propres antécédents étaient pires que ceux de Guinness. Mais là, elle sentait le souffle chaud du jeune homme dans son cou; elle voyait l’allumette qu’il brandissait au-dessus d’elle, et c’était tout juste si elle entendait ses paroles.


      Lentement, Guinness baissa le bras et lui tendit l’allumette, enveloppant la main de Sydney avec les deux siennes.


      — Prête? murmura-t-il.


      Sydney acquiesça. Quand ils craquèrent l’allumette ensemble et qu’une flamme jaillit de l’extrémité, Sydney éprouva cet élan familier, cette brusque montée d’excitation pour laquelle elle aurait jadis fait n’importe quoi.


      Une par une, Guinness et elle allumèrent les lanternes sans que le jeune homme lâche sa main. En se remplissant d’air chaud, les lanternes commencèrent à s’élever. Sydney renversa la tête en arrière pour les voir monter vers le ciel telles des étoiles filantes.


      — Dis-moi la vérité, implora-t-elle lorsque, leur tâche terminée, ils s’assirent par terre. C’est toi qui m’as envoyé ces messages?


      Le jeune homme rit.


      — J’aurais bien voulu, Turquoise, mais je ne suis pas si malin.


      Sydney étendit les jambes devant elle et s’appuya sur ses coudes pour regarder la lumière des lanternes se réfracter à la surface de l’eau noire. C’était peut-être un coup de Caitlin et de Dixie. Àmoins que Guinness ne lui mente pour perpétuer un mystère censé les rapprocher de nouveau. Pour le moment, Sydney n’en avait cure. Elle était contente d’être là avec lui, et cela suffisait.


      Les deux jeunes gens gardèrent le silence un moment tandis que les lanternes s’éloignaient vers le large.


      — Je me demande si c’est à ça que ressemblent les lumières fantômes, lança soudain Guinness.


      Surprise, Sydney tourna la tête vers lui.


      — Tu es au courant pour les lumières fantômes?


      Elle essayait de les capturer sur pellicule depuis si longtemps que, parfois, elle oubliait que ces lumières ne lui appartenaient pas.


      Guinness grimaça.


      — Impossible de passer plus de deux jours dans cette ville sans en entendre parler. Les lumières, la malédiction… c’est bien la seule chose pour laquelle Echo Bay peut se vanter d’être célèbre, non? (Il donna un petit coup de genou à Sydney.) Tu y crois, toi?


      La jeune fille regarda quelques lanternes retardataires se regrouper au-dessus d’eux, nimbant Guinness d’une douce lueur.


      — Les gens d’ici commencent à s’inquiéter, répondit-elle lentement. Comme s’ils pensaient que le Festival d’Automne provoquera la mort d’une nouvelle victime.


      — Mais toi, tu y crois? insista Guinness en haussant les sourcils.


      Sydney lui donna une petite tape.


      — Bien sûr que non. Reconnais quand même que c’est une bonne histoire de fantômes. (Elle se pencha vers lui en baissant la voix.) Rends-toi compte: le week-end prochain, l’océan pourrait engloutir n’importe quelle fille d’Echo Bay… pourvu qu’elle soit jeune, riche et belle, évidemment.


      Guinness mima un frisson exagéré.


      — Flippant, commenta-t-il en glissant un bras dans le dos de Sydney.


      — Bien entendu, ajouta cette dernière, je n’ai rien à craindre, puisque je suis pauvre.


      — Mais très belle, répliqua Guinness.


      Puis il se pencha pour l’embrasser dans le cou, et Sydney oublia tout des Filles Perdues –et du reste.


      Quand elle finit par regagner sa voiture, la jeune fille arborait un sourire béat. Avant de partir, elle avait donné à Guinness certaines des photos de sa série Fissures en lui demandant d’y jeter un œil. Il lui avait promis de le faire, et, tout en s’arrêtant chez Bella Pizza pour acheter de quoi manger le soir, Sydney tenta d’imaginer ce qu’il en dirait. Elle était ravie de sa séance du matin et pensait avoir de quoi se constituer un portfolio décent pour ses candidatures universitaires. Pourvu que Guinness soit d’accord avec elle!


      Sydney pensait toujours à ses photos quand elle arriva chez elle. Distraitement, elle sortit un morceau de pizza du carton. Le fromage se mit à couler et, tandis qu’elle mordait très vite dedans, quelque chose attira son attention: un message scotché à l’intérieur du couvercle. Son cœur battant un peu plus vite, elle l’arracha. Elle reconnut aussitôt la police façon «vieille machine à écrire» des messages reçus la veille.


      
        Je te défie de venir à l’Auberge desMouettes mardi à 22heures. Chambre147. Je te promets une expérience très éducative. Et si tu ne viens pas… tout Winslow saura que, dans l’autre établissement que tu as fréquenté, la camisole de force était l’uniforme de rigueur.

      


      Sydney eut un mouvement de recul comme si le message allait s’animer et la mordre. La camisole de force? Ce devait être une allusion à Sunrise. Ce qui signifie que l’auteur des défis ne pouvait être que Guinness.


      Sydney repensa à la soirée qu’ils avaient passée ensemble. Elle lui avait dit qu’elle comptait s’arrêter chez Bella Pizza avant de rentrer. Avait-il réussi à glisser le bout de papier dans le carton sans qu’elle s’en aperçoive? Mais… même si le début du message ressemblait à une invitation sexy, la fin virait plutôt à la menace.


      Sydney s’assit pour le relire. C’était forcément Guinness. Ce qui ne voulait pas dire qu’il était l’auteur des deux premiers défis: peut-être s’en était-il seulement inspiré. Il devait se croire malin, à leur organiser un rendez-vous secret à l’Auberge des Mouettes. Quant à la camisole de force… ce n’était peut-être qu’une plaisanterie de mauvais goût. Guinness avait toujours eu un sens de l’humour un peu tordu.


      Saisissant son téléphone, Sydney composa rapidement un texto: Allez, dis-moi la vérité maintenant. Pourquoi tous ces défis?


      Un bip ne tarda pas à lui annoncer l’arrivée de la réponse. Tu en as encore reçu un? Ne me dis pas que tu joues encore à Action ou Vérité avec tes amis, Turquoise. Je ne me rendais pas compte que la différence d’âge était si grande entre nous!


      Sydney fixa l’écran de son téléphone, les joues en feu. Elle s’était toujours enorgueillie d’avoir l’air aussi mûre que Guinness malgré leurs cinq ans de différence. Vexée, elle fourra son téléphone dans sa poche. Ce que Guinness pouvait être horripilant, quand il s’y mettait! Àmoins que… Soudain, Sydney pensa qu’il faisait peut-être exprès pour maintenir une certaine tension entre eux –parce que ça faisait partie de son jeu.


      Elle saisit un autre morceau de pizza et mordit dedans en réfléchissant. Il n’y avait qu’un moyen d’en avoir le cœur net. Elle devait relever le défi.
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      — J’ai beaucoup réfléchi. Il faut qu’on fasse quelque chose pour Sydney.


      Dixie observait Caitlin, le nez devant sa tasse d’expresso fumant. Derrière elle, une pancarte en bois flotté accrochée dans la vitrine indiquait: «BEAN ENCOUNTERS». Les deux filles étaient convenues de prendre un café ensemble avant le dîner de famille de Dixie.


      — Tu te souviens des photos qu’elle m’a données? poursuivit cette dernière. Il y avait un message tapé au dos de l’une d’elles. Et franchement, un rendez-vous avec un «ami»? (Dixie mima des guillemets avec ses doigts avant de boire une autre gorgée de son expresso.) Àmoins qu’il ne s’agisse d’un ami imaginaire; je suis à peu près sûre qu’elle mentait. Il n’y avait que nous sur le port. Je te parie qu’elle voulait juste voir si on mordrait à l’hameçon.


      — On a pu lui poser un lapin, suggéra Caitlin.


      La porte du café s’ouvrit avec un grincement, et la jeune fille sursauta tandis que son pouls accélérait. Puis un groupe d’élèves en2de à Winslow entra, et elle tenta de prendre de grandes inspirations pour se calmer. Elle se sentait nerveuse depuis qu’elle avait découvert que les défis n’étaient pas l’œuvre de Dixie, la veille.


      En passant devant leur table, les nouvelles venues saluèrent joyeusement Caitlin, qui se força à agiter la main et à leur sourire. Elle ne comprenait vraiment pas pourquoi on l’avait poussée à monter à bord du Ruban Bleu. L’image d’Hunter, paniqué et furieux, s’imposa à son esprit; la jeune fille la repoussa très vite.


      Elle aurait bien voulu en parler à quelqu’un, mais elle ne pouvait pas trahir le secret du garçon. Ce devait être terrible de vivre ainsi dans le mensonge; si son camarade pensait qu’il devait sauvegarder les apparences à tout prix, il devait avoir une bonne raison pour ça. Du coup, quand Dixie et Emerson l’avaient interrogée, Caitlin avait prétendu n’avoir vu personne à bord du yacht.


      — Mouais, c’est possible, convint Dixie d’un air dubitatif. Mais… et les photos qu’elle m’a données? Et il était minuit à ce moment-là, pile l’heure indiquée dans le message.


      — C’est vrai que c’est bizarre, admit Caitlin. (Elle but une gorgée de son caféXL.) Mais pourquoi Sydney Morgan s’amuserait-elle à nous lancer des défis? Je la connais depuis toujours, Dix. Elle ne se fait pas beaucoup remarquer, mais elle a l’air gentille.


      Dixie tripotait sa tasse, faisant tinter les bracelets en or à son poignet.


      — Réfléchis, Cait. Elle n’a jamais eu d’amis. C’est toujours des solitaires qu’il faut se méfier, non?


      Tandis qu’elle continuait à spéculer, Caitlin se sentit décrocher. Non qu’elle se moquât de ce que lui racontait son amie, mais le manque de sommeil commençait à se faire sentir. La nuit précédente, elle s’était réveillée trois fois après avoir fait un cauchemar –et, chaque fois, avec l’image d’un train en métal peint dans la tête.


      — Cait! (Dixie lui saisit le bras par-dessus la table.) Tu dors debout! Ou assise, du moins. Je suis chiante à ce point?


      — Désolée, je réfléchissais.


      Caitlin leva les yeux. Dixie la fixait de son regard brun chocolat. Un instant, elle envisagea de lui parler de ses cauchemars. Quand elles étaient plus jeunes, elle l’aurait fait. Dixie savait tout d’elle à l’époque, même les choses les plus embarrassantes –par exemple, que, juste après son enlèvement, Caitlin ne pouvait dormir que si toutes ses peluches étaient alignées contre la porte de sa chambre pour former une barricade contre le monde extérieur. Ou qu’elle avait parfois l’impression d’aimer Sailor plus qu’elle n’aimait sa propre mère. Ou encore que, quand elle était seule à la maison, elle versait des bonbons acidulés dans ses céréales.


      Puis elle pensa à toutes les questions que Dixie lui poserait, à quel événement cela la ramènerait, et elle ne se sentit pas la force d’endurer ça. Alors, elle dit:


      — Je pensais à ces défis. N’importe lequel des gens avec qui on a joué samedi soir a pu penser que ce serait rigolo de poursuivre la partie.


      Dixie secoua la tête, et ses cheveux bruns ondulés balayèrent ses épaules.


      — Qui pourrait trouver ça rigolo?


      Un frisson parcourut Caitlin. Bonne question.


      — Non, dit fermement Dixie. Je suis sûre que c’était Sydney.


      Caitlin s’agita nerveusement sur son siège. Toute cette histoire lui rappelait son enlèvement. Les flics étaient certains d’avoir identifié son ravisseur en la personne de Jack Hudson, mais Caitlin sentait que quelque chose clochait. Pourtant, elle n’avait pas parlé de ses doutes –et, quelques jours plus tard, Jack était mort.


      — Hé. (Dixie posa une main sur son bras.) Tu vas bien? s’inquiéta-t-elle.


      Caitlin prit le temps de boire une gorgée de café avant de répondre:


      — Oui. C’est juste que… j’en ai un peu marre de ces histoires de défis. (Elle eut un faible sourire.) Tu veux bien qu’on parle de quelque chose de plus marrant?


      Dixie la dévisagea avec curiosité, mais se radossa à sa chaise et acquiesça.


      — Marrant, je sais faire, déclara-t-elle. Voyons… (Elle se mit à pianoter sur la table, les yeux plissés.) Je sais! Ta vie amoureuse. Raconte. Il n’y a vraiment personne dans ta vie… ou dans ton lit? gloussa-t-elle. Pas le moindre garçon?


      — Dix! (Feignant l’indignation, Caitlin donna une tape sur le bras de son amie.) Non, non, aucun.


      Dixie secoua la tête.


      — Toujours la même, mon Ange. Et moi qui croyais que notre virée à Las Vegas t’avait décoincée…


      Caitlin déglutit. Elle se demanda si Dixie se rendait compte à quel point cette nuit était floue dans sa mémoire. Elle se souvenait du début: la bouteille d’eau minérale remplie de vodka qu’elles avaient bue dans leur chambre d’hôtel, la boîte de nuit où Dixie les avait fait entrer même si elles n’avaient pas dix-huit ans, le mannequin Harley Hade qui se trouvait là et qui attirait tous les regards comme un aimant…


      Sans hésiter ni réfléchir –comme d’habitude…–, Dixie avait entraîné Caitlin vers Harley et engagé la conversation avec ce dernier. Elle avait réussi à l’intéresser suffisamment pour qu’il commence à leur payer des verres. Puis elle était partie danser avec lui, laissant Caitlin seule.


      La suite se brouillait dans l’esprit de la jeune fille. Elle se souvenait vaguement de s’être trémoussée sur la piste et, plus tard, d’avoir fini roulée en boule dans le lit à côté de Dixie. Mais entre les deux… rien, juste un épais brouillard. Et elle détestait ça. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle évitait de boire, en général.


      Caitlin se força à sourire.


      — Pour être franche… j’ai pété un câble au refuge l’autre jour. J’ai promené quatre chiens en même temps alors que, normalement, on est censé se limiter à deux.


      Dixie porta une main à sa bouche avec un air faussement horrifié.


      — Quelle délinquante!


      — Je sais, acquiesça solennellement Caitlin. Et toi, tu as quelqu’un en vue?


      Elle avait compris depuis belle lurette que le meilleur moyen de détourner Dixie du sujet «Caitlin», c’était de la réorienter vers le sujet «Dixie».


      — Oui, admit son amie. Mais ce n’est pas gagné.


      Caitlin haussa les sourcils.


      — Un garçon qui te résiste? Je pensais que ça n’arriverait jamais de mon vivant.


      — C’est un homme plutôt qu’un garçon, rectifia Dixie. Ce qui explique sans doute que mes méthodes habituelles ne fonctionnent pas sur lui.


      — Il est beaucoup plus âgé que toi? s’enquit Caitlin.


      Décidément! Qu’avaient donc toutes ses amies à craquer sur des vieux?


      Dixie hésita.


      — Cinq ans.


      — Bah, ce n’est pas si terrible. (Malgré elle, Caitlin était soulagée. D’après ce qu’elle avait compris, le mystérieux amant d’Emerson avait l’âge d’être son père.) Quand on était en4e, juste avant que tu déménages, tu sortais avec Greg Tucker –tu te souviens de lui? Il était en terminale, non?


      — En 1re, corrigea Dixie. Et tellement canon! La seule raison pour laquelle il m’a remarquée à la base, c’était que son petit frère Robbie avait le béguin pour moi, et…


      La jeune fille s’interrompit soudain, plissant les yeux et avançant les lèvres en une moue pensive. Caitlin connaissait bien cette expression. Elle signifiait que son amie venait d’avoir une idée.


      Caitlin ne put s’empêcher de rire. Dixie n’avait vraiment pas changé.


      — D’accord, Dix. C’est quoi, le plan?


      La jeune fille sourit.


      — Il me faut un beau gosse avec qui flirter, déclara-t-elle. Quelqu’un capable de provoquer la jalousie de ma cible et de l’inciter à se rapprocher de moi.


      Caitlin se pencha en avant.


      — Et qui est ta cible, au juste? Greg Tucker n’est quand même pas revenu à Echo Bay?


      — Non. Fais-moi confiance, ce type-là est encore plus craquant. (Dixie marqua une pause théâtrale.) C’est Guinness.


      Caitlin venait juste de prendre une gorgée de café. Elle la recracha aussitôt dans sa tasse.


      — Ton demi-frère? s’écria-t-elle, choquée.


      — On n’a aucun lien de sang, se justifia Dixie, dont les joues avaient rosi. Et… je sais que c’est mal, mais il m’attire tellement! (Elle eut un petit rire.) Tu l’as vu samedi soir. La sexytude incarnée. Comment je pourrais rester indifférente?


      Caitlin se radossa à sa chaise en dévisageant son amie avec stupéfaction. Non, Dixie n’avait vraiment pas changé. S’il était une chose qui l’excitait plus qu’un défi, c’était un défi doublé d’un scandale potentiel.


      Dixie jeta un coup d’œil à son téléphone.


      — Et merde. Il faut que j’y aille si je veux me changer avant la séance de rapprochement familial Chez Céline. (Elle leva les yeux au ciel.) Lanson a réussi à nous dégoter une table à 20heures pile, et j’ai reçu des ordres très stricts. Je ne peux pas être en retard. Alors que lui, il n’a pas hésité à décommander au dernier moment hier. (Dixie vida le reste de son expresso et se leva.) Pour Guinness, ne dis rien à personne, d’accord? Tu connais ma mère. Elle péterait un plomb si elle savait.


      Caitlin rit tandis que les deux filles faisaient un détour par les toilettes avant de sortir.


      — Ouais, ce n’est probablement pas le genre d’amour fraternel qu’elle envisageait entre vous.


      Elles déposèrent leurs sacs sur le comptoir avant de pénétrer dans les deux box minuscules.


      — On ne peut pas dire que son opinion t’ait arrêtée jusqu’ici, ajouta Caitlin.


      La porte des toilettes s’ouvrit en grinçant, et Caitlin entendit quelqu’un faire couler de l’eau dans le lavabo avant de ressortir.


      — En effet, acquiesça Dixie. De mon point de vue, à partir du moment où ta mère porte des jeans plus moulants que les tiens, rien ne t’oblige plus à l’écouter.


      Les deux filles gloussaient encore en se dirigeant vers la sortie. Dixie étreignit brièvement Caitlin avant de courir vers sa voiture.


      — On se voit demain à Nulslow, jeta-t-elle par-dessus son épaule.


      Le vieux surnom que son amie avait donné à leur lycée arracha un sourire à Caitlin.


      Tout en regardant Dixie disparaître au coin de la rue, la jeune fille songea qu’elle devrait probablement rentrer elle aussi pour bosser sur sa campagne. Les cours reprenaient le lendemain, ce qui signifiait que l’élection aurait lieu dans moins d’une semaine. Elle était presque prête –elle avait imprimé ses affiches et commandé ses badges–, mais elle avait encore trois cents cupcakes ornés d’un ange à décorer. Chaque fois qu’elle y pensait, ses doutes refaisaient surface. Et si les élèves ne voulaient pas d’une déléguée trop fleur bleue?


      Caitlin jeta un coup d’œil à sa montre. En ce moment même, ses parents devaient finir de dîner. L’idée de se retrouver coincée à table avec eux faisait frémir la jeune fille. Elle imaginait ça d’ici. Sa mère tenterait sans doute de battre le record du nombre de fois où elle pouvait prononcer le mot «Harvard» dans la même conversation. Non, merci. La décoration des cupcakes attendrait.


      Caitlin sortit son téléphone et composa un texto pour sa mère. Je ne rentre pas tout de suite. Puis elle traversa la rue, entra chez Pâtàcrêp’ et s’écroula à sa table préférée dans le fond. Elle adorait cet endroit avec ses meubles usés, colorés et dépareillés, ses coussins rayés vert et bleu qui garnissaient des box noir et blanc où l’on mangeait dans des assiettes jaunes ébréchées avec des porte-serviettes en Formica rose.


      Arrivée à la moitié de ses frites de pancakes au ketchup –un plat que sa mère trouvait révoltant–, Caitlin commençait presque à se sentir détendue. C’était chouette de savoir qu’elle retrouverait Dixie au lycée le lendemain. Son amie était parfois difficile à suivre, mais Caitlin savait qu’elle pouvait compter sur elle.


      Elle envoya un texto à Dixie. J’espère que tu survis au rapprochement familial obligé. Même s’il y a au moins une personne vis-à-vis de qui tu ne dois pas te forcer beaucoup! Biz.


      — Caitlin Thomas.


      La jeune fille leva le nez de son téléphone. Tim Holland était planté devant sa table, un grand sourire aux lèvres. Il portait un short de surf bleu marine assorti à ses yeux et un T-shirt marqué «LIVE TO SURF, SURF TO LIVE». Ses cheveux blonds mi-longs étaient encore mouillés.


      — Tu manges seule? demanda-t-il.


      — C’était ça ou un dîner en famille, répondit Caitlin.


      Tim rit.


      — Alors, tu as bien fait. Tu veux te joindre à nous?


      Du menton, il désigna la table près de la vitrine à laquelle Tray Macintyre et Sam Spencer venaient de prendre place. Emerson les appelait les trois surfquetaires.


      — Je te garantis qu’on est de meilleure compagnie que tes parents. Même si… (il secoua tristement la tête) Sam s’obstine à manger la bouche ouverte malgré toutes mes protestations.


      Caitlin gloussa.


      — J’avoue que c’est tentant, mais… (Elle désigna le reste de ses frites de pancakes.) J’ai presque fini. Merci quand même.


      — D’accord, comme tu veux. (Tim lui sourit, et elle dut reconnaître qu’il était vraiment mignon.) Alors, on se voit demain au bahut. Et au fait, ajouta-t-il en s’éloignant à reculons, j’ai dit à Tray et à Sam que tu comptais dispenser les surfeurs de la première heure de cours de la journée. Du coup, ils vont voter pour toi. (Il posa un index sur ses lèvres.) Tâche de ne pas vendre la mèche avant l’élection.


      Caitlin éclata de rire.


      — Promis, je garderai le secret.


      Pendant qu’elle finissait ses frites, des bribes de conversation lui parvinrent depuis la table des garçons. Àun moment, Tray s’esclaffa: «Dans tes rêves, Holland!» Tim lui fit signe de se taire et Sam jeta un coup d’œil à Caitlin, qui eut l’impression très nette qu’ils parlaient d’elle. Il était temps d’y aller, décida-t-elle. Tim agita la main pour lui dire au revoir tandis qu’elle se dirigeait vers la porte, et elle lui retourna son geste en se demandant ce qu’elle faisait dans ses rêves, au juste.


      Il y avait beaucoup de circulation sur Echo Boulevard. Tout le monde faisait ses courses de dernière minute avant la fin officielle de l’été, le lendemain. Plus bas dans la rue, Caitlin aperçut Delancey Crane qui entrait dans le petit resto Le Chat Tordu avec sa mère. Une femme accrochait une affiche dans la vitrine du Gadget Shack voisin –la même affiche pour le Festival d’Automne que celle qui trônait déjà dans la vitrine de la librairie. Caitlin s’approcha pour mieux la voir.


      «DE SAMEDI ÀLUNDI, VENEZ CÉLÉBRER L’ARRIVÉE DE L’AUTOMNE!», clamaient de grosses lettres orange vif. Caitlin en éprouva une brusque excitation. Le Festival d’Automne était une tradition plus vieille qu’elle. Jusqu’à son annulation, cinq ans plus tôt, il avait toujours lieu à la rentrée des classes pour retenir les estivants un peu plus longtemps ou attirer d’autres touristes après la fin de la saison.


      On y trouvait toutes les attractions possibles et imaginables dans une petite ville de pêcheurs: des stands qui vendaient du poisson et des fruits de mer, des manèges de fête foraine, de la musique et un bar en plein air qui faisait un cocktail appelé Fishtini. Chaque année, Caitlin et ses amis essayaient de s’en faire servir un, et, chaque année, ils échouaient. Il y avait même un carrousel à thème aquatique, où les enfants pouvaient chevaucher des baleines, des requins et des poissons-clowns géants.


      Souriant intérieurement, Caitlin rebroussa chemin vers sa voiture. Ça tombait vraiment bien que le Festival d’Automne recommence l’année du retour de Dixie, dont c’était l’événement préféré. Quand Caitlin et elle étaient petites, elle enchaînait les tours de carrousel sans jamais vouloir descendre.


      Caitlin s’était garée au coin de la Promenade des Arts. Tout en se dirigeant vers sa voiture, elle jeta un coup d’œil dans la rue sinueuse bordée de galeries. Celle de sa mère, Seaborne, était la première à l’angle. Comme la jeune fille s’en approchait, quelque chose attira son attention. Malgré l’heure tardive, un visage la regardait à travers la vitrine.


      Caitlin eut le souffle coupé. Y avait-il quelqu’un à l’intérieur? Mais, en s’approchant, elle ne vit personne. Ce n’était sûrement qu’un reflet, une illusion produite par la lumière. Caitlin se remit à respirer normalement. Toute cette histoire de défis la perturbait beaucoup.


      La jeune fille venait juste d’atteindre sa voiture quand son téléphone bipa, annonçant l’arrivée d’un texto. Elle le sortit de sa poche. Elle s’attendait à lire une fois de plus combien Dixie détestait son nouveau beau-père. Mais le message avait été envoyé par Hunter.


      N’oublie pas ce dont on a parlé.


      Caitlin se dandina, mal à l’aise. Ça sonnait comme une menace. Un long moment, elle fixa son téléphone sans savoir si elle devait répondre. Finalement, elle opta pour un sobre: Promis. Et, après un temps de réflexion, elle ajouta un smiley.


      Elle remonta dans sa voiture en soupirant. Si seulement elle n’avait pas relevé ce fichu défi! Elle eut soudain l’impression qu’on lui enfonçait des aiguilles dans les tempes. Tout en déboîtant, elle régla la radio sur sa station de hip-hop préférée. Mais au lieu des basses tonitruantes qu’elle s’attendait à entendre, ce fut une voix d’homme qui s’éleva des haut-parleurs.


      «Flash info, annonça-t-il dans un grésillement. Un camion s’est renversé dans Ocean Drive il y a moins de cinq minutes, provoquant un carambolage d’une dizaine de véhicules. Jusqu’ici, on ne déplore aucune victime, mais deux blessés ont été transportés à l’hôpital United. Le chauffeur du camion dit qu’une nuée de lumières flottant au-dessus de l’océan a détourné son attention de la route. Ocean Drive est fermé jusqu’à nouvel ordre. La sécurité routière vous recommande de ne jamais quitter la route des yeux.»


      Puis la musique revint –un morceau de rap bruyant et coléreux.


      Les doigts de Caitlin se crispèrent sur le volant. Moins de cinq minutes auparavant? D’habitude, elle passait par Ocean Drive pour rentrer chez elle. Si Hunter ne lui avait pas envoyé un texto, si elle n’avait pas réfléchi un moment à la réponse qu’elle devait lui faire… Les jointures de Caitlin blêmirent sur le volant. Elle aurait pu se trouver immédiatement derrière ce camion.


      Une ambulance la dépassa, sirène hurlante. Soudain, Caitlin sentit sa gorge se serrer et son souffle devenir court. La route s’assombrit et devint floue devant elle. Très vite, la jeune fille se rangea sur le bas-côté.


      Elle se força à prendre de grandes inspirations en comptant jusqu’à dix, comme le DrFilstone le lui avait appris. Mais sa gorge se serra davantage tandis que son cœur affolé cognait à grands coups sourds dans sa poitrine. Elle tenta de réciter l’alphabet dans les deux sens –sans plus de succès. Ses exercices habituels ne lui étaient d’aucun secours. Les ténèbres grignotaient le bord de son champ visuel, et elle ne pouvait plus respirer.


      Frénétiquement, elle fouilla dans son sac et trouva le flacon de pilules au fond. Quand elle le renversa dans sa paume, un morceau de papier en tomba en même temps qu’un cachet rose, mais Caitlin n’était pas en état d’y prêter attention. Elle avala le cachet à sec. Puis elle se radossa à son siège, ferma les yeux et attendit.


      Le seul fait de savoir que le médicament ferait bientôt effet l’aidait à se calmer. Elle recommença à compter jusqu’à dix en se concentrant sur sa respiration. Lentement, son cœur ralentit et son pouls cessa de lui marteler les tempes. Inspirer… expirer. Inspirer… expirer. Sa gorge laissa de nouveau passer l’air et, un par un, ses muscles se détendirent. Petit à petit, son souffle redevint normal. Ces cachets lui avaient été prescrits en dernier recours, mais Dieu qu’ils étaient efficaces!


      Quand Caitlin rouvrit les yeux, elle se souvint du morceau de papier qui était tombé du flacon. Elle le ramassa sur le tapis de sol, en se demandant pourquoi elle n’avait jamais vu cette notice.


      Mais ce n’était pas une notice. C’était un message tapé dans la même police façon «vieille machine à écrire» que celui qu’elle avait reçu au club.


      
        Avant, je détestais jouer à Action ou Vérité, mais j’admets que c’est amusant de baiser les autres. En parlant de ça, tu as aimé ta place aux premières loges hier soir? Si tu tiens ta langue, je ne dirai rien… tant que tu relèves mon prochain défi. Tu ne voudrais pas qu’Hunter pense que c’est toi qui as vendu la mèche, pas vrai?
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      — On va à la Cabine aux Crabes? (Dixie baissa les yeux vers la robe portefeuille noire et les escarpins rouges qu’elle s’était dépêchée d’enfiler.) Je croyais qu’on dînait Chez Céline!


      — Notre réservation était pour hier, ma puce, répondit sa mère depuis le siège passager de la voiture. En temps normal, Lanson aurait quand même pu obtenir une table, mais le restaurant accueille un événement privé ce soir. Donc, ce sera la Cabine aux Crabes!


      Trudy s’était exprimée sur un ton enjoué, mais sa fille la connaissait assez bien pour savoir qu’un établissement où les clients étaient autorisés à venir en tongs et en maillot de bain ne devait pas lui convenir du tout.


      — Lanson adore leurs beignets de crabe, pas vrai, chéri?


      Dixie réprima un haut-le-cœur en voyant sa mère tendre un bras entre les sièges avant pour caresser les cheveux grisonnants et clairsemés de son nouvel époux.


      — Moi, j’aime bien ta robe, Mini, intervint Guinness.


      — Merci, dit la jeune fille en souriant.


      — Nous y voilà, chantonna Trudy quand ils se garaient devant la Cabine aux Crabes quelques minutes plus tard.


      Elle descendit de voiture, révélant une courte robe blanche à emmanchures américaines et des escarpins assortis. Dixie soupira en la regardant passer un bras, bronzé, sous un des bras, pâles et ridés, de Lanson.


      La Cabine aux Crabes ne prenait pas de réservations; pourtant, la meilleure table de la salle –celle qui se trouvait contre la baie vitrée donnant sur la plage– fut immédiatement disponible pour eux. Voilà ce qui arrivait quand vous étiez le Lanson Reed du parc Reed, du quai Reed et de la galerie Reed.


      — Merci, roucoula Trudy lorsque le propriétaire en personne vint les installer.


      De l’autre côté de la salle, une famille de cinq leur jetait des regards mauvais en se serrant autour d’une table pour quatre.


      — Apparemment, le nom prévaut sur le nombre, chuchota Dixie à Guinness tandis qu’ils s’asseyaient.


      Du menton, elle désigna l’autre famille.


      Son demi-frère lui passa un bras autour des épaules.


      — Tu ferais mieux de t’y habituer, frangine. Ici, le nom prévaut sur tout le reste, surtout si c’est celui de Reed.


      En temps normal, le terme «frangine» aurait hérissé Dixie, mais Guinness la tenait contre lui, et rien d’autre n’importait vraiment. Soudain, la jeune fille se rendit compte combien le tissu de sa robe était fin.


      — Dans ce cas, je devrais me réjouir que ce soit désormais le mien, dit-elle en souriant à Guinness.


      Puis ce dernier la lâcha pour s’emparer d’un menu; Dixie vit sa mère déposer un baiser sur la joue parcheminée de Lanson, et ce ne fut pas de la joie qu’elle éprouva, mais plutôt… du détachement. Elle ne se sentait pas à sa place dans cette vie. Pourtant, elle aurait dû. Elle avait toujours aimé le luxe et adoré susciter la jalousie. Mais chaque fois qu’elle arrêtait sa voiture devant le palace de Lanson, elle pensait à son ancienne maison d’Echo Bay, celle où elle était née, avec ses murs jaunes et la banquette d’alcôve que son père avait fabriquée lui-même.


      C’était peut-être à cause de cette histoire de défis. En principe, Dixie aurait dû être celle qui manipulait les gens, celle qui les contrôlait. Mais depuis qu’elle avait reçu le premier de ces mystérieux messages, elle ne contrôlait plus rien du tout. Voilà pourquoi elle devait réagir coûte que coûte. Caitlin ne semblait pas convaincue que Sydney soit l’auteur des messages, mais, si ce n’était pas elle, qui avait bien pu les écrire?


      Dixie jeta un coup d’œil à Guinness, qui épluchait soigneusement le menu. Dès qu’elle aurait réglé le problème en cours, les choses se mettraient en place d’elles-mêmes, et le jeune homme succomberait certainement à son charme.


      — On devrait prendre le menu familial, suggéra Guinness.


      — Un peu de tout à picorer ensemble dans le même plat, lut Lanson sur le menu. (Par-dessus la table, il fixa son regard chassieux sur les deux jeunes gens.) Ça signifie que vous devrez partager, les enfants, leur dit-il comme s’ils portaient toujours des couches-culottes. Vous pourrez faire ça?


      Guinness adressa un sourire en coin à sa demi-sœur.


      — Oh, Dixie et moi, on est très doués pour partager.


      La jeune fille lui rendit son sourire et rapprocha sa jambe de celle de Guinness. Leurs chevilles s’effleurèrent, et son pouls accéléra.


      — C’est vrai, acquiesça-t-elle.


      Une serveuse vint à leur table. Elle avait des cheveux blancs et un badge indiquant qu’elle s’appelait Sally.


      — Qu’est-ce que je vous sers? lança-t-elle sèchement en sortant son calepin.


      Enfin quelqu’un qui ignorait qui était Lanson Reed, ou qui s’en fichait!


      — On va prendre le menu familial, Sally, répondit Lanson avec un sourire éblouissant.


      Et, l’espace d’une seconde, Dixie entrevit le charmeur qu’il avait dû être… quarante ans plus tôt.


      — Alors, Dixie, commença Lanson une fois que Sally fut partie transmettre leur commande à la cuisine. Tu comptes passer les auditions pour l’équipe de pom-pom girls de Winslow cette année? Tu étais bien pom-pom girl autrefois, pas vrai?


      — Gymnaste, corrigea Dixie en s’efforçant de réprimer son agacement. (Ça devait être la dixième fois que Lanson l’interrogeait à ce sujet. Ou il avait la mémoire défaillante, ou il n’écoutait jamais sa réponse.) Mais je me suis retirée des compétitions, ajouta-t-elle.


      — Didi se concentre sur le concours de beauté Susan K.Miller maintenant, intervint Trudy. (Elle tripota l’énorme pendentif en diamant que Lanson lui avait offert le jour de leur mariage.) Nous avons déjà remporté le titre de Miss Nevada Junior l’année dernière; je suis certaine que celui-là ne sera qu’une formalité, pas vrai, ma puce? lança-t-elle sans quitter son nouvel époux des yeux.


      — «Nous»? répéta sèchement Dixie.


      D’après ses souvenirs, c’était elle et elle seule qui s’était démenée pour décrocher la fameuse écharpe.


      — Et, poursuivit Trudy comme si elle n’avait rien entendu, après cette victoire, nous nous présenterons au concours de MissUSA Junior!


      — Moi, j’imagine très bien Didi en pom-pom girl, railla Guinness. (Il jeta un coup d’œil à la jeune fille.) Tu as tout à fait le style. Je te parie que tu ne manqueras pas un seul des matchs de foot de Winslow cette saison.


      Dixie plissa les yeux.


      — J’ai mieux à faire qu’aller encourager des types qui courent après un ballon, ricana-t-elle.


      — Si tu le dis, Didi, répliqua Guinness.


      Et, comme elle ne voulait pas qu’il voie le rouge lui monter aux joues, Dixie détourna la tête. Chaque fois qu’elle croyait progresser avec lui, il repassait systématiquement en mode «taquinage fraternel».


      Àl’autre bout du restaurant, Dixie vit Hunter Bailey entrer et se diriger vers le bar. Il se mit à parler avec un type maigrichon aux cheveux blondis par le soleil et à la peau lisse et parfaite comme seules certaines filles gâtées par la nature en possédaient. Hunter avait mis de l’ambiance à sa soirée de samedi. Apparemment, il était toujours la vedette de Winslow: capitaine de l’équipe de foot, meilleur joueur de l’équipe de lacrosse et chef de la bande des quatre canons, comme les surnommait Marta en plaisantant –les trois autres étant Sean Hale, Nate Roberts et Tyler Cole.


      Hunter tourna les yeux vers leur table et aperçut Dixie. La jeune fille saisit sa chance. Elle agita la main en souriant et en se penchant un peu pour lui offrir une vue imprenable sur son décolleté. Hunter agita la main en retour et, du coin de l’œil, Dixie vit que cet échange n’avait pas échappé à Guinness. Le moment était venu de mettre son plan à exécution.


      — Je reviens tout de suite, annonça-t-elle. Je vais dire bonjour à… un ami.


      Elle prit bien soin d’hésiter avant de prononcer le mot «ami», pour que Guinness se demande quelle était vraiment la nature de leurs rapports.


      — Hunter! s’exclama-t-elle en le rejoignant au bar et en se positionnant de manière à ce que Guinness puisse la voir. (Elle pressa affectueusement le bras du jeune homme.) Qu’est-ce que tu fais ici?


      — Je suis venu grignoter un morceau, répondit Hunter. (Il s’adossa au comptoir, étudiant Dixie de ses yeux bleu vif.) Tu es très chic pour un dîner à la Cabine aux Crabes, commenta-t-il d’un air approbateur.


      — Mieux vaut être trop bien habillée que pas assez, répliqua Dixie. (Puis elle se pencha pour lui chuchoter à l’oreille.) Et je ne te parle même pas de mes sous-vêtements!


      Elle s’écarta très vite. Parfois, les choses qui sortaient de sa propre bouche arrivaient encore à la surprendre. Mais quand elle vit l’expression hébétée d’Hunter, elle se détendit et sourit. Guinness ne pourrait pas s’y méprendre.


      — Bon. Prêt pour la rentrée des classes? lança-t-elle histoire de changer de sujet.


      Hunter poussa un grognement.


      — Jamais. La seule chose pour laquelle je suis prêt, c’est une autre de tes soirées. Franchement, Echo Bay devenait sinistre ces derniers temps. J’envisageais presque une incursion du côté de «la Mort» histoire de rigoler un peu. Puis tu es revenue. Je crois que tu dois être mon ange gardien.


      — Il y aura des tas d’autres soirées, lui promit Dixie. Tu n’as qu’à me donner ton numéro, et je te préviendrai par texto la prochaine fois que j’en organise une.


      Elle voulut prendre son téléphone, mais réalisa qu’elle avait laissé son sac à table.


      — Attends. (Hunter saisit une serviette en papier.) Je peux t’emprunter un stylo, Mark? demanda-t-il au gringalet à côté de lui.


      L’air contrarié, le dénommé Mark lui tendit un stylo, et Hunter griffonna rapidement son numéro sur la serviette.


      — Tâche de ne pas la perdre, dit-il en la donnant à Dixie.


      La jeune fille gloussa.


      — Promis.


      De retour à la table familiale, elle entra ostensiblement le numéro d’Hunter dans son répertoire téléphonique.


      — Tu es amie avec ce type? demanda Guinness en suivant Hunter des yeux quand celui-ci sortit du restaurant. C’est un gros lourd, non?


      — Non, il est cool, répondit nonchalamment Dixie.


      Elle commença à taper un message comme si c’était pour Hunter. En fait, il était destiné à Caitlin. Beau gosse repéré. Opération cible jalouse lancée.


      Guinness garda le silence pendant le trajet du retour. Quand le téléphone de Dixie bipa parce qu’elle avait reçu un texto de Lila, son amie du Nevada, la jeune fille fit exprès de glousser bruyamment pour qu’il croie que c’était un message d’Hunter. Son plan dut fonctionner, car, une fois à l’intérieur, Guinness lui prit la main et l’entraîna dans la cuisine.


      — C’est l’heure du dessert, dit-il, une lueur malicieuse dans les yeux.


      Il continua à lui tenir la main quelques secondes de plus que nécessaire, et Dixie se mit à transpirer en se demandant s’il pensait à autre chose que du chocolat. Elle se redressa de toute sa taille –un vertigineux mètre cinquante-cinq. Elle avait hâte de voir Guinness couvert de sueur, lui aussi.


      — Miam, dit-elle en se passant la langue sur les lèvres. On mange quoi?


      Guinness se pencha vers elle. Encore quelques centimètres et leurs bouches se toucheraient…


      — Tu verras bien, chuchota-t-il.


      Puis il se dirigea vers le congélateur, fouilla tout au fond et en sortit un bac de crème glacée.


      — Mon père a banni les sucreries de cette maison, expliqua-t-il, mais j’en achète en cachette et j’ai toujours une petite réserve.


      Il posa le bac sur la table. C’était un duo de chocolats. Apparemment, il n’avait aucune autre idée derrière la tête. Un curieux mélange de déception et de soulagement submergea Dixie.


      — Tu en veux? demanda Guinness en lui offrant un bol.


      — Non merci, répondit la jeune fille sur un ton désinvolte.


      — Comme tu voudras. (Guinness se servit.) Bon, ben j’ai des photos à terminer. (Il remit le bac au congélateur et se dirigea vers la porte.) Àplus, Mini.


      Puis il sortit, laissant Dixie seule dans la cuisine.


      Exaspérée, la jeune fille leva les bras au ciel. Il alternait entre le chaud bouillant et le froid glacial, une vraie douche écossaise! Elle ne le comprenait vraiment pas. Pire encore, elle ne se comprenait pas elle-même. Jamais elle n’avait tant désiré –et redouté– qu’une chose se produise.


      Dixie se laissa tomber sur une des chaises de cuisine. Elle savait qu’elle aurait dû faire des exercices de gymnastique; le concours aurait lieu dans moins d’une semaine. Mais elle n’était absolument pas motivée. C’était en partie la faute de Guinness, et en partie celle de ces messages stupides. Même si Caitlin refusait de lancer des accusations à tort et à travers, Dixie ne pouvait pas rester les bras croisés.


      Elle venait de prendre son téléphone pour envoyer un texto à son amie quand celle-ci fit irruption dans la pièce.


      — Ouah, c’est ce qui s’appelle tomber à pic! s’exclama Dixie. J’allais justement…


      — J’en ai reçu un autre, coupa Caitlin. (Elle était essoufflée, et inhabituellement négligée avec ses cheveux en désordre et des traînées de mascara sous les yeux. Elle se laissa tomber sur la chaise voisine de celle de Dixie.) Un nouveau défi.


      Dixie se raidit.


      — Ça disait quoi?


      Caitlin secoua la tête.


      — Je… je n’ai pas tout compris. Le truc, c’est que je l’ai trouvé dans mon sac. Ce qui signifie que quelqu’un l’a mis là. Peut-être alors que j’étais juste à côté. (Elle frissonna.) Cette histoire me fait vraiment flipper, Dix. Je veux savoir qui nous envoie ces messages.


      — Moi aussi, acquiesça aussitôt son amie. Je continue à penser que c’est Sydney. Tu l’as vue aujourd’hui? Est-ce qu’elle aurait pu avoir accès à ton sac?


      Caitlin enfouit son visage dans ses mains.


      — Non, je ne l’ai pas vue… (Soudain, elle laissa retomber ses bras et leva brusquement la tête.) Je ne l’ai pas vue aujourd’hui, répéta-t-elle en prenant son temps. Mais elle travaillait au club dimanche, le jour où j’ai reçu le premier message. (Elle secoua la tête.) Je ne sais pas trop, Dix. Ça n’a pas de sens. Pourquoi Sydney nous lancerait-elle des défis?


      Dixie jeta un coup d’œil vers la fenêtre. Dehors, le soleil était sur le point de se coucher et les ombres s’allongeaient dans le jardin, dissimulant tout –y compris un éventuel intrus. La jeune fille fut prise d’une brusque envie de fermer tous les volets de la maison, mais elle ne voulait pas alarmer davantage son amie. Aussi se contenta-t-elle de tendre la main pour lui caresser les cheveux.


      — Je l’ignore, mais j’ai bien l’intention de le découvrir. Je lui parlerai demain au lycée. Je trouverai des réponses, Cait, c’est promis. (L’autre fille leva les yeux, et Dixie se força à lui sourire.) Franchement, comme si on allait se laisser détrôner en tant que reines de l’Action ou Vérité!


      Caitlin hocha la tête sans conviction.


      — Tu as raison.


      Dixie se leva d’un bond.


      — J’ai quelque chose qui devrait te changer les idées. Attends-moi ici; j’en ai pour une minute.


      Elle se dirigea rapidement vers l’escalier, baissant la tête chaque fois qu’elle passait devant une fenêtre. Elle ne pouvait pas se permettre de craquer. Caitlin avait besoin d’elle.


      Le bracelet de cheville était sur son bureau. Dixie s’en saisit et le serra très fort dans sa main. Caitlin et elle disaient toujours que c’était leur porte-bonheur. D’habitude, elles plaisantaient, mais, pour une fois, Dixie espérait que leur talisman se montrerait efficace.


      La jeune fille allait redescendre quand elle aperçut quelque chose sur le bord de sa fenêtre. Ses ours en peluche Steiff… ils n’étaient pas alignés dans le bon ordre.


      Les sourcils froncés, elle entreprit de les ranger. Son père lui en rapportait un de chacun de ses voyages d’affaires en Allemagne. Et même si elle savait que c’était idiot, Dixie aimait bien les aligner sur le bord de sa fenêtre dans l’ordre où il les lui avait offerts, du plus ancien au plus récent. Elle avait commencé à l’époque où son père était en vie, et elle n’avait jamais perdu cette habitude. Ça lui faisait du bien de savoir que certaines choses, à tout le moins, n’avaient pas changé. Il faudra que je dise à Sahara de faire plus attention la prochaine fois qu’elle nettoiera ma chambre, songea Dixie.


      — Tiens, c’est ton tour, dit-elle en revenant dans la cuisine.


      Elle s’accroupit devant Caitlin pour lui accrocher le bracelet autour de la cheville, par-dessus les lanières de ses sandales en cuir. Les breloques en or scintillaient doucement dans la lumière électrique.


      — Merci, Dix. (Caitlin se leva, faisant tinter les breloques.) Désolée pour tout à l’heure. Je suis un peu à cran en ce moment. J’ai tellement de trucs à faire! (Elle soupira.) Dont la déco de trois cents cupcakes qui m’attendent à la maison. (Elle étreignit son amie.) On se voit demain?


      Dixie se força à sourire de nouveau.


      — Nulslow, nous revoilà! clama-t-elle.


      Mais dès que Caitlin eut disparu, son sourire s’effaça. Elle se laissa retomber sur une des chaises et ferma les yeux. Elle avait promis à son amie de trouver des réponses. Toute la question était de savoir comment.


      Son téléphone bipa. Dans un gros soupir, Dixie le sortit de son sac. Elle avait reçu un texto d’un numéro masqué. Curieuse, elle l’ouvrit.


      Il paraît qu’une photo en dit plus long que mille mots. Celle-ci n’en dit que deux: CAMPAGNE FOUTUE. Mais pour l’amour de ton ange, ce qui est arrivé à Las Vegas peut rester à LasVegas… à condition que tu relèves mon prochain défi.


      Un frisson parcourut l’échine de Dixie tandis qu’elle faisait défiler le message. Dessous, elle découvrit une photo qu’elle connaissait malheureusement très bien…


      Comment diable quelqu’un d’autre avait-il pu se la procurer? Elle la gardait toujours planquée dans sa chambre!


      Aussitôt, Dixie pensa à ses ours en peluche dérangés.


      Serrant toujours son téléphone dans la main, elle remonta les marches de l’escalier quatre à quatre et fonça droit vers le rebord de la fenêtre. Elle glissa une main tremblante sous la robe bouffante de la princesse nounours… mais n’y trouva pas le Polaroid. Elle secoua frénétiquement toutes les autres peluches, sans plus de résultat. La photo avait disparu.


      Dixie haletait. Qui qu’il soit, l’auteur de ces messages était venu dans sa chambre, et il avait fouillé dans ses affaires. Sydney avait-elle pu faire une chose pareille sans que personne s’en aperçoive? Avec Sahara, il y avait presque toujours quelqu’un à la maison et, même si les caméras de sécurité n’étaient pas branchées, Dixie savait que le système d’alarme fonctionnait –et qu’il était assez sophistiqué pour donner du fil à retordre à James Bond en personne.


      Elle frissonna. Et si le corbeau n’était pas Sydney, mais quelqu’un de beaucoup plus proche? Guinness avait accès à toutes les pièces de la maison, et il connaissait l’existence du Polaroid…


      Non, c’était ridicule. Pourquoi lui aurait-il envoyé des messages menaçants? Depuis leur rencontre, il lui répétait que les histoires de lycéens ne l’intéressaient pas. Frustrée, Dixie se laissa tomber sur son lit. S’il était une chose qu’elle détestait encore plus que se faire manipuler, c’était ne pas savoir par qui.


      Dixie reprit son téléphone pour regarder la photo. Le moindre détail de cette soirée était gravé dans sa mémoire. Caitlin et elle avaient passé plusieurs heures au Sleepless avec le célèbre mannequin Harley Hade. Au début, Dixie avait craint que celui-ci ne s’intéresse à Caitlin –la blondeur et l’air angélique de son amie lui valaient toujours un gros succès auprès des garçons. Mais Dixie avait déployé tous ses charmes de miss pour flirter avec lui, et bientôt elle avait lu dans ses yeux qu’il était à elle… au moins jusqu’au lendemain.


      Cette nuit avait été fantastique. Non seulement Harley était beau gosse, célèbre et étonnamment gentil, mais tout le monde dans la boîte de nuit regardait Dixie comme si elle était quelqu’un elle aussi –ou comme si elle avait gagné une médaille olympique ainsi qu’elle en rêvait autrefois. La jeune fille planait au point qu’elle avait fini par inviter Harley et ses copains mannequins à monter dans sa chambre d’hôtel. Elle culpabilisait un peu de devoir réveiller Cait, qui était montée se coucher depuis longtemps, mais elle était sûre que son amie comprendrait.


      Mais avant même d’atteindre leur chambre, Dixie avait aperçu Cait au bout du couloir, titubante et soutenue par un garçon aux cheveux mi-longs couleur de sable. Plantant là Harley et ses copains, Dixie s’était précipitée vers son amie. Le garçon qui la portait à moitié était mignon, dans le genre artiste. Un badge épinglé sur son T-shirt disait «RAMENEZ-MOI ÀLA COMIC-CON DE LAS VEGAS», et dessous…


      Quand Dixie avait vu son nom écrit au marqueur, elle avait failli s’évanouir.


      — Joey Bakersfield? avait-elle craché. Qu’est-ce que tu fous ici avec Caitlin?


      Cette dernière tenait à peine debout. L’espace d’une seconde, la culpabilité avait poignardé Dixie. Trop occupée à flirter avec Harley, elle ne s’était pas rendu compte que son amie buvait autant.


      — Je l’ai trouvée dans le hall, avait soufflé Joey.


      Caitlin s’était écartée de lui en vacillant; il avait tendu un bras pour la retenir. Avant que Dixie puisse lui dire qu’elle prenait le relais, Harley avait commencé à s’impatienter.


      — Tu viens ou pas? avait-il lancé d’une voix forte.


      Le regard de Dixie avait fait la navette entre son amie ivre et sa conquête sexy. Finalement, elle s’était tournée vers Joey.


      — On est dans la18C, lui avait-elle dit. Au bout du couloir. Ramène-la, mais n’en profite pas pour la tripoter, d’accord? (Du menton, elle avait désigné Harley.) Sinon, tu auras affaire à mon petit ami.


      Puis elle était revenue en trottinant vers Harley et ses copains, ravie de pouvoir dire qu’elle sortait avec une célébrité.


      La fin de la nuit avait été démente. Les copains d’Harley étaient plutôt rock’n’roll –plusieurs d’entre eux s’étaient mis à sniffer de la coke dès la porte refermée derrière eux–, mais Dixie s’en était à peine aperçue parce que, à ce moment-là, Harley avait commencé à l’embrasser.


      Les garçons avaient fini par partir vers 6heures du matin, mais, avant ça, Dixie avait fouillé dans la pile de Polaroid qu’ils avaient pris et subtilisé celui qui prouvait qu’Harley l’avait bel et bien embrassée. Elle était très à son avantage sur cette photo avec sa robe tube rouge, ses cheveux ondulés qui cascadaient dans son dos et les mains d’Harley autour de sa taille. On aurait dit qu’elle était faite pour sortir avec un mannequin.


      Caitlin, en revanche, était affreuse avec ses yeux clos, ses cheveux en désordre et Joey Bakersfield qui la mettait au lit comme s’il s’apprêtait à coucher avec elle. On voyait son ventre et le haut de son string en dentelle rose. Pire encore, à l’arrière-plan, des traces de cocaïne se détachaient sur la table basse en verre.


      Si ça avait été une photo numérique, Dixie l’aurait recadrée pour en faire disparaître Caitlin et le reste de la chambre. Mais on ne pouvait pas couper un Polaroid sans le détruire. Voilà pourquoi Dixie l’avait toujours gardé soigneusement caché… jusque-là.


      Elle se laissa tomber sur son lit en gémissant et enfouit son visage dans l’oreiller. Si la photo venait à être diffusée, Caitlin serait humiliée et, surtout, sa campagne électorale d’«ange» serait fichue –l’auteur du message avait vu juste sur ce point. Il n’y avait qu’une seule solution. Tant que Dixie n’aurait pas les réponses à ses questions, elle devrait relever le défi –quel qu’il soit– pour que ça n’arrive pas.


      — Mademoiselle Dixie?


      La voix de Sahara résonna dans le couloir. Une seconde plus tard, la gouvernante toqua à la porte de la chambre. Dixie se raidit, le visage dissimulé dans l’oreiller pour lui faire croire qu’elle dormait. Elle n’était pas d’humeur à parler à qui que ce soit, et surtout pas à quelqu’un qui, lors de leur première conversation, l’avait subtilement accusée d’être une enfant gâtée et bordélique.


      — Mademoiselle Dixie, répéta Sahara. Un paquet vient d’arriver pour vous.


      Dixie soupira. Sa grand-mère Nova lui promettait depuis des semaines de lui envoyer un collier qu’elle avait oublié dans le Nevada. Ce devait être ça.


      — Laissez-le sur mon bureau, marmonna la jeune fille sans lever la tête.


      Elle attendit que Sahara soit ressortie avant de se redresser péniblement en position assise. Sur son bureau reposait une petite boîte enveloppée de papier kraft ordinaire. Les yeux plissés, Dixie s’en saisit. Il n’y avait pas d’adresse sur le dessus, seulement son nom rédigé en cursive ample.


      Ce paquet ne venait pas de grand-mère Nova.


      Le cœur battant plus vite, Dixie déchira l’emballage. Dessous, elle découvrit un écrin à bague avec un morceau de papier plié en quatre scotché sur le couvercle.


      — Non, pas encore, souffla-t-elle.


      Le cœur cognant à tout rompre, elle déplia le message. Il était différent des deux premiers: écrit à la main plutôt que tapé à la machine, dans la même cursive ample que son prénom. Et il se limitait à une phrase:


      


      
        
          Je te défie de mettre ça dans la bouteille d’eau de JessieM. avant le pep rally1 de mardi.

        

      


      


      Dixie sentit une vague de colère monter en elle. Elle fixa le paquet. Elle voulait le jeter à travers la pièce, le piétiner jusqu’à ce qu’il se brise en mille morceaux et tout mettre à la poubelle. Au lieu de ça, elle ouvrit lentement l’écrin, presque malgré elle.


      Sur le lit de soie destiné à accueillir une bague reposait une pilule rose marquée de deuxX. Dixie prit une grande inspiration tandis que son regard faisait la navette entre la boîte et le message.


      


      
        
          … mettre ça dans la bouteille d’eau de JessieM…

        

      


      


      — Putain de merde, chuchota-t-elle.


      Ce n’était plus un jeu.

    


    
      
        1. Aux États-Unis et au Canada, avant les matchs scolaires, les élèves se réunissent pour se préparer à soutenir leur équipe.
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      — Cette année, nous nous intéresserons tout particulièrement aux stratégies de campagne à travers l’histoire, annonça M.Haskin en faisant les cent pas devant la classe dans sa veste en tweed brun. Nous évoquerons aussi les différentes façons de gouverner au niveau national, mais aussi local; nous verrons notamment de quelle manière Echo Bay est administré.


      Tandis qu’il continuait à expliquer le programme de son cours d’instruction civique, Caitlin se radossa à sa chaise et laissa vagabonder ses pensées.


      Il n’était même pas midi, et déjà elle avait recouvert les murs d’affiches, glissé sa déclaration d’intentions dans tous les casiers et réuni les dix signatures officiellement nécessaires pour se présenter au poste de déléguée des élèves. Elle avait également enchaîné trois cours, mais elle avait du mal à se souvenir de ce qu’elle avait appris dans chacun d’entre eux. Elle ne pensait qu’à une chose: au défi reçu la veille.


      Elle n’était pas seulement obsédée par son contenu –même si elle avait passé la nuit à le ruminer–, mais aussi par l’endroit où elle l’avait trouvé. Dans son flacon de pilules, à l’intérieur de son sac. L’idée que le maître chanteur ait fouillé dans ses affaires sans qu’elle le sache lui donnait des frissons.


      — Caitlin Thomas?


      Elle sursauta et leva les yeux. Planté devant son bureau, M.Haskin la dévisageait d’un air interrogateur.


      Caitlin revint sur terre, où, apparemment, son professeur attendait une réponse de sa part.


      — Euh, désolée, bredouilla-t-elle. (Elle détestait cette façon qu’elle avait de couiner quand elle se sentait prise en faute.) Vous pouvez répéter la question?


      — Àquel président aimeriez-vous ressembler? (M.Haskin croisa les bras sur sa poitrine.) En tant que candidate au poste de déléguée des élèves, je me disais que vous auriez sûrement un avis là-dessus.


      — Oh. Oui. Bien sûr. (Caitlin se racla la gorge et redressa les épaules.) Clinton, déclara-t-elle d’une voix redevenue ferme.


      M.Haskin haussa ses sourcils broussailleux.


      — Je vous avais donné le choix entre Kennedy et Johnson. Mais merci pour votre réponse.


      Quelqu’un gloussa de l’autre côté de la pièce. Levant les yeux, Caitlin vit Abby Wilkins et Delancey Crane rire sous cape. Le rouge lui monta aux joues, quand Abby leva la main.


      — Moi, monsieur Haskin, chantonna-t-elle.


      Jetant un regard désapprobateur à Caitlin, leur professeur se dirigea vers le pupitre d’Abby. Celle-ci se lança dans un long discours éloquent pour expliquer que, en tant qu’autre candidate au poste de déléguée des élèves, elle choisiraitJFK comme modèle.


      Caitlin s’affaissa de nouveau sur sa chaise, le visage en feu. C’était le premier jour d’école, et elle avait déjà réussi à faire une mauvaise impression à un de ses enseignants.


      Quand la cloche sonna, signalant l’heure du déjeuner, Caitlin se dépêcha de sortir. Elle se fraya un chemin à travers les couloirs bondés, les yeux rivés au carrelage. Mais, arrivée à la cafétéria, elle se figea sur le seuil.


      Assise à une table du fond, Emerson agitait la main pour lui faire signe de la rejoindre. Debout dans la file d’attente, de l’autre côté de la salle, Dixie faisait de même.


      Caitlin déglutit en regardant tour à tour chacune de ses deux amies. Finalement, elle mima pour Emerson: «J’arrive dans une minute», et elle se dirigea vers Dixie.


      — Je n’arrive pas à croire que tu veuilles manger la bouffe de la cafète, dit-elle en agitant son propre déjeuner emballé dans un sac en papier brun. Tu es plus courageuse que moi.


      — C’était ça ou demander à la gouvernante des Reed de me préparer un déjeuner, expliqua Dixie en ajustant la jupe rouge qu’elle portait ceinturée avec un chemisier noir. Et elle a l’air de croire que ma mère et moi descendons de Satan en personne. (Ignorant la bouillie brune et fumante qui voulait se faire passer pour de la viande hachée, elle saisit une banane et un yaourt.) Donc, je me contenterai de la bouffe de la cafète.


      Elle tira de nouveau sur sa jupe comme si elle était nerveuse. Caitlin en fut surprise: elle avait toujours cru que Dixie était inébranlable. Mais être la nouvelle se révélait peut-être aussi dur pour elle que pour n’importe qui d’autre.


      — J’adore tes affiches, Ange, lança Hannah Shandelman en passant près d’elle.


      — Ouais, est-ce que, dans tes miracles, tu as prévu de changer la bouffe de la cafète? demanda Lucy Crawford en fronçant le nez à la vue de la viande hachée.


      — J’essaierai d’obtenir un buffet à salades, promit Caitlin. Alors, dit-elle en reportant son attention sur Dixie. Comment se passe ta première journée, jusqu’ici?


      — Hein?


      Dixie sursauta et cligna des yeux. Oui, elle était nerveuse, décida Caitlin.


      — Je me demandais juste si Nulslow était toujours tel que dans ton souvenir, reformula-t-elle avec un sourire rassurant.


      — Ah. Oui. (Dixie se racla la gorge.) Exactement pareil. Rien n’a changé. J’avais juste oublié le serment de l’école. Tu te rends compte que, bientôt, c’est toi qui devras chanter cette horreur au micro tous les matins?


      Caitlin frémit. Le serment de Winslow était une déclaration ridicule, rédigée du temps où les femmes portaient encore des jupes corolle. Le délégué des élèves devait le réciter chaque matin avant d’annoncer les nouvelles de la journée.


      — Seulement si je gagne, rectifia Caitlin.


      Dixie eut un geste insouciant.


      — Comme si tu pouvais perdre! D’après ce que j’ai entendu dire, ta principale concurrente a plus d’anneaux de pureté que d’amis.


      Même si c’était cruel, Caitlin ne put s’empêcher de rire.


      — Tu viens t’asseoir avec nous?


      Du menton, elle désigna la table orange dans le fond, où Emerson et quelques autres élèves avaient déjà pris place. Àson grand soulagement, Hunter n’était pas là –du moins, pas encore.


      — On a enfin droit à la table des terminales, ajouta Caitlin avec un sourire persuasif.


      C’était la seule qui occupait la plate-forme, vestige du temps où la cafétéria était encore un auditorium. Àtitre personnel, Caitlin n’en voyait pas l’intérêt. Elle ne trouvait pas particulièrement agréable de se donner en spectacle pendant qu’elle mangeait. Mais c’était une tradition à Winslow. Les élèves de terminale les plus populaires déjeunaient toujours là. Emerson attendait ce moment depuis quatre ans.


      Dixie détourna les yeux.


      — En fait, j’ai des corvées à expédier avant la reprise des cours. Je te jure que l’administration force les nouveaux à sauter à travers des cerceaux enflammés ici! (Elle rit faiblement.) Donc, je vais emporter mon repas gastronomique.


      — Tu es sûre?


      Caitlin regarda Dixie fourrer la banane et le yaourt dans son sac à dos. Elle devinait que le problème venait d’Emerson et non du secrétariat du lycée.


      Dixie acquiesça.


      — Il faut vraiment que je voie la proviseure.


      Elle étreignit brièvement Caitlin et sortit d’un pas vif.


      — Tu en as mis du temps, dit Emerson sur un ton de reproche comme Caitlin s’installait à la place qu’elle lui avait gardée. (Elle jeta un coup d’œil à la file d’attente.) Elle est passée où, Maman Grizzly?


      — Elle avait des trucs à faire, répondit Caitlin.


      Emerson tapota la table avec sa cuillère en regardant la porte par laquelle Dixie avait disparu.


      — Quel genre de trucs?


      — Elle n’a pas précisé. Des formalités parce qu’elle est nouvelle, je pense. Pourquoi?


      — Pour rien. Je suis juste étonnée qu’elle ne t’ait pas emmenée en te tenant par la peau du cou entre ses dents.


      — Sois sympa, Em, réclama Caitlin en lui donnant un petit coup de coude. Au fait, ajouta-t-elle en s’efforçant de prendre un air dégagé, tu sais où est Hunter?


      — Ouais, il a dit qu’il avait rendez-vous avec l’entraîneur Whistler pendant l’heure du déjeuner, répondit Emerson.


      Le soulagement submergea Caitlin, qui se détendit pour la première fois de la journée. De l’autre côté de la table, Nate et Sean parlaient du choix des titulaires de l’équipe de football américain. Sean avait un bras nonchalamment passé autour des épaules de Tricia.


      — J’adore ta coiffure, Em, lança cette dernière.


      Emerson rosit et porta une main à ses mèches noires lissées avec soin.


      — Si seulement ça ne me prenait pas deux heures chaque matin!


      Caitlin secoua la tête. C’était tout à fait le style de son amie d’esquiver les compliments.


      Près d’elles, Marta gloussait bruyamment tandis que Tyler la bombardait de grains de raisin. Elle portait un T-shirt bleu roi qui faisait ressortir ses cheveux roux, et elle dévorait Tyler des yeux.


      — Regarde ça, chuchota Caitlin à Emerson. Ils ont l’air de bien s’amuser, tous les deux.


      — Qu’est-ce que tu racontes, Caitlin? demanda Tyler en lui jetant un regard narquois.


      — Oh, rien… commença la jeune fille.


      Mais avant qu’elle puisse finir sa phrase, un grain de raisin l’atteignit en plein front.


      — Marta Lazarus! s’exclama-t-elle. Comment oses-tu?


      Pour toute réponse, sa camarade lui jeta un autre grain de raisin.


      Caitlin regarda Emerson.


      — Bataille de fruits? chuchota-t-elle.


      Un large sourire fendit le visage d’Emerson.


      — Bataille de fruits, confirma-t-elle.


      Toutes deux prirent des rondelles de banane dans la salade de fruits d’Emerson et les lancèrent sur Marta. Les autres occupants de la table se joignirent aux réjouissances. Tyler reçut une rondelle de kiwi dans l’œil, ce qui provoqua l’hilarité générale. Un grain de raisin ricocha sur l’épaule d’Emerson et atterrit sur le plateau d’une élève de3e à l’air terrifié. Une fraise laissa une traînée rouge sur le polo blanc de Sean, qui poussa un couinement indigné, et Marta éclata de rire.


      — Trish venait juste de me l’offrir, geignit Sean.


      Marta s’esclaffa de plus belle. Elle avait un rire contagieux, et Caitlin se mit à pouffer. Quand Nate demanda à Sean si Tricia lui avait également offert le soutien-gorge assorti, Caitlin rit si fort qu’elle se plia en deux et commença à hoqueter.


      Elle venait de se redresser quand Abby Wilkins longea la plate-forme en agitant joyeusement la main pour saluer Tricia.


      — Je n’arrive toujours pas à croire que tu aies fait partie de son club de chasteté ridicule, gloussa Sean en enfonçant un index dans les côtes de Tricia.


      Celle-ci leva les yeux au ciel.


      — Ne m’en parle pas. Une erreur de jeunesse. Tu sais qu’ils nous faisaient donner des spectacles de marionnettes pour promouvoir la virginité avant le mariage? (Elle enfouit son visage dans ses mains.) J’en fais encore des cauchemars.


      — C’est tout à fait le genre d’Abby, de jouer aux marionnettes, se moqua Marta.


      — Grave, intervint Tyler en lançant un grain de raisin en l’air. Ça doit être la seule chose qu’elle accepte de s’enfiler!


      Ce qui fit redoubler ses camarades d’hilarité.


      Quand la cloche sonna pour annoncer la reprise des cours, Caitlin riait si fort qu’elle en pleurait. En allant jeter ses déchets à la poubelle, elle réalisa qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien depuis longtemps, comme si cette crise de rire l’avait requinquée.


      — C’était le meilleur déjeuner de tous les temps, décréta-t-elle alors qu’Emerson et elle sortaient de la cafétéria.


      — Mmm, acquiesça distraitement son amie.


      Elle tenait son sac devant elle d’une main et fouillait à l’intérieur de l’autre. Comme elle y enfonçait son bras, Caitlin remarqua une petite tache rouge sur le blouson en cuir court qu’elle portait par-dessus un long débardeur blanc et un jean skinny.


      — Oh, tu as de la fraise sur ton blouson, Em.


      — Mmm, répéta son amie en plongeant la tête dans son sac à dos. Mais où est-il à la fin?


      — Tu as perdu quelque chose, Em? s’enquit Caitlin, curieuse.


      — Big Foot! (Dans un grognement exaspéré, Emerson remit son sac à dos sur son épaule.) Je ne le trouve plus.


      Big Foot était la patte de lapin rose vif qu’elle apportait à chaque match et à chaque pep rally auquel elle participait en tant que pom-pom girl. Elle l’avait depuis toujours –bien avant son installation à Echo Bay– et elle jurait qu’il lui portait bonheur.


      Les deux filles s’arrêtèrent devant leur casier respectif, et Emerson se mit à farfouiller dans le sien.


      — Il n’est pas là non plus, se lamenta-t-elle. J’ai pensé que Marta l’avait peut-être pris, mais elle dit que non. Je te jure, c’est comme s’il s’était volatilisé!


      Frustrée, elle claqua la porte de son casier.


      Caitlin lui saisit le bras.


      — Hé, Em.


      Avec un gros soupir, son amie lui fit face.


      — Désolée, Cait. Je sais que je suis folle. Ce n’est qu’une patte de lapin. Mais… je l’ai toujours avec moi quand je suis en représentation.


      Plusieurs mèches noires tombaient devant son visage, si bien que Caitlin avait du mal à déchiffrer son expression.


      Caitlin se baissa pour défaire son bracelet de cheville.


      — Tiens, dit-elle en se redressant. Tu n’as qu’à utiliser mon porte-bonheur jusqu’à ce que tu aies retrouvé le tien, d’accord? (Saisissant le poignet d’Emerson, elle y accrocha le bijou, dont une des breloques vint frôler la grosse bague en or que portait son amie.) Je crois que la substitution est autorisée par le code du porte-bonheur.


      Emerson secoua la main pour faire tinter les breloques.


      — Ça ne me va pas trop mal, concéda-t-elle du bout des lèvres.


      — Tu sais pertinemment que tout te va, répliqua Caitlin, levant les yeux au ciel avec une exaspération feinte.


      Emerson la gratifia d’un petit sourire en tripotant l’ange minuscule.


      — D’accord. Merci, Cait. Ça conviendra jusqu’à ce que je retrouve Big Foot. (Elle donna un petit coup de coude à son amie.) Et tu viendras cet après-midi, pas vrai?


      Assister à un pep rally organisé par l’équipe de pom-pom girls qui n’avait pas voulu d’elle était à peu près aussi excitant qu’un contrôle de sciences naturelles. Mais Emerson avait besoin d’elle, songea Caitlin.


      — Oui, bien sûr, répondit-elle en se forçant à sourire. Je serai au milieu du premier rang, comme d’hab’.


      Elle n’avait pas cours en début d’après-midi, aussi en profita-t-elle pour aller chercher les cupcakes qu’elle avait rangés dans le frigo du cours de cuisine. Elle n’aurait pas d’autre occasion de les distribuer ce jour-là, et Dixie lui avait promis de l’aider.


      Elle venait de sortir de la salle de cuisine avec des Tupperware plein les bras quand elle tomba justement sur son amie. En la voyant, Dixie sursauta.


      — Désolée, dit-elle avec un petit rire nerveux. Je suis un peu à cran aujourd’hui.


      — Je connais ça, acquiesça Caitlin. Prête à inonder le lycée de sucreries à un milliard de calories pièce?


      Dixie lui prit plusieurs Tupperware des mains.


      — Je n’attends que ça depuis ce matin, répondit-elle sur un ton sarcastique.


      Les deux filles se postèrent devant la salle d’étude de Winslow. Dixie parut se détendre légèrement tandis qu’elles distribuaient les cupcakes marqués «VOTEZ POUR ANGE!» et tentaient de persuader leurs camarades de donner leur voix à Caitlin le vendredi. Quand la cloche sonna de nouveau, leur stock avait presque disparu, et Dixie avait soutiré des dizaines de promesses de vote.


      Caitlin s’apprêtait à tout remballer quand elle vit Hunter se diriger vers la salle d’étude. Elle baissa la tête, espérant éviter une rencontre embarrassante. Mais Dixie appela le jeune homme et lui tendit un des derniers cupcakes en le gratifiant de son sourire le plus charmeur.


      — N’oublie pas de voter pour notre ange préféré vendredi!


      Caitlin écarquilla les yeux en voyant son amie rejeter ses cheveux en arrière et battre coquettement des cils tandis qu’Hunter semblait la dévorer des yeux.


      — Il va falloir plus qu’un cupcake pour me convaincre, répliqua le jeune homme en haussant les sourcils d’un air suggestif.


      Perplexe, Caitlin secoua la tête. Pourquoi flirtait-il avec Dixie? Il était gay!


      Soudain, la jeune fille réalisa. Il utilisait Dixie, de la même façon qu’il avait tenté de l’utiliser, elle, le soir du Nouvel An en essayant de l’embrasser. Caitlin trouvait ça très triste de devoir porter un masque en permanence. Puis elle se souvint de la façon dont Hunter avait agrippé son bras le dimanche soir, et elle ne put réprimer un frisson.


      — Un dessous de table? Tu as de la chance, c’est ma spécialité, répliqua Dixie avec une lueur provocante dans le regard. Mais, ajouta-t-elle en se penchant de façon à ce que son épaule touche celle du jeune homme, il faudra que ça reste entre nous. Je ne crois pas que l’ange ici présent approuverait.


      — Je m’en doute. (Pour la première fois, Hunter regarda dans la direction de Caitlin.) Espérons qu’elle est aussi vertueuse qu’elle le prétend.


      Il avait dit ça en souriant, mais Caitlin reçut le message cinq sur cinq. Les anges vertueux tenaient leurs promesses… et leur langue.


      — Oh, crois-moi, plaisanta Dixie sans capter le sous-entendu, Ange Thomas a mérité ses ailes.


      Quand Hunter entra en salle d’étude quelques minutes plus tard, Dixie saisit le bras de Caitlin.


      — Il est parfait, non?


      — Parfait pour…? demanda Caitlin, qui ne comprenait pas.


      — Pour rendre jaloux Tu-Sais-Qui! C’est de lui que je te parlais hier soir dans mon texto. Réfléchis: il est canon, populaire, et son père est sénateur, bordel! Je ne comprends pas qu’il ne soit pas déjà casé. Les filles d’ici sont aveugles, ou quoi?


      Caitlin ouvrit et referma la bouche sans qu’aucun son en sorte. Avant qu’elle puisse trouver une réponse appropriée, la cloche sonna de nouveau.


      — On se voit tout à l’heure au pep rally? demanda Caitlin à Dixie alors qu’elles se séparaient.


      Cette dernière se raidit, et toute la bonne humeur qu’elle affichait quelques instants auparavant s’évapora en un clin d’œil.


      — Je ne suis pas sûre de venir.


      Caitlin lui posa une main sur le bras. Elle devait faire en sorte que Dixie surmonte son antipathie pour Emerson.


      — Je sais que tu ne connais pas encore bien Emerson, Dix, mais il n’y aura pas qu’elle à regarder. Et puis, je suis obligée d’y aller. Tu ne vas quand même pas me laisser seule!


      Dixie fit passer ses livres de classe dans son autre bras.


      — Peut-être… hésita-t-elle.


      Caitlin lui sourit.


      — Je prends ça pour un oui.


      Le reste de la journée passa à toute allure, et l’heure du pep rally arriva avant que Caitlin ait eu le temps de dire «ouf». Elle mourait d’envie de rentrer chez elle et de se fourrer dans son lit avec Sailor, mais elle avait promis à Emerson de venir. Alors, elle s’assit avec Marta au premier rang des gradins, un plaid en coton sur les genoux.


      Il ne faisait pas si froid, mais Caitlin et Marta avaient apporté ce plaid au premier match pour lequel Emerson avait encouragé les joueurs en tant que pom-pom girl, et, depuis, elles l’apportaient systématiquement. Au fil du temps, elles l’avaient recouvert de gribouillis au feutre indélébile, dessins et petits mots rédigés pendant les longues heures passées à soutenir Emerson.


      — Hé, regarde! (Marta tendit un doigt vers Dixie, qui se tenait à une extrémité des gradins.) C’est Maman Grizzly.


      D’après la grimace de Marta, Caitlin n’était pas la seule à qui Emerson avait dit du mal de Dixie.


      — Elle s’appelle Dixie, répliqua Caitlin sur un ton désapprobateur. Et tu étais très amie avec elle autrefois, tu te souviens? (Elle poussa Marta du genou.) On s’amusait tellement pendant nos soirées-pyjama!


      Elle agita la main pour faire signe à Dixie de les rejoindre, mais celle-ci fixait quelque chose dans le lointain. Deux ou trois joueurs de foot s’arrêtèrent pour lui parler et, chaque fois, elle sursauta.


      Caitlin était toujours stupéfaite par la façon dont son amie attirait l’attention des garçons, même quand elle ne faisait rien pour. Elle était minuscule, mais, en leur présence, elle semblait occuper tout l’espace.


      — On ne s’ennuyait jamais avec elle, admit Marta.


      Caitlin éclata de rire.


      — C’est ce qu’on appelle un doux euphémisme.


      — J’ai une question pour toi. (Marta se tourna vers elle, les yeux brillants.) Action ou Vérité?


      Caitlin se raidit instantanément.


      — Qu-quoi? balbutia-t-elle.


      — Action ou Vérité? répéta calmement Marta.


      Caitlin se sentit blêmir. De quoi parlait Marta? Savait-elle quelque chose au sujet des mystérieux messages?


      Son amie lui donna un petit coup de coude.


      — J’espérais que tu choisirais Vérité pour que je puisse t’interroger sur Dixie.


      Son sourire semblait sincère. Elle ne sait rien, en conclut Caitlin. Ce n’est qu’une simple coïncidence.


      — Ah, d’accord. (La jeune fille partit d’un rire tremblant. Son cœur battait la chamade comme si elle avait bu trois cafés d’affilée.) Alors, Vérité.


      — Àton avis, pourquoi est-elle revenue? demanda Marta. Je veux dire… Je sais que sa mère a épousé Lanson Reed et tout le bazar, mais, en principe, la maison d’Echo Bay n’est que sa résidence secondaire, non? Pourquoi ne se sont-ils pas installés dans son penthouse de Boston?


      Caitlin reporta son attention sur Dixie.


      — Je crois que Dixie et sa mère avaient le mal du pays, voilà tout.


      — Si tu le dis. (Marta se retourna pour scruter les gradins au-dessus d’elles.) Il y a du monde aujourd’hui, commenta-t-elle. (Soudain, elle saisit la main de Caitlin.) Euh, Cait, ne regarde pas maintenant, mais quelqu’un te dévisage, là…


      Elle fit un signe emphatique du menton vers la gauche.


      Caitlin prit une grande inspiration. Tu vois? Ça ne voulait rien dire.


      — Sérieusement, Cait, siffla Marta. À3heures. Il est complètement flippant.


      Caitlin tourna la tête comme si elle cherchait à se décoincer une vertèbre du cou. Son regard se posa sur Joey Bakersfield. Il était assis seul, son carnet vert sur les genoux, et il la matait ostensiblement.


      Pendant quelques secondes, Caitlin et lui se fixèrent. Puis Joey baissa les yeux pour griffonner dans son carnet.


      Caitlin allait se détourner quand elle aperçut Tim Holland assis trois rangées plus bas. Ses cheveux blonds en désordre lui tombaient devant la figure, et il riait de quelque chose que Tray Macintyre venait de dire.


      — Depuis quand les surfquetaires assistent aux pep rallies? chuchota Marta.


      Àcet instant, Tim leva les yeux, et son regard croisa celui de Caitlin. Comme il lui faisait coucou, la jeune fille se détourna très vite en rougissant.


      — Salut les filles, lança Dixie en se laissant tomber sur le siège vide à la droite de Caitlin, alors que la fanfare du lycée entamait la marche traditionnelle.


      Distraite par la foule, Caitlin n’avait pas vu son amie approcher. Elle lui sourit.


      — C’est super que tu sois venue, Dix.


      Les pom-pom girls entrèrent sur le terrain en faisant la roue et en agitant leurs pompons. Caitlin applaudit et cria bruyamment le nom d’Emerson.


      — Ouah! s’exclama Marta voyant Emerson qui bondissait gracieusement pour effectuer un saut écart.


      — Je trouve que c’est elle qui aurait dû être nommée capitaine, chuchota Caitlin à Dixie. Bien sûr, Jessie est super, et elle a autant d’énergie que le lapin de la pub Energizer, mais quand on regarde Emerson, tout paraît si facile!


      Rendre Emerson plus sympathique en vantant ses prouesses athlétiques, ce n’était pas gagné d’avance, mais ça valait quand même la peine d’essayer, estimait Caitlin.


      Mais, de toute évidence, Dixie n’avait pas entendu un mot de ce qu’elle venait de lui dire. Le regard fixé sur le terrain, elle regardait les pom-pom girls se mettre en ligne pour un grand écart synchronisé.


      — Ça va, Dix? s’inquiéta Caitlin en posant une main sur l’épaule de son amie.


      Peut-être que ce spectacle lui rappelait combien la gymnastique lui manquait, songea-t-elle. Autrefois, c’était toute sa vie –et elle avait arrêté du jour au lendemain.


      — Oui, oui, très bien, marmonna Dixie.


      Les yeux toujours rivés sur le terrain, elle avait les poings serrés.


      Caitlin fronça les sourcils. C’était rare que Dixie se montre aussi distraite. Il devait y avoir un problème.


      — Dix? répéta-t-elle doucement.


      Mais avant qu’elle puisse ajouter quoi que ce soit, Marta hoqueta bruyamment.


      — Regardez Jessie! s’écria-t-elle en désignant le sommet de la fameuse pyramide des pom-pom girls.


      Tout en haut, Jessie exécutait sa célèbre arabesque. Mais quelque chose clochait. La jeune fille penchait un peu vers la droite, comme si elle avait du mal à garder son équilibre.


      — Oh mon Dieu, souffla Marta; elle va…


      Elle ne put achever sa phrase. Soudain, les yeux de Jessie roulèrent en arrière; la jeune fille bascula mollement en avant et s’écrasa sur le sol.


      Tous les spectateurs se levèrent d’un bond, criant et sortant leur téléphone pour appeler une ambulance. Le type tout blanc avec qui Caitlin et Dixie avaient pris un bain de minuit –Calum– se rua sur le terrain et s’agenouilla près de Jessie, qui convulsait.


      — Je suis sauveteur, l’entendit crier Caitlin. Laissez-moi faire!


      Abby Wilkins le rejoignit en courant tandis que Marta se précipitait vers Emerson.


      Caitlin savait qu’elle aurait dû descendre elle aussi, mais elle était comme paralysée. Ses jambes s’étaient changées en plomb, et son cœur battait la chamade à la vue de Jessie se tordant sur la pelouse. La tête lui tourna. Elle saisit le bras de Dixie pour se retenir.


      — Qu’est-ce qui se passe? chuchota-t-elle, espérant que son amie allait la rassurer.


      Mais Dixie ne répondit pas. Le teint verdâtre, elle fixait Jessie. Caitlin baissa les yeux. Les mains de son amie tremblaient.


      — Je crois que je vais vomir, souffla Dixie.


      Elle se dégagea de l’étreinte de Caitlin et, sans rien ajouter, partit en courant.
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    Mardi, 21h45


    
      — Je suis prête, prête, prête, chantonna Sydney à voix haute tout en roulant vers l’Auberge des Mouettes.


      C’était sans doute la centième fois qu’elle se le répétait ce soir-là, mais en jetant un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord et en constatant qu’il ne lui restait qu’un quart d’heure avant son rendez-vous, elle avait éprouvé le besoin de le dire encore.


      — Je suis prête, décréta-t-elle plus fermement.


      Elle portait son top préféré, le noir à encolure bateau qui glissait légèrement sur une de ses épaules. Dessous, elle avait enfilé ses derniers achats: un ensemble de lingerie qui lui avait coûté presque deux semaines de salaire. Mais ça en valait la peine. La dentelle turquoise avait la même couleur que ses yeux. Guinness allait adorer.


      Plus Sydney pensait au défi du jour, plus elle était certaine qu’il lui avait été lancé par Guinness. Le jeune homme voulait qu’ils soient seuls tous les deux dans une chambre d’hôtel. Àcette pensée, Sydney agrippa le volant un peu plus fort tandis qu’elle pénétrait dans le parking de l’Auberge des Mouettes. C’était peut-être sa façon de dire qu’il était désolé pour son silence des derniers mois, qu’il voulait effacer l’ardoise et tout recommencer de zéro.


      Sydney avait préparé tout un discours pour que le réceptionniste la laisse monter, mais ce fut à peine s’il lui prêta attention. Elle s’éloigna tête baissée. Apparemment, le manque de vigilance du personnel était l’un des avantages des motels miteux. L’autre était sans doute l’odeur à nulle autre pareille –un horrible mélange de poussière, d’antimites et de désinfectant qui chatouilla les narines de Sydney.


      La jeune fille monta l’escalier à petites foulées en s’exhortant à rester calme. Ce n’était pas comme si elle ne s’était jamais trouvée seule avec Guinness. Mais quand elle arriva devant la chambre147 et entendit un bruissement de l’autre côté de la porte, elle sentit son rythme cardiaque accélérer d’un coup. Seuls dans une chambre d’hôtel, ce n’était pas la même chose que seuls n’importe où ailleurs, et elle le savait.


      L’espace d’une seconde, elle resta plantée là, écoutant les bruits à l’intérieur de la pièce: le craquement d’une porte, quelque chose qui raclait par terre, un petit rire. Sydney carra les épaules, tentant de chasser sa nervosité. Puis, sans se laisser le temps de se dégonfler, elle frappa.


      — Une minute, lança quelqu’un.


      Sydney fronça les sourcils. On aurait dit la voix de…


      La porte s’ouvrit, révélant un homme torse nu. Mais pas Guinness.


      Le père de Sydney.


      En découvrant sa fille debout sur le seuil, Matthew Morgan blêmit.


      — Sydney? chuchota-t-il. Qu’est-ce que tu fais ici?


      La jeune fille le dévisagea en clignant des yeux. Un millier de pensées se bousculaient dans sa tête, et elle n’arrivait plus à réfléchir.


      — Tout va bien? appela une femme depuis la salle de bains.


      Le regard de Sydney se posa sur le lit, où une nuisette en soie gisait, abandonnée. Et soudain, une pensée limpide se détacha du bouillonnement dans sa tête.


      — Tu es avec une de tes maîtresses, chuchota Sydney.


      La fureur l’embrasa tel un feu de broussailles. Après tout ce qu’il avait dit à sa mère –qu’elle lui manquait, qu’il l’aimait, qu’il voulait se remettre avec elle–, elle le trouvait en train de s’envoyer en l’air avec une traînée quelconque dans une chambre d’hôtel.


      — Laisse-moi t’expliquer, Syd, souffla son père. (Il sortit de la chambre en refermant la porte derrière lui.) S’il te plaît. (Son expression implorante dégoûtait Sydney.) Ce n’est pas ce que tu crois.


      — Comme d’habitude, cracha la jeune fille.


      La colère s’enflamma en elle comme autrefois, à l’époque où elle menaçait de la consumer. Sydney devait s’éloigner de son père. Mais, alors qu’elle se détournait, il la prit par le bras.


      — Attends, Sydney, je t’en prie!


      — Lâche-moi.


      Avec une force qu’elle ne se connaissait pas, la jeune fille se dégagea brutalement et s’enfuit en courant dans le couloir. Elle dévala l’escalier avec l’impression d’être brûlante, comme si de la fumée lui sortait des oreilles. Elle devait évacuer toute cette chaleur, peu importait comment.


      Elle avait presque atteint la sortie quand elle les vit. Sur le comptoir de la réception –un plein panier d’allumettes.


      Sydney savait qu’elle aurait dû détourner les yeux et continuer à courir, mais elle était comme hypnotisée. Malgré elle, ses pieds se dirigèrent vers le comptoir. Malgré elle, sa main plongea dans le panier, et ses doigts se refermèrent sur une des pochettes.


      Le type de tout à l’heure avait disparu; il n’y avait personne en vue. Pourtant, Sydney s’attendait presque à ce qu’une alarme se déclenche et que des signaux lumineux se mettent à clignoter. Mais il ne se passa rien.


      La pochette serrée entre les doigts, la jeune fille se hâta de sortir.


      Il faisait noir dans le parking; la lune ne dessinait qu’un mince croissant argenté dans le ciel. Son cœur battant la chamade, Sydney plongea à l’intérieur de sa voiture et s’y barricada pour regarder fixement les allumettes. Soudain, elle réalisa que ça ne pouvait pas être Guinness qui lui avait envoyé ce message. Mais alors qui? Quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui savait des choses sur elle, des choses que Sydney s’était donné beaucoup de mal pour enfouir.


      En proie à une nouvelle flambée de rage, la jeune fille tripota la pochette de carton en savourant le contact rugueux de la petite bande à frotter. Cela remuait quelque chose en elle –ce vieux désir tabou qu’elle avait enfermé au tréfonds de son cœur avant de jeter la clé.


      Quand Sydney était plus jeune et que sa colère vis-à-vis de son père la submergeait, elle ne connaissait qu’un moyen de la contenir. Parfois, elle volait quelque chose qui avait appartenu à son père: une carte qu’il avait écrite, un de ses vieux T-shirts, son CD préféré, et elle y mettait le feu. Elle regardait l’objet brûler jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un petit tas de cendres, et elle se sentait apaisée.


      Après sa sortie de Sunrise, elle s’était interdit de recommencer. Le feu ne pouvait être ni un remède ni une échappatoire. Mais à présent, Sydney regardait la pochette d’allumettes, et elle songeait à quel point ce serait bon d’en craquer une pour l’approcher de cette nuisette en soie.


      La jeune fille jeta la pochette sur le siège passager et mit le contact. Elle devait fiche le camp avant de faire quelque chose qu’elle regretterait. Mais comme elle allumait ses phares, les deux faisceaux de lumière jaune éclairèrent un objet posé par terre, juste devant sa voiture. Un objectif, vit Sydney. Et, dessous, un bout de papier.


      L’espace d’un instant, la jeune fille en eut le souffle coupé. Puis elle défit sa ceinture de sécurité et, avec des gestes raides, descendit de voiture.


      Avant même de ramasser l’objectif, elle sut que c’était l’un des siens. Elle reconnaissait le petit coup sur un côté: elle l’avait abîmé en le laissant tomber alors qu’elle chassait un vol de mouettes. Elle s’accroupit et, du bout d’un doigt, chercha les initiales au dos. «SM». Elle les faisait graver sur chacun de ses objectifs, afin de pouvoir les identifier en cas de perte ou de vol.


      Ce n’était pas une coïncidence. Quelqu’un l’avait déposé ici exprès.


      Les paumes soudain couvertes d’une sueur collante, Sydney ramassa le papier. C’était un bristol épais, sur lequel un message était tapé.


      
        On dirait que Papa a repris ses bonnes vieilles habitudes... et toi aussi.

      


      Avec une profonde inspiration, Sydney retourna le bristol. Une photo couleur était imprimée de l’autre côté. Elle montrait Sydney devant le hangar à bateaux, en train d’allumer une lanterne avec Guinness. La jeune fille se souvenait très bien de ce moment: c’était quand ils avaient craqué la première allumette ensemble, les mains de Guinness enveloppant la sienne.


      Sur la photo, Guinness avait les yeux baissés vers elle, et il l’observait tendrement. Près de lui, le visage éclairé par la flamme, Sydney fut surprise de se trouver jolie. Sa peau était plus lumineuse que blême, son abondante chevelure brune volait au vent, et elle avait les joues roses d’excitation. Mais le plus frappant, c’étaient ses yeux –et pas seulement à cause de leur couleur turquoise. Écarquillés, ils fixaient l’allumette avec une fascination avide. Sydney frissonna. Le reflet de la flamme dans ses prunelles lui donnait l’air d’une possédée.


      La photo lui glissa des doigts et tomba par terre. Qui qu’il soit, l’auteur des messages se trouvait sur le port ce soir-là. Il l’observait.


      Sydney fit volte-face pour scruter le parking. Son cœur fit un bond dans sa poitrine quand elle aperçut une silhouette dans le hall de l’hôtel, mais ce n’était que le réceptionniste qui arrangeait les rideaux.


      Serrant l’objectif contre sa poitrine, Sydney ramassa la photo et se hâta de regagner sa voiture. Elle verrouilla les portières et démarra, le souffle court. En sortant du parking, elle mit sa station de radio préférée pour tenter de se calmer. Mais comme elle tournait dans Ocean Drive, la musique s’interrompit pour céder la place au bulletin d’information diffusé toutes les heures.


      «Bonsoir, Echo Bay. Succédant à la fin du procès de l’assassin de Nicole Mayor, un nouvel événement fait des vagues sur notre rivage. Une enquête a été ouverte pour déterminer la cause de l’accident de camion qui a provoqué un carambolage d’une dizaine de véhicules hier soir dans Ocean Drive.»


      Sydney se pencha pour éteindre la radio. Elle n’avait aucune envie d’écouter ça maintenant. Mais avant qu’elle puisse pousser sur le bouton, le présentateur dit quelque chose qui lui glaça le sang.


      «Le chauffeur du camion affirme avoir été distrait par les lanternes aériennes du yacht club qui flottaient au-dessus de l’eau. On attend le résultat de son test d’alcoolémie et de prise de stupéfiants.»


      Sydney coupa la radio avant d’entendre la suite.


      Un carambolage d’une dizaine de véhicules.


      Àcause des lanternes.


      La jeune fille regarda la photo qu’elle avait déposée sur le siège passager: la preuve irréfutable que c’était elle qui les avait allumées.


      Soudain, la colère la submergea, l’étourdissant presque. Pourquoi l’auteur des messages lui faisait-il ça?


      D’un brusque coup de volant, la jeune fille se rangea sur le bas-côté et coupa le contact. Ça faisait longtemps qu’elle n’avait pas éprouvé ça –l’impression que sa rage était trop immense pour qu’elle puisse la contenir. Son regard se posa sur la pochette d’allumettes. Si elle en craquait une seule, elle se sentirait tellement mieux après!


      Sans pouvoir s’en empêcher, Sydney saisit la pochette, déchira une des allumettes en carton et la frotta sur la bande rugueuse. Comme le bout rouge s’embrasait, le soulagement et la honte envahirent la jeune fille. Hypnotisée par la flamme, elle approcha l’allumette de son visage pour la regarder brûler.


      La première fois qu’elle avait fait ça, elle était en CE1. Son père vivait toujours à la maison, et il n’arrêtait pas de s’engueuler avec sa mère. Quand Sydney avait aperçu les allumettes sur la table de la cuisine, elle avait pensé à la façon dont, la veille, son père en avait fait jaillir de la lumière, comme par magie. «On ne joue pas avec les allumettes, Sydney», lui avait-il dit. Il venait de rentrer du travail, et il portait encore son pantalon jaune de pompier. «Jamais.»


      Tandis que ses parents vociféraient de plus en plus, Sydney s’était emparée des allumettes. Elle en avait sorti une de la boîte et l’avait frottée doucement, espérant que son père s’en apercevrait et qu’il cesserait de hurler sur sa mère. Mais ça n’avait pas été le cas. Au bout de plusieurs tentatives, une flamme avait jailli du bout rouge, une flamme dansante qui avait mordillé les doigts de Sydney.


      Fascinée, la fillette en avait oublié les cris de ses parents. Le feu semblait hurler tout ce qu’elle avait trop peur de dire –«je déteste ça, je vous déteste, je me déteste»–, et, pour la toute première fois de sa vie, Sydney ne s’était plus sentie petite, timide ou impuissante. Elle avait eu l’impression de mesurer un kilomètre de haut et de pouvoir tonner comme l’orage.


      Dans la voiture, l’allumette achevait de se consumer en lui brûlant les doigts. Sydney s’arracha à sa transe, souffla très vite la flamme et ouvrit la portière pour jeter le petit bout de carton restant.


      Les yeux pleins de larmes, elle s’affaissa contre le dossier de son siège. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle ait fait ça –qu’elle soit retombée dans ce piège.


      Elle n’était plus cette personne. Elle ne pouvait pas faire ça. Les dents serrées, elle jeta la pochette d’allumettes sur la banquette arrière et prit une grande inspiration en la voyant atterrir dans un coin, hors de sa portée. Tout allait bien. Elle avait repris le contrôle. Elle gérait.


      Mais tandis qu’elle longeait Ocean Drive dans le couinement de ses pneus, Sydney continua à voir la flamme dans sa tête, tel un rayon de lumière transperçant les ténèbres.
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    Mercredi, 12h15


    
      Dixie enroula ses rubans violets autour de sa main, frottant le tissu soyeux entre ses paumes. Ce n’était que son deuxième jour à Winslow, et elle passait l’heure du midi dans une salle vide, à répéter son enchaînement de gym pour le concours du samedi.


      Elle tentait de se convaincre qu’elle sautait le déjeuner parce qu’elle avait besoin de s’entraîner. Ce qui n’était pas faux: il ne lui restait que trois jours. Mais la vérité, c’était qu’elle ne supportait pas d’entendre ses camarades parler de l’accident de Jessie. Dans sa chute, la jeune fille s’était foulé une cheville et cassé un poignet –et tout le monde considérait qu’elle s’en tirait bien, qu’elle avait de la chance de ne pas s’être fracassé le crâne.


      Dixie brandit les poignées de ses rubans au-dessus de sa tête et se lança dans son enchaînement. La GRS –la «danse des rubans», comme l’appelait sa mère– n’était pas ce qu’elle préférait, mais elle se voyait mal traîner une poutre avec elle à chaque concours de beauté. Et puis, elle était douée pour ça. Il lui suffisait de fermer les yeux pour que les rubans deviennent une extension de ses bras. Les juges étaient toujours épatés qu’elle en utilise deux à la fois.


      Mais ce jour-là, Dixie n’arrivait pas à se concentrer sur eux tandis qu’elle les laissait filer entre ses jambes et sous ses bras. Elle revoyait Jessie vaciller en haut de la pyramide, ses yeux se révulser avant sa chute…


      Un des rubans s’emmêla dans les pieds de Dixie. La jeune fille trébucha et percuta un des pupitres qu’elle avait poussés sur le côté. Frémissant de douleur, elle se frotta la hanche. Puis elle prit une grande inspiration et fit rouler ses épaules en arrière plusieurs fois.


      Si elle avait su ce qui arriverait, jamais elle n’aurait mis cette pilule dans la bouteille d’eau de Jessie. Mais elle ne pouvait pas le deviner, et, maintenant, c’était fait. Ses regrets n’y changeraient rien.


      Ramassant ses rubans, Dixie reprit son enchaînement là où elle l’avait interrompu. La souplesse arrière –descendre en pont et effectuer un rétablissement dans l’autre sens– ne lui posa aucun problème.


      — Impressionnant.


      Dixie se redressa très vite. Jessie se tenait sur le seuil; elle avait des béquilles et un plâtre rose au poignet.


      — J-Jessie, bredouilla Dixie. (Elle tenta de lui sourire, mais ses lèvres refusèrent de lui obéir. Il lui semblait que sa culpabilité se lisait sur son visage.) Comment ça va?


      La veille, quand Dixie avait quitté la cafétéria pour se rendre dans les vestiaires des filles, le courage avait failli lui manquer. Le minuscule cachet rose semblait peser une tonne dans sa poche, et ses mains tremblaient si fort qu’elle avait eu du mal à ouvrir le casier de Jessie.


      Puis elle avait pensé à Caitlin et à sa détresse quand elle était venue la voir. Si cette photo venait à être diffusée… Dixie ne pouvait pas permettre une chose pareille. Sans compter qu’elle ignorait si ce mystérieux maître chanteur ne disposait pas d’informations encore plus dommageables sur elles deux. Elle savait juste qu’il ne plaisantait pas.


      Et puis, cette pilule n’était pas dangereuse. Dixie avait fait des recherches en ligne: il s’agissait d’un simple anxiolytique. Jessie se sentirait probablement mieux après l’avoir pris. Avant de pouvoir changer d’avis, Dixie avait glissé le comprimé dans la bouteille d’eau de sa camarade et l’avait regardé se dissoudre en faisant des bulles.


      — Ça peut aller. (Jessie brandit son plâtre, qui était déjà couvert de messages de ses amis.) J’ai une fracture et une foulure. Franchement, le pire, ce sont les béquilles. De vrais instruments de torture!


      Elle eut un rire faible, et Dixie ne put s’empêcher de remarquer que son énergie habituelle semblait l’avoir abandonnée.


      — Je passais dans le couloir quand je t’ai vue t’entraîner, reprit Jessie. Je ne savais pas que tu continuais la gymnastique.


      — Oh, j’ai arrêté, répondit très vite Dixie. Je fais juste du ruban pour les concours de beauté. (Elle ne pouvait détacher ses yeux du plâtre de Jessie. Nerveusement, elle enroula et déroula un de ses rubans autour de sa main.) Alors, est-ce que les médecins t’ont dit ce qui s’était passé?


      Elle s’efforçait de garder une voix calme, mais, intérieurement, c’était le chaos.


      — J’ai fait une crise d’épilepsie, dit Jessie en secouant la tête pour chasser une mèche bouclée qui lui tombait devant la figure. J’en avais souvent quand j’étais petite, mais ça ne m’était pas arrivé depuis des années. Ils font des tests pour déterminer par quoi ça a été déclenché.


      Dixie voulut dire quelque chose, mais sa gorge était tellement serrée qu’aucun son n’en sortit. Elle savait très bien ce qui avait déclenché la crise de Jessie: ce maudit cachet. Combien de temps les médecins mettraient-ils à s’en apercevoir?


      — Ils ont dit que j’avais eu de la veine de ne pas m’être cogné la tête, poursuivit Jessie. Mais honnêtement, je ne me sens pas si chanceuse. Je ne peux plus faire d’exercice jusqu’à nouvel ordre, et surtout… (quelque chose d’étrange passa dans ses yeux) j’ai perdu ma place de capitaine.


      Depuis que Dixie la connaissait, Jessie était le genre de fille capable de conserver son enthousiasme débordant même pendant une interro de maths. Mais là, elle ne semblait plus du tout guillerette. Elle avait plutôt l’air… fâchée.


      — Je suis vraiment désolée, Jessie, dit Dixie à voix basse. Ça craint.


      Jessie la regarda bien en face.


      — Bah, ce n’est pas ta faute, dit-elle sur un ton léger.


      Instinctivement, Dixie fit un pas en arrière. Décelait-elle un certain tranchant dans la voix de sa camarade? Jessie ne pouvait pas savoir, pas vrai?


      — C’est Emerson qui va me remplacer, révéla Jessie, et Caitlin prendra la place libre au sein de l’équipe.


      La cloche sonna, signalant la reprise imminente des cours. Dixie remit ses chaussures et sa ceinture, qu’elle avait ôtées pour répéter. Puis elle suivit Jessie dans le couloir.


      — Certaines personnes sont vraiment chanceuses, ajouta cette dernière avec un petit rire amer.


      Dixie fixa les casiers vert sapin sans les voir. Une idée venait de lui traverser l’esprit. La tête lui tourna. Oui, certaines personnes étaient vraiment chanceuses. Mais si Emerson n’y était pas pour rien? Si c’était elle qui avait tout manigancé? Si c’était elle, le maître chanteur?


      — Euh, je vais par là, dit très vite Dixie en agitant la main pour dire au revoir à Jessie. Prends soin de toi!


      Dès que sa camarade eut tourné à l’angle du couloir, elle s’affaissa contre un des casiers, son cœur battant la chamade. Emerson était sur le port avec Cait le dimanche soir, pas vrai? Et elle avait un mobile pour droguer Jessie. Et puis, si quelqu’un avait pu découvrir le secret des implants de Dixie à travers Cait, c’était bien Emerson.


      Dixie repensa à tous les mails qu’elle avait envoyés à son amie pour lui raconter sa vie dans le Nevada, ses rapports avec sa mère et son opération de chirurgie esthétique. Et si Emerson les avait lus? Dixie ne voyait pas bien quand elle aurait pu voler la photo de Las Vegas dans sa chambre, ni pourquoi elle essaierait de torturer Cait avec, mais depuis le début, elle ne sentait pas cette fille. Peut-être qu’elle faisait juste semblant d’être l’amie de Cait…


      Dixie avait la nausée. Il fallait qu’elle parle à Cait. Tout en se dirigeant vers le labo de physique où elle avait cours pendant l’heure suivante, elle sortit son téléphone de son sac à dos. RV dans lesW.-C. du rez-de-chaussée dans 10mn, tapa-t-elle. Il faut que je te parle.


      Elle venait d’entrer dans le laboratoire quand son téléphone bipa, signalant l’arrivée d’une réponse. Elle attendit que la prof se tourne vers le tableau pour l’ouvrir. MOI AUSSI, avait répondu Caitlin en majuscules.


      Tandis que MmeLincoln distribuait des photocopies, Dixie s’agita nerveusement sur son siège. Elle se demandait ce que Caitlin pouvait bien avoir à lui dire. L’image de Jessie, de son plâtre et de ses béquilles s’imposa à son esprit. Dixie la chassa très rapidement. Caitlin n’était pas au courant. Personne n’était au courant, hormis le maître chanteur.


      Quelqu’un fit tomber un stylo sur les photocopies de Dixie, qui sursauta et leva les yeux. Tricia était plantée devant elle, un grand sourire aux lèvres. Elle portait un T-shirt blanc qui moulait sa silhouette amincie et des pendants d’oreilles du même bleu que ses yeux. Ses cheveux blonds, lisses et brillants tombaient sur ses épaules, et ses dents ressemblaient à celles d’une pub pour du dentifrice.


      — On se met ensemble?


      Perplexe, Dixie regarda autour d’elle. Les autres élèves déplaçaient leurs pupitres pour former des binômes. Absorbée par ses pensées, elle n’avait pas dû entendre les instructions de la prof.


      — Euh, d’accord, balbutia-t-elle. (Et comme Tricia la dévisageait bizarrement, elle feignit de bâiller.) Ce n’est que le deuxième jour de l’année scolaire, et je dors déjà debout, plaisanta-t-elle.


      Tricia rit.


      — C’est la faute de la physique.


      Dixie jeta un coup d’œil à l’horloge au-dessus du tableau. Neuf minutes s’étaient écoulées depuis qu’elle avait envoyé son texto à Cait.


      — Mais d’abord, il faut que je file aux toilettes. Apporte ta chaise; je reviens tout de suite.


      — D’accord, acquiesça Tricia.


      Caitlin était déjà dans les toilettes; elle faisait les cent pas devant les lavabos quand Dixie la rejoignit. Elle se mordait la lèvre inférieure comme toujours quand elle s’inquiétait, et elle tenait un bout de papier dans les mains.


      — Dix… commença-t-elle.


      Mais Dixie leva un doigt pour lui intimer le silence. Puis elle s’accroupit pour regarder sous la porte de chacun des box. La voie était libre. Dixie se releva, se tourna vers Caitlin et lui agrippa les bras pour qu’elle cesse de gigoter.


      — D’accord, dit-elle gentiment. Raconte-moi ce qui t’arrive.


      Sans un mot, Caitlin lui tendit le papier. C’était un nouveau message, rédigé dans la même police que les autres.


      
        Tu as l’impression que ta vie se fissure de toutes parts? Si tu veux des réponses –et si tu préfères que tes petites habitudes restent secrètes–, va à l’infirmerie et vole le flacon de pilules qui se trouve dans le tiroir du bas.

      


      — J’ai trouvé ça dans mon casier à l’intercours, dit Caitlin d’une voix tremblante. Quelqu’un a dû le glisser par une des fentes.


      Dixie relut le message.


      — «Tes petites habitudes»? De quoi s’agit-il?


      — Aucune idée. (Caitlin baissa les yeux et suivit le tracé d’un carreau avec le bout de sa chaussure.) La personne qui écrit ça est complètement cinglée, Dix. Et elle ne va pas s’arrêter. (Elle leva vers son amie des yeux brillants de larmes.) Tu as parlé à Sydney, en fin de compte?


      — Non, je ne l’ai pas encore vue. Mais hier soir, après ton départ, j’ai reçu un autre message, révéla Dixie.


      — Àpropos de quoi? interrogea Caitlin, mal à l’aise.


      — Oh, encore mon opération, répondit Dixie en détournant les yeux. (En principe, ça ne la dérangeait pas de mentir aux gens, mais Caitlin faisait exception.) Le truc, c’est que le maître chanteur a dû entrer dans ma chambre. Donc, je me demande si ça n’est pas quelqu’un de beaucoup plus proche de nous que Sydney. (Elle s’interrompit pour bien choisir ses mots.) Tu te souviens des mails que je t’envoyais depuis le Nevada? C’est possible que quelqu’un d’autre que toi y ait eu accès?


      Caitlin leva vivement les yeux.


      — Non. Je n’en ai parlé à personne, et personne ne connaît mon mot de passe.


      Dixie déglutit.


      — Vraiment personne? insista-t-elle. Pas même Emerson?


      — Emerson? s’écria Caitlin. Tu accuses ma meilleure amie de me torturer?


      Dixie cligna des yeux.


      — Je croyais que c’était moi, ta meilleure amie, dit-elle tout bas.


      — Bien sûr que oui! (Caitlin l’étreignit avec force.) Bien sûr que oui. Mais Emerson l’est aussi. (Elle s’écarta de Dixie pour la regarder dans les yeux.) Et jamais elle ne me ferait une chose pareille.


      — D’accord. (Dixie la connaissait assez bien pour ne pas insister, du moins, pas pour le moment.) Si tu le dis, Parfaite Cait.


      Caitlin la gratifia d’un discret sourire.


      — Merci, Dix sur Dix. Et puis, j’ai bien réfléchi à propos de Sydney. (Elle marqua une pause.) Son casier est tout près du mien. On pourrait peut-être…


      — Je vais lui parler, coupa Dixie.


      Caitlin acquiesça, l’air rassérénée.


      — Merci, Dix.


      — Qu’est-ce que tu comptes faire au sujet du nouveau défi? demanda Dixie alors que les deux filles se dirigeaient vers la porte.


      — Le relever, répondit fermement Caitlin. Dès que les cours seront finis. (Elle s’arrêta, une main sur la poignée.) Mieux vaut ça plutôt que de laisser le maître chanteur révéler un horrible secret, pas vrai? Ou, ajouta-t-elle très vite, plutôt que de le laisser raconter un horrible mensonge.


      Dixie l’étreignit brièvement avant de repartir de son côté, mais, tout en regagnant le labo de physique, elle ne put s’empêcher de penser au message reçu par son amie. «Si tu préfères que tes petites habitudes restent secrètes…»


      Caitlin avait prétendu qu’elle ne savait pas à quoi l’auteur faisait allusion, mais avec un regard fuyant –le même regard que quand elle disait à sa mère qu’elle allait étudier à la bibliothèque alors que, en réalité, elle traînait avec Dixie. Lui cachait-elle quelque chose? Cette pensée la perturbait tellement que Dixie faillit percuter quelqu’un en tournant à l’angle du couloir.


      — Oh, pard…, commença-t-elle.


      Puis elle vit qui c’était et se tut.


      Adossé au mur, Joey Bakersfield dessinait dans un carnet vert. Il leva les yeux vers elle, et pendant un instant, Dixie crut qu’il allait dire quelque chose. Au lieu de ça, il se contenta de la dévisager avec une expression indéchiffrable. Puis il se remit à dessiner comme si elle n’était pas là.


      Dixie frémit en repensant au Polaroid disparu. Si seulement elle avait mis Cait au lit elle-même ce soir-là! D’un autre côté, quelle fille saine d’esprit aurait pris le risque de faire fuir Harley Hade?


      Plus tard cette nuit-là, Dixie s’était excusée auprès de son amie. Roulée en boule près d’elle dans le grand lit, Cait avait haussé les épaules.


      — Joey est sympa, avait-elle répondu d’une voix pâteuse. Gentil comme un petit chien.


      Mais, en le regardant griffonner furieusement dans son carnet, Dixie lui trouvait plutôt un air de chien enragé. Elle ne supportait pas de rester près de lui.


      Elle allait s’éloigner dans le couloir quand un bruit de chasse d’eau s’éleva très distinctement de la bouche d’aération située au-dessus de Joey. Dixie leva les yeux. Cette bouche d’aération devait donner dans les toilettes des filles, réalisa-t-elle. Autrement dit, Joey avait très bien pu entendre toute sa conversation avec Caitlin.


      Dixie s’approcha de lui.


      — Tu es là depuis combien de temps? demanda-t-elle à voix basse.


      Le jeune homme redressa vivement la tête, et ses yeux sombres se plantèrent dans ceux de Dixie.


      — Depuis combien de temps? répéta cette dernière.


      Elle lui saisit le bras. Un instant, ils se fixèrent sans rien dire, et l’expression de Joey donna la chair de poule à Dixie. Elle attendit qu’il dise quelque chose, n’importe quoi. Au lieu de ça, il se dégagea et s’éloigna en silence, serrant son carnet contre sa poitrine.
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    Mercredi, 14h30


    
      L’infirmerie se trouvait dans l’aile administrative de Winslow, tout comme le bureau de la proviseure, la salle des photocopieuses, le placard à fournitures et la fameuse salle des profs, à laquelle on ne pouvait accéder qu’avec un code. On racontait qu’elle était drôlement bien équipée, avec une machine à cappuccino et même un flipper.


      D’habitude, Caitlin essayait de voir à travers les vitres en verre dépoli quand elle passait devant, mais ce jour-là, elle ne tourna même pas la tête. Elle avait hâte d’en finir avec ce défi avant le début de l’entraînement. C’était son premier jour dans l’équipe de pom-pom girls, et elle ne voulait pas être en retard –d’autant qu’Emerson venait d’être nommée capitaine.


      — Le tiroir du bas, chuchota-t-elle.


      Depuis qu’elle avait trouvé cet horrible message dans son casier le matin, elle le répétait comme un mantra: «Tiroir du bas, tiroir du bas, tiroir du bas», ou comme si ça pouvait rendre la situation un peu moins réelle.


      Quand elle avait montré le message à Dixie, Caitlin avait feint d’ignorer de quoi parlait son auteur. Depuis le début, elle faisait en sorte que personne ne la voie prendre les anxiolytiques prescrits par le DrFilstone. Ses parents savaient qu’elle avait une ordonnance, mais ils pensaient que c’était juste en cas d’urgence. Ils ne se doutaient pas de la fréquence à laquelle Caitlin en prenait –de la fréquence à laquelle elle avait besoin d’en prendre. La jeune fille ne voulait surtout pas que tout le monde s’inquiète pour elle, et qu’on recommence à la surveiller comme si elle allait s’écrouler d’un instant à l’autre.


      Caitlin s’arrêta près du bureau de la proviseure et se plaqua contre le mur. MmeLawrence, l’infirmière, filait toujours dès la sonnerie de fin de journée, mais MlleHoward, la proviseure, restait souvent penchée sur sa paperasse jusqu’à ce que les derniers élèves soient rentrés chez eux.


      Caitlin avança prudemment la tête. Le bureau de la proviseure était vide, le fauteuil à roulettes abandonné dans un coin de la pièce. La jeune fille poussa un soupir de soulagement. Ça allait être plus facile qu’elle ne le pensait.


      D’un pas vif, elle se dirigea vers l’infirmerie –la dernière porte au fond du couloir. Elle n’était pas venue ici depuis un bail. ÀWinslow, le collège et le lycée se partageaient une seule et même infirmerie; les mois après son enlèvement, celle-ci était presque devenue sa deuxième maison. L’adolescente s’y réfugiait chaque fois que ses migraines devenaient trop lancinantes pour qu’elle les ignore.


      L’infirmerie n’avait pas changé depuis. Il y avait toujours un petit lit en métal blanc dans un coin, des armoires métalliques remplies de pansements et de boules de coton, un bocal de thermomètres jetables sur le comptoir. Caitlin s’approcha du bureau. Les mêmes photos étaient toujours affichées au-dessus.


      La jeune fille s’accroupit et ouvrit le tiroir du bas. Il était plein de dossiers, mais un flacon en verre reposait en évidence. Caitlin reconnut aussitôt l’étiquette et les deux gros Xroses sur le bouchon. C’était du Xexer, l’anxiolytique qu’elle prenait. Comme elle s’emparait du flacon, elle aperçut le nom imprimé sur l’étiquette. «CAITLIN THOMAS». Ce n’était pas seulement les mêmes pilules que les siennes: c’étaient les siennes.


      — Hou-hou? Il y a quelqu’un?


      La voix de MlleHoward manqua faire défaillir Caitlin. Très vite, la jeune fille fourra le flacon dans son sac à dos et referma le tiroir d’un coup de pied.


      Elle entendit la proviseure entrer dans l’infirmerie et se diriger vers elle.


      — Mademoiselle Howard! s’exclama-t-elle aussi joyeusement que possible en sortant de derrière le bureau.


      — Caitlin?


      La proviseure la dévisagea, incrédule. Elle la connaissait bien. Avec ses différentes activités extrascolaires, Caitlin était toujours dans son bureau en train de lui réclamer une signature pour une chose ou pour une autre. Au fil des ans, elle avait souvent vu cette expression sur le visage de MlleHoward, mais jamais à cause d’elle.


      — Qu’est-ce que tu fais?


      — Je, euh… (Caitlin déglutit, cherchant désespérément une excuse valable.) J’avais une migraine, bredouilla-t-elle. (Elle porta une main à son front.) Et aujourd’hui, c’est mon premier entraînement avec l’équipe de pom-pom girls. Je n’avais pas le temps de sortir acheter de l’aspirine. Puis je me suis souvenue que MmeLawrence en gardait toujours dans son bureau.


      Le regard d’ordinaire amical de MlleHoward semblait la transpercer.


      — Je voulais juste emprunter quelques cachets, poursuivit Caitlin, nerveuse. Mais je n’ai pas réussi à les trouver, et j’ai fait tomber mon sac à dos…


      Voyant MlleHoward hausser les sourcils, elle n’acheva pas sa phrase.


      La proviseure se dirigea calmement vers les armoires métalliques et saisit un gros flacon d’aspirine posé bien en vue sur le comptoir.


      — C’est ça que tu n’as pas réussi à trouver? demanda-t-elle sèchement.


      — Oh. J’ai dû mal regarder, couina Caitlin.


      MlleHoward soupira.


      — Caitlin, j’ignore ce qui se passe, mais je dois te poser la question: c’est toi qui m’as envoyé ce message?


      La jeune fille eut l’impression d’avoir avalé une boule de naphtaline.


      — Ce quoi? s’étrangla-t-elle.


      MlleHoward plissa les yeux.


      — Le message que j’ai trouvé sur mon bureau, et qui m’enjoignait de venir ici.


      — Non, mademoiselle, je vous jure que ce n’était pas moi.


      Soudain, la pièce se mit à tourner autour de Caitlin. Le maître chanteur lui avait tendu une embuscade.


      MlleHoward se frotta le front.


      — Tu sais que c’est interdit de venir à l’infirmerie en dehors des heures de cours, Caitlin. Selon le règlement, je devrais te renvoyer pendant trois jours.


      — Me renvoyer? souffla Caitlin.


      Impossible. Elle s’imagina annonçant la nouvelle à ses parents. Sa mère la tuerait.


      MlleHoward leva la main.


      — Mais puisque tu es si active à Winslow et qu’un renvoi te disqualifierait pour l’élection au poste de déléguée des élèves, je choisis de croire que tu avais vraiment besoin d’aspirine. Tu n’auras donc qu’une retenue. Et, ajouta-t-elle en ouvrant le flacon pour en faire tomber deux cachets dans sa paume, ça.


      — Merci, chuchota Caitlin.


      Elle saisit l’aspirine machinalement. Elle ne pensait qu’à une chose: le maître chanteur avait tout planifié. Il voulait qu’elle se fasse surprendre par sa proviseure. Qui pouvait bien la détester à ce point?


      — Les retenues ont lieu en salle133, reprit MlleHoward. Je te suggère de te dépêcher.


      — Il faut que j’y aille maintenant? protesta Caitlin.


      — C’est comme ça que ça fonctionne, Caitlin, dit doucement MlleHoward.


      Caitlin déglutit avec difficulté. Non seulement elle était collée, mais elle allait manquer son premier entraînement. En fin de compte, ce ne serait pas sa mère qui la tuerait: ce serait Emerson.


      — J’appelle M.Sims tout de suite pour lui annoncer que tu arrives, d’accord? (MlleHoward posa une main sur l’épaule de Caitlin. Elle semblait inquiète.) Tu devrais y aller tout de suite.


      Caitlin songea au flacon de pilules qu’elle venait de fourrer dans son sac à dos. Elle devait savoir ce que le maître chanteur avait mis dedans.


      — Je peux m’arrêter aux toilettes en chemin? demanda-t-elle d’une voix tremblante. C’est, euh, la mauvaise période du mois.


      C’était l’excuse qu’Emerson invoquait toujours, parce que, disait-elle, «personne n’osait vérifier ou l’accuser de mentir». Et c’était judicieux, car MlleHoward hocha la tête.


      — D’accord, mais fais vite.


      Caitlin se dirigea vers la porte. Déjà, elle sentait les cachets d’aspirine devenir tout poisseux dans son poing serré.


      — Et, Caitlin…


      Elle s’arrêta sur le seuil pour regarder MlleHoward par-dessus son épaule.


      — Si jamais tu as besoin de parler de quoi que ce soit, ma porte est toujours ouverte, dit gentiment la proviseure.


      Caitlin se força à sourire.


      — Merci, mais tout va bien. Promis.


      Puis elle s’éloigna rapidement avant que MlleHoward puisse se rendre compte qu’elle mentait.


      Dès qu’elle fut en sécurité dans les toilettes, elle sortit le flacon de pilules de son sac. Comme elle s’en doutait, un message était glissé à l’intérieur.


      
        La culpabilité est une question de point de vue. Si tu ne veux pas que ton petit secret se balance à découvert et fasse de toi un gibier de potence, je te suggère de relever le prochain défi.

      


      Caitlin fixa le message pendant de longues secondes. «Un gibier de potence». Elle s’affaissa contre le mur et se laissa glisser à terre.


      Quand la police avait trouvé Jack Hudson, il se balançait au bout d’une corde. Il s’était pendu à une des poutres de sa maison. Un message gisait à ses pieds. Je ne peux pas être cet homme, disait-il. La police y avait vu un aveu, mais Caitlin n’en était pas si sûre. Comme ses cauchemars empiraient, elle avait été saisie par un doute horrible: et si ce n’était pas un aveu, mais une supplique?


      Si ce n’était pas Jack Hudson qui l’avait enlevée, un homme était mort par sa faute –et un monstre rôdait toujours en liberté.


      Caitlin n’avait jamais parlé de ses craintes à ses parents ni à aucun de ses amis. Pas même à Dixie. Alors, comment le maître chanteur pouvait-il être au courant?


      C’était comme si l’auteur des messages était dans sa tête et dans ses cauchemars, comme s’il la hantait. Dans le silence des toilettes désertes, Caitlin sentit un frisson glacé la parcourir. Elle n’avait jamais cru aux fantômes, mais là… elle ne savait plus.


      La jeune fille se força à se lever. Si elle ne se dépêchait pas d’aller en retenue, elle devrait probablement en faire une deuxième le lendemain. Elle s’approcha du miroir, imaginant qu’elle avait une tête affreuse après la journée qu’elle venait de passer. Mais ses cheveux blonds étaient toujours aussi lisses et soyeux, ses yeux verts brillaient du même éclat que d’habitude, et c’était à peine si elle avait les joues roses.


      Les couloirs du lycée étaient vides. Àcette heure-ci, tous les élèves s’entraînaient ou répétaient. C’était l’une des choses qui faisaient la réputation de Winslow: le nombre et la variété des activités extrascolaires proposées par l’établissement. L’autre était son taux d’admission exceptionnel dans les universités de l’Ivy League.


      Caitlin jeta un coup d’œil à une affiche du club de chasteté. «ÉVITEZ DE VOUS BAIGNER PENDANT LE FESTIVAL D’AUTOMNE», était-il écrit au-dessus d’une photo de la plage de Great Harbor. «ECHO BAY A DÉJÀ ASSEZ DE FILLES PERDUES»! Caitlin détourna rapidement les yeux. Elle n’avait vraiment pas besoin de penser à ça en plus du reste.


      Elle avait presque atteint la salle de retenue quand un bruit derrière elle la fit sursauter. Caitlin s’arrêta net, le cœur dans la gorge. Quelqu’un la suivait-il?


      Elle fit volte-face. Mais ce n’était que Tricia, en uniforme de pom-pom girl. Accroupie par terre, elle ramassait les pompons qu’elle venait de faire tomber.


      — Oh, lâcha Caitlin, soulagée, tandis que sa camarade se relevait. Salut, Tricia.


      L’autre fille rit.


      — Ça va, Caitlin? On dirait que tu as vu un fantôme.


      L’expression fit frémir Caitlin.


      — Oui, oui, ça va. (Elle hésita. Hors de question de dire à Tricia qu’elle était collée.) Je suis juste un peu barbouillée, improvisa-t-elle. Il vaut mieux que je rentre me mettre au lit. (Elle baissa les yeux pour éviter le regard de sa camarade. Elle n’avait jamais été une bonne menteuse.) Tu veux bien le dire à Em de ma part?


      — Pas de souci. (Tricia eut un sourire compatissant.) Tâche juste d’être en forme pour le premier match, d’accord?


      — Je ferai de mon mieux.


      Lorsque Tricia se fut éloignée, Caitlin carra les épaules et se remit en marche. Une colle, ce n’était pas bien grave, se raisonna-t-elle. Pourtant, ce fut les joues brûlantes qu’elle entra dans la salle de retenue.


      Celle-ci était presque pleine, ce qui surprit Caitlin. Combien d’élèves avaient réussi à se faire coller le lendemain de la rentrée? La plupart d’entre eux étaient assis dans le fond, mais un garçon avait pris place au premier rang. Quand il se retourna, Caitlin écarquilla les yeux. C’était Tim Holland, toujours aussi mal coiffé et avec son sempiternel collier de chanvre –porté, ce jour-là, sur un T-shirt orange vif.


      — Hé, lança-t-il en tapotant la chaise voisine. Viens là.


      Caitlin obtempéra à contrecœur et sortit ses devoirs d’espagnol de son sac. M.Sims, qui était en train de lire, leva la tête pour voir qui venait d’arriver. En plus de surveiller les retenues, il enseignait les travaux manuels à Winslow, où il était réputé pour sa mine perpétuellement maussade autant que pour son majeur manquant.


      — Caitlin Thomas, lâcha-t-il sur un ton morne. Pas trop tôt. Le règlement est au tableau. Vous êtes censée faire vos devoirs.


      Et, sans même l’ombre d’un sourire, il se replongea dans son livre.


      Quelques secondes plus tard, un bout de papier atterrit sur le manuel d’espagnol de Caitlin. Il n’a pas l’air heureux de jouer les geôliers, avait écrit Tim.


      Caitlin leva les yeux vers le jeune homme. Il avait un sourire taquin aux lèvres, mais elle ne put lui rendre qu’une ébauche de sourire forcé avant de se replonger dans ses devoirs. Elle n’était tout simplement pas d’humeur à plaisanter. Elle n’arrêtait pas de penser au dernier message qu’elle avait reçu. «Gibier de potence»…


      Un léger grattement lui fit relever le nez. Tim avait glissé un autre bout de papier sur son pupitre. Alors, Mllela déléguée, tu comptes vraiment dispenser les surfeurs du premier cours de la journée?


      Caitlin fixa le message. L’espace d’un instant, une folle pensée lui traversa l’esprit: et si Tim était le maître chanteur? Ils se croisaient très souvent depuis quelques jours… Non, c’était une idée stupide. Les garçons comme Tim ne se souciaient que de trois choses: les vagues, les vagues et encore les vagues. Caitlin souffla un bon coup. Ces messages la rendaient dingue. Bientôt, elle allait accuser Sailor de les avoir écrits.


      Saisissant son stylo, elle griffonna une réponse pour Tim. Le jour où M.Sims sourira.


      Tim pouffa en lisant.


      — C’est comme si c’était fait, donc, chuchota-t-il.


      — Rêve toujours, grimaça Caitlin.


      Puis elle reporta ostensiblement son attention sur son manuel d’espagnol en espérant que Tim comprendrait le message. La migraine qu’elle s’était inventée un peu plus tôt était en train de devenir une réalité. La jeune fille se massa les tempes en soupirant. Elle aurait dû prendre ces deux aspirines au lieu de les jeter dans les toilettes.


      Du coin de l’œil, elle vit Tim agiter un bras.


      — Monsieur Sims? appela-t-il.


      Àcontrecœur, le surveillant leva la tête.


      — Oui?


      — J’ai un message pour vous de la part de MlleHoward, annonça Tim.


      M.Sims redressa le dos, et son livre lui échappa des mains.


      — Oui? répéta-t-il, presque avidement cette fois.


      Caitlin ne put s’empêcher de regarder la suite.


      — Elle m’a dit de vous dire qu’elle adore la cravate que vous portez aujourd’hui, déclara Tim.


      Instinctivement, M.Sims porta une main à sa hideuse cravate jaune imprimée de marteaux et de tournevis. L’espace d’une seconde, l’ombre d’un sourire passa sur son visage. Puis il se racla la gorge et reprit son livre.


      — Tant mieux. Maintenant, remettez-vous à vos devoirs.


      — Alors, chuchota Tim en tournant la tête vers Caitlin et en se planquant derrière sa main. Elle vient, cette dispense?


      — Comment tu as fait ça? s’émerveilla Caitlin à voix basse.


      Elle avait eu cours avec M.Sims pendant tout un trimestre, et elle ne l’avait pas vu sourire une seule fois.


      — Je suis souvent collé pour avoir séché les cours du matin. D’où l’intérêt de cette dispense…


      M.Sims leva la tête.


      — Quelqu’un a dit quelque chose? aboya-t-il avec son amabilité coutumière.


      — Désolé, lança joyeusement Tim. Parfois, je parle tout seul en étudiant. (Il grimaça à l’attention de Caitlin.) Je sais, c’est une mauvaise habitude.


      — Eh bien, tâche de baisser d’un ton, grommela M.Sims.


      Tandis que Tim ouvrait un manuel d’algèbre de façon à ce que tout le monde le voie bien, Caitlin retourna à ses propres devoirs. Le jeune homme se mit à faire des exercices, mais, de temps en temps, Caitlin sentait qu’il lui jetait un regard. Elle tenta de l’ignorer malgré ses joues qui s’échauffaient, comme si la température de la pièce était brusquement montée de dix degrés.


      Quand l’heure de retenue prit fin, Caitlin et Tim se dirigèrent vers le parking ensemble.


      — Alors comme ça, Sims en pince pour la proviseure? lança la jeune fille.


      — On dirait bien, répondit Tim.


      Caitlin secoua la tête.


      — Qui l’eût cru?


      — Tu sais ce qu’on dit. (L’espace d’un instant, Tim parut presque sérieux.) Le cœur a ses raisons que la raison ignore. (Il se fendit d’un large sourire.) Surtout chez les profs de travaux manuels qui ne peuvent plus faire de doigt d’honneur.


      — Ni porter des gants, ajouta gravement Caitlin.


      — Ou donner toutes leurs empreintes digitales, renchérit Tim.


      — Pauvre M.Sims, soupira Caitlin.


      Les tongs vertes de Tim giflaient l’asphalte à chacun de ses pas. Dans le lointain, Caitlin entendait les équipes sportives s’entraîner. Elle se réjouit d’avoir fait semblant d’être malade quand elle avait croisé Tricia un peu plus tôt; elle n’était pas d’humeur à finir l’entraînement de pom-pom girls avec le reste de l’équipe.


      — Tu veux aller manger un bout? proposa Tim.


      Surprise, Caitlin leva les yeux vers lui.


      — Euh, il vaudrait mieux que je rentre pour finir mes devoirs, bredouilla-t-elle. (Se sentant rougir de nouveau, elle détourna très vite le regard.) Il me reste de l’espagnol, une série d’exercices d’algèbre et un bouquin entier à lire.


      — Tout ça dès le lendemain de la rentrée? demanda Tim, l’air amusé.


      — Ça m’apprendra à m’inscrire à cinq cours renforcés, couina Caitlin. (Le son de sa propre voix la fit frémir.) Bon, dit-elle en s’arrêtant devant sa Coccinelle bleue. On se voit plus tard?


      Tim acquiesça.


      — Apparemment, oui.


      Le cœur battant un peu trop vite, Caitlin monta dans sa voiture.


      — Mais qu’est-ce qui m’arrive aujourd’hui? murmura-t-elle.


      Ce n’était que Tim Holland. Il lui avait déjà proposé de sortir avec lui des tas de fois. Caitlin prit une grande inspiration.


      — Ce n’est que Tim, se répéta-t-elle en sortant du parking. Que Tim.


      Mais, pour une raison qui lui échappa, son cœur continua à battre la chamade pendant tout le trajet du retour.
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    Mercredi, 17h53


    
      Sydney se déplaçait sans un bruit à travers le laboratoire photo, laissant le silence l’envelopper. Elle s’était enfermée là dès la fin des cours; depuis, ses doigts volaient d’un bac à l’autre comme si elle avait mis le pilotage automatique.


      Toute la journée, la jeune fille n’avait pensé qu’à son coureur de père et au maître chanteur qui savait tant de choses sur elle. Et, comme ça lui donnait l’impression de suffoquer, elle était venue au labo pour se changer les idées. Mais ses pensées ne cessaient de refaire surface, troublant l’obscurité d’ordinaire si apaisante.


      Quand Sydney avait consulté son téléphone après le déjeuner, l’écran indiquait sept appels manqués qui venaient tous de son père. Elle ne l’avait pas encore rappelé, et elle n’avait pas l’intention de le faire. Rien ne pouvait justifier son comportement.


      Matthew Morgan était un cliché ambulant: infidèle un jour, infidèle toujours. En revanche, Sydney ne savait pas encore si elle allait en parler à sa mère. Celle-ci tentait de rester inflexible dans l’intérêt de sa fille, mais, parfois, Sydney la surprenait en train de regarder la photo de famille sur la cheminée, l’air de souhaiter désespérément que tout redevienne comme avant.


      Sans y penser, Sydney se dirigea vers l’agrandisseur. Pour ne rien arranger, Dixie l’avait prise à part pendant un match de volley-ball, en cours de gym, et avait commencé à la bombarder de questions étranges. Lui arrivait-il de se rendre dans DuneWay? S’y connaissait-elle en vieilles machines à écrire? Elle avait prétendu que son beau-père cherchait à engager quelques lycéens à temps partiel dans sa boîte de cosmétiques, et comme Sydney semblait avoir besoin d’argent…


      Sur le coup, Sydney l’avait très mal pris. Décidément, Dixie était toujours aussi gâtée et dépourvue de tact. Mais plus elle retournait leur conversation dans sa tête, plus Sydney sentait grandir son malaise. Pourquoi cette question sur les machines à écrire? Tout le monde utilisait des ordinateurs à présent. On aurait presque dit que Dixie était au courant pour les messages… mais ça ne pouvait quand même pas être elle le maître chanteur, si?


      Un négatif à la main, Sydney hésita. Dixie était au yacht club le dimanche soir. Tout de même, ça paraissait un peu gros. Et puis, elle lui avait clairement fait sentir que Sydney ne méritait pas une seule seconde de son attention.


      — Aïe! glapit Sydney en baissant les yeux vers la ligne rouge qui se dessinait sur le gras de son pouce.


      Distraite, elle s’était coupée avec le négatif qu’elle manipulait. Une goutte de sang tomba sur ce dernier, et la jeune fille poussa un grognement de frustration. La photo était foutue. Et elle avait besoin d’un pansement si elle ne voulait pas en gâcher d’autres.


      Jetant le négatif à la poubelle, elle se dirigea à petites foulées vers le vestiaire des filles où M.Stark, le prof de gym, gardait une trousse de premiers secours.


      Le vestiaire était vide à l’exception d’une fille affaissée sur le banc face aux casiers. Sydney frémit en la reconnaissant. Emerson Cunningham. Elle portait une longue tunique dorée qui faisait ressortir sa peau sombre, et un legging noir avec des ballerines cloutées. En comparaison, Sydney avait l’impression de s’être habillée avec un sac-poubelle plutôt qu’avec son plus beau jean et une chemise à carreaux bleue.


      L’uniforme de pom-pom girl d’Emerson gisait à ses pieds; ses bijoux doré, vert et bleu étaient posés en tas sur le banc près d’elle.


      Entendant Sydney entrer, Emerson leva brusquement la tête. Elle avait le visage rouge et les joues zébrées de larmes. Très vite, elle les essuya d’un revers de main.


      — Ça va? demanda Sydney sur un ton hésitant.


      — Oui, oui, ça va, aboya Emerson.


      Prenant une grande inspiration, elle se leva et entreprit de remettre ses bijoux: plusieurs bagues apparemment coûteuses, des pendants d’oreilles verts et un bracelet à breloques, parmi lesquelles un ourson. Sydney se retint de rire. Qu’est-ce qu’une fashion victim comme Emerson faisait avec ce bijou de gamine?


      Elle haussa les épaules.


      — D’accord.


      Puis elle se dirigea vers le placard où M.Stark rangeait la trousse de premiers soins. Si Emerson n’avait pas envie de parler, ça ne la dérangeait pas.


      — C’est juste que… ça craint, lâcha soudain l’autre fille.


      Sydney jeta un regard curieux par-dessus son épaule. Non, il n’y avait personne d’autre dans le vestiaire. C’était bien à elle qu’Emerson s’adressait.


      — Euh, qu’est-ce qui craint? demanda-t-elle prudemment.


      — Parfois, tu es persuadée d’un truc, et puis… tu te rends compte que c’était une illusion depuis le début. (Emerson s’affaissa contre une rangée de casiers, l’air misérable.) J’ai toujours cru que je ne me ferais jamais avoir, que je me rendrais compte si une chose était vraie ou pas, mais… (Elle tripota les breloques de son bracelet.) Au final, je n’ai rien vu venir.


      Une image de son père, torse nu et stupéfait, s’imposa à l’esprit de Sydney. Combien de fois les avait-il déçues, sa mère et elle, au fil des années? Elle sourit tristement à Emerson.


      — Ouais, je vois tout à fait ce que tu veux dire.


      Elle se détourna et, se hissant sur la pointe des pieds, tenta d’atteindre la trousse de premiers secours. Mais celle-ci se trouvait sur l’étagère du haut, hors de sa portée.


      — Tiens, dit Emerson en s’approchant pour prendre la trousse et la tendre à Sydney.


      — Merci.


      — L’avantage de faire un mètre soixante-quinze, grimaça Emerson. La moitié des garçons du lycée t’arrivent au menton, mais tu peux attraper des trucs sur l’étagère du haut.


      Sydney gloussa en collant un pansement sur son pouce. Puis elle se dirigea vers la sortie et s’arrêta sur le seuil.


      — J’espère que ça s’arrangera, dit-elle en se tournant vers Emerson.


      — Merci. Pour toi aussi.


      Secouant la tête, Sydney sortit dans le couloir. Elle avait toujours considéré Emerson comme une coquille magnifique mais totalement vide. Peut-être s’était-elle trompée.


      Sydney regagna le labo photo. Absorbée par ses pensées, elle faillit ne pas voir le papier plié en deux et calé contre le bac de développement. Mais sa blancheur formait une tache très nette dans l’obscurité.


      — Non, souffla Sydney.


      Toutes les cellules de son corps lui hurlaient de tourner les talons et de s’enfuir. Au lieu de ça, elle s’approcha. Elle ne pouvait pas s’en empêcher.


      Son nom était tapé en majuscules sur le devant. Àl’intérieur, le message disait:


      
        Tu crois pouvoir te planquer dans la chambre noire? Tu te trompes. En revanche, tu peux garder tes secrets les plus ténébreux... si tu relèves le prochain défi.

      


      Sydney froissa le papier de ses mains tremblantes. Elle n’était plus à l’abri nulle part, même dans son dernier refuge. Elle ne pouvait pas rester là. Très vite, elle rassembla ses affaires, rangea le désordre qu’elle avait mis et fonça hors du labo.


      Haletante, la jeune fille se dirigea vers sa voiture. Pourvu que sa mère soit à la maison! Mais non, elle faisait encore une journée double.


      Sydney sortit son téléphone. Elle ne voulait pas rester seule ce soir. Ignorant le dernier texto de son père –Appelle-moi, Bichette, comme si elle allait se laisser attendrir par ce vieux surnom–, elle composa un message pour Guinness.


      Tu fais quoi?


      La réponse du jeune homme ne tarda pas. Je passe te prendre chez toi dans 20mn. Enfin, si tu veux.


      Sydney poussa un soupir de soulagement.


      Plutôt 15, si tu peux.


      Juste avant d’atteindre sa voiture, elle remarqua un attroupement près du drapeau de Winslow.


      — On est rentrés depuis deux jours, et quelqu’un se fait déjà «afficher», commenta un type à voix haute. Ça promet.


      Sydney se retourna. Un boxer rayé était accroché à la hampe du drapeau violet et noir. Les initiales«HB» avaient été inscrites sur le tissu avec de la peinture gonflante vert fluo.


      L’espace d’un instant, Sydney resta plantée là sans réagir. De son point de vue, le Drapeau de la Honte était la coutume la plus barbare de Winslow, et aussi une des plus anciennes. Elle avait été instaurée lorsque Martha Baker, une élève de3e, avait piqué le petit ami d’une fille de terminale en 1903. Pour se venger, cette dernière avait accroché une des culottes de Martha à la hampe du drapeau, après y avoir inscrit les initiales«MB».


      Cette tradition était non seulement cruelle mais sexiste, comme l’époque pré-féminisme où elle avait vu le jour. Du moins, elle avait été sexiste jusque-là, songea Sydney qui fixait le boxer tout en tripotant l’anneau à son index.


      — Il était temps qu’un mec se fasse afficher! s’exclama une fille, faisant écho à ses propres pensées.


      — Il était temps qu’Hunter Bailey se fasse afficher, rectifia une de ses camarades. C’est vraiment un connard.


      — Tu dis ça parce qu’il ne t’a pas invitée au bal de promo l’an dernier.


      — Et toi, tu dis ça parce qu’il ne t’a jamais rappelée après t’avoir léché les amygdales.


      Sydney monta dans sa voiture et claqua la portière sur les gloussements des deux filles.


      Un quart d’heure plus tard, elle attendait devant l’entrée de sa résidence quand la Lexus de Guinness pénétra sur le parking. Elle avait juste eu le temps de monter se changer pour mettre son nouveau soutien-gorge en dentelle sous sa chemise bleue. Tout en brossant ses cheveux et en mettant un peu de gloss, elle avait pris une décision. Elle ne laisserait pas le maître chanteur l’empêcher de profiter de Guinness. Elle s’interdirait de penser à lui –ou du moins, de ne penser qu’à lui– pendant toute la soirée.


      Mais Guinness la connaissait trop bien pour ne pas voir qu’elle était préoccupée.


      — Ouah, dit-il quand Sydney se glissa sur le siège passager au cuir si doux. (Il mit le point mort et se tourna vers la jeune fille.) Qu’est-ce qui t’arrive, Turquoise? On dirait que tu brûles de mettre ton poing dans la figure de quelqu’un.


      — Ce n’est rien, mentit Sydney.


      — Depuis quand on fait semblant, l’un vis-à-vis de l’autre? Ça ne prend pas. (Guinness la dévisagea sévèrement, les bras croisés sur la poitrine.) Dis-moi ce qui se passe, ou on n’ira nulle part.


      Sydney s’adossa à son siège.


      — Je ne sais même pas par où commencer, soupira-t-elle. (Les maux se bousculaient dans sa tête. Les messages. Le maître chanteur. Son père.) Hier, j’ai craqué une allumette.


      Elle n’avait pas l’intention de le dire, mais c’était sorti tout seul.


      La surprise écarquilla les yeux sombres de Guinness.


      — Toute seule?


      Sydney acquiesça.


      — Et… c’était comment? s’enquit prudemment le jeune homme.


      — C’était… fabuleux. Surréaliste. (Sydney ferma les yeux.) Terrifiant.


      — Elle devait être énorme, cette allumette, plaisanta Guinness.


      Mais, à la façon dont il la regardait, Sydney vit qu’il comprenait. Il lui prit la main.


      — Souviens-toi de l’odeur, Turquoise.


      C’était la phrase de sécurité qu’il avait mise au point pour elle des années auparavant, à Sunrise, juste après lui avoir révélé la signification des trois lignes tatouées sur son poignet. Non, elles ne symbolisaient pas l’esprit, l’âme et le corps, non plus que ses deux meilleurs amis avec qui il formait «les trois mousquetaires», comme il aimait à le répéter aux gens. En réalité, c’était un masque, un moyen de camoufler la fine cicatrice rose à l’intérieur de son poignet.


      «Le pire, c’était le sang, avait-il expliqué à Sydney. Je n’avais jamais réalisé combien je détestais la vue du sang jusqu’à ce que le mien se répande en si grande quantité.»


      C’est à ce moment-là qu’ils avaient eu l’idée des phrases de sécurité, et qu’ils s’étaient promis de les utiliser si l’un d’eux voyait l’autre retomber dans ses anciens travers. «Souviens-toi du sang», dirait Sydney; «Souviens-toi de l’odeur», devait dire Guinness.


      C’était la seule chose qu’elle détestait à propos du feu: la puanteur de la fumée qui imprégnait tout, y compris la peau. Après l’incendie qui avait détruit toute la cuisine de son appartement –l’événement suite auquel elle avait été envoyée à Sunrise–, cette puanteur avait tourmenté Sydney pendant des semaines, souillant tout ce que l’adolescente touchait.


      — Tu veux en parler? demanda gentiment Guinness.


      Sydney baissa les yeux vers la main du jeune homme posée sur la sienne. Elle apercevait son anneau d’or entre les doigts écartés de Guinness –l’anneau que sa mère lui avait offert le jour où elle était rentrée chez elle après son séjour à Sunrise. «Une promesse de jours meilleurs», avait-elle dit.


      Sydney soupira.


      — Pas vraiment, non.


      Guinness la dévisagea un instant.


      — Tu sais de quoi tu as besoin?


      Sydney hésita.


      — De quoi?


      — De t’amuser un bon coup, déclara Guinness.


      — C’est vrai que je n’en ai pas trop eu l’occasion ces derniers temps, admit la jeune fille avec un demi-sourire.


      — Par chance pour toi, j’ai tout prévu, affirma Guinness, la mine réjouie.


      Sydney se racla la gorge, se forçant à reléguer incendies, allumettes, maîtres chanteurs et pères infidèles dans un coin de son esprit.


      — Oh-oh, dit-elle sur un ton faussement alarmé. Quelle idée maléfique a encore germé dans ta jolie petite tête, Corona?


      Guinness lui appuya sur le bout du nez.


      — On va jouer au golf, annonça-t-il.


      Du menton, il désigna la banquette arrière où deux clubs voisinaient avec un pack de six bières.


      — Où ça? demanda Sydney, perplexe. Le parcours est fermé.


      La haute saison étant désormais terminée, le country club cessait toute activité à 17heures.


      — Exact, acquiesça Guinness. Mais, en tant qu’employée là-bas, tu dois connaître le code pour entrer.


      Il remua les sourcils de manière si exagérément suggestive que Sydney ne put s’empêcher de rire.


      — Si on se fait choper…


      — Je m’occuperai de tout, coupa Guinness. Mon père est quasiment propriétaire du club.


      Sydney savait qu’il ne mentait pas. D’une façon ou d’une autre, la plupart des choses à Echo Bay appartenaient à Lanson Reed.


      — Allez, la pressa Guinness. Imagine: nous deux, seuls sur le parcours de golf… Et puis, quel meilleur moyen d’évacuer la pression qu’en tapant dans une balle? (Il désigna les bières sur la banquette arrière.) J’ai même pensé à apporter des rafraîchissements.


      Sydney réfléchit. C’était assez tentant.


      — D’accord. (Elle braqua un index sur la poitrine du jeune homme.) Mais si quelqu’un nous surprend, c’est toi qui gères.


      — Parole de scout, promit Guinness.


      Le country club était désert et plongé dans le noir quand les deux jeunes arrivèrent. Àcette heure-ci, quelques jours plus tôt, le restaurant aurait été inondé d’une lumière qui se serait reflétée à la surface de la piscine, l’air chargé de rires et de bavardages. Mais, à présent, tout était fermé.


      Sydney jeta un coup d’œil au parcours de golf entre les barreaux de la grille métallique. Le soleil commençait à se coucher, et la luminosité déclinait.


      — Comment on va y voir? demanda la jeune fille sans quitter le parcours des yeux.


      Le green semblait s’étirer à perte de vue sous le ciel qui s’assombrissait. Dans la journée, Sydney adorait ça: quand personne ne jouait, elle avait l’impression que tout cet espace lui appartenait. Mais la nuit… Elle frissonna en regardant l’obscurité grignoter lentement la pelouse. La nuit, c’était le genre d’endroit où personne ne vous entendrait crier.


      Guinness brandit triomphalement deux lampes torches qu’il avait sorties de la boîte à gants.


      — Avec ça.


      — Jouer au golf à la lampe torche, murmura Sydney. Je ne sais pas si je trouve ça romantique ou flippant.


      Guinness croisa les bras sur sa poitrine d’un air offensé.


      — Romantique, enfin!


      Sydney éclata de rire.


      — D’accord: romantique, concéda-t-elle en se penchant pour déposer un baiser sur sa joue.


      Àce moment, quelque chose attira son attention. Un rectangle de plastique violet et noir dépassait de la poche du jeune homme. Un G bien visible se détachait en haut. Sydney sursauta et s’écarta de Guinness. C’était le badge que portaient tous les visiteurs à Winslow.


      — Tu es venu à mon lycée aujourd’hui?


      Guinness la dévisagea bizarrement.


      — Hein?


      Sydney désigna le badge dans sa poche, et il baissa les yeux.


      — Oh. Ouais. Dixie avait oublié son bouquin d’espagnol à la maison, et, en bon demi-frère, je le lui ai apporté. Je suis très «famille», tu sais, Turquoise.


      Sydney tripota son anneau en pensant au message qu’on lui avait laissé dans le labo photo.


      — Et il t’a fallu un badge juste pour ça? (Sa voix se brisa; la jeune fille s’éclaircit la voix.) Pourquoi Dixie n’est pas venue chercher son livre dans le parking?


      Guinness haussa les épaules.


      — Si je savais comment fonctionne l’esprit de Mini! Elle a insisté pour que je le lui apporte en cours.


      Sydney dévisagea le jeune homme, les paumes en sueur. Soudain, un millier de pensées folles se bousculaient dans son esprit. Guinness était au courant pour Sunrise. Guinness connaissait son addiction au feu. Guinness savait qu’elle se rendait souvent au labo photo après les cours. Et si elle s’était trompée? Si c’était lui, le maître chanteur?


      — Syd, ça va?


      Guinness tendit la main et lui pressa l’épaule. Sydney cligna des yeux. Le jeune homme la dévisageait avec une inquiétude sincère, comme en témoignaient les coins abaissés de sa bouche.


      — Je te trouve un peu pâle. Tu te sens bien? Tu veux que je te ramène chez toi?


      — Non! s’écria Sydney avec tant de force que Guinness haussa les sourcils.


      — OK. (Il leva les mains en signe de reddition.) J’ai rien dit.


      Sydney prit une grande inspiration pour se ressaisir. Guinness n’était pas le maître chanteur. Il ne lui voulait pas de mal. Et puis, il n’était pas au courant pour cet incendie. Personne n’était au courant.


      Sydney se racla la gorge.


      — Attends un peu. Je vais te laminer au golf à la lampe torche, Corona. Mais d’abord… en parlant de bière… (Glissant un bras entre les sièges avant, elle s’empara de deux cannettes.) Il fait soif.


      Elle en tendit une à Guinness et fit sauter la languette de l’autre. Amusé, le jeune homme la regarda renverser la tête en arrière et boire une longue gorgée d’alcool.


      Deux bières plus tard, Sydney tapa le code du country club. Comme le portail s’ouvrait en grinçant, les deux jeunes gens se glissèrent à l’intérieur.


      — Alors, dit Guinness en se penchant pour embrasser Sydney dans le cou. (Son appareil photo, qu’il portait en bandoulière comme d’habitude, cogna la poitrine de la jeune fille.) Tu penses vraiment pouvoir me battre, Turquoise?


      Sydney lui prit la main et embrassa le tatouage de son poignet. La lampe torche que tenait Guinness dessina un arc de lumière dans la nuit.


      — Tu ne me crois pas? Tu vas voir ce que tu vas voir.


      Le jeune homme rit.


      — Tu es assez sûre de toi pour parier?


      Sydney lui passa les bras autour de la taille. Guinness portait un T-shirt à manches longues dans un tissu très fin et très doux; elle avait envie d’y enfouir son nez. Au lieu de ça, elle leva la tête et sourit au jeune homme.


      — Parier? Pourquoi pas?


      Lâchant Guinness, elle courut vers le premier trou en traînant son club derrière elle.


      — Le dernier à réussir le trou devra…


      Elle hésita, la tête penchée sur le côté, et tapa soudain dans ses mains. La bière commençait à faire son effet; pour une fois, Sydney se sentait audacieuse et impulsive.


      — Le dernier à réussir le trou devra enlever un vêtement, déclara-t-elle.


      — J’aime ta façon de penser, la félicita Guinness en braquant sa lampe torche sur le club de Sydney. Après toi.


      Dix minutes plus tard, Guinness avait mis sa balle dans trois trous tandis que Sydney s’efforçait toujours d’approcher la sienne à moins d’un mètre cinquante du premier. Le soleil s’était couché, plongeant le parcours dans le noir. Sydney avait beau agiter sa lampe, le petit cercle de lumière ne lui permettait pas de voir grand-chose.


      — Comment tu fais? geignit-elle lorsqu’elle aperçut enfin sa balle sous un rosier.


      — On m’a offert mon premier set de clubs de golf pour mes deux ans, répondit Guinness sur un ton sarcastique. Tu ne le savais pas? (Il lui arracha sa balle des mains.) Je crois que quinze coups, c’est le maximum. (Son regard se posa sur la bretelle de soutien-gorge turquoise qui dépassait de son chemisier.) Tu me dois une fringue.


      Sydney planta son regard dans celui du jeune homme.


      — Je crois bien que oui, répondit-elle lentement.


      Elle déboutonna sa chemise à carreaux et la lui lança. Guinness la rattrapa d’une main tout en détaillant son soutien-gorge en dentelle. Un sourire flotta sur ses lèvres, et Sydney crut qu’il allait l’embrasser. Au lieu de ça, il saisit son appareil photo et en porta le viseur à son œil.


      — Tu es si belle, murmura-t-il.


      Le déclencheur produisit un «clic» familier. Sydney éclata de rire tandis que le vent se levait, soufflant ses cheveux en arrière. Au clair de lune, sous le regard de Guinness et avec le ronron de son appareil qui la berçait, pour une fois, elle se sentait réellement belle.


      Elle se rapprocha du jeune homme en écartant son appareil. Soudain, elle sentit les mots monter vers la surface comme un ballon –«je t’aime, je t’aime»–, mais elle les ravala. Elle savait que, si elle ouvrait la bouche, si elle essayait de dire quoi que ce soit, ils lui échapperaient. Au lieu de ça, elle embrassa Guinness.


      Le jeune homme lâcha son appareil, qui fut retenu par la bandoulière à son épaule, et sa lampe torche, qui roula dans l’herbe. Puis il rendit fougueusement son baiser à Sydney. Ses mains coururent partout sur la peau nue de cette dernière –sur son ventre, dans son cou et son dos–, et, malgré le vent qui forcissait, Sydney en eut chaud de partout.


      Les jeunes gens se laissèrent tomber par terre et, comme toujours quand elle était dans les bras de Guinness, Sydney perdit toute notion du temps.


      Puis quelque chose se mit à vibrer dans la poche de Guinness et Sydney s’écarta de lui, le souffle court. Quand le jeune homme sortit son téléphone pour lire le texto qu’il venait de recevoir, Sydney se sentit presque soulagée. Elle avait acheté l’ensemble de lingerie en pensant que peut-être, peut-être… mais chaque fois qu’ils semblaient sur le point de le faire, quelque chose les en empêchait.


      — Et merde, soupira Guinness. Une obligation familiale. Je dois y aller, Syd. Je suis désolé.


      — Pas grave. (La jeune fille saisit sa chemise et se leva en l’enfilant.) Moi aussi, je ferais mieux de rentrer.


      Guinness lui appuya sur le bout du nez et se pencha pour l’embrasser.


      — On reprendra là où on s’est arrêtés la prochaine fois?


      Sydney rit en ramassant son club et sa lampe torche.


      — Seulement si tu me promets de jouer de la main gauche, plaisanta-t-elle.


      Quand Guinness la déposa devant chez elle quelques minutes plus tard, elle affichait encore un sourire béat. Comment avait-elle pu croire une seule seconde que c’était lui le maître chanteur? Si elle n’était pas encore devenue dingue, c’était à lui et à lui seul qu’elle le devait.


      Mais quand elle atteignit la porte d’entrée de sa résidence, la paix intérieure de Sydney s’évapora brutalement. Un morceau de papier était collé au battant. La jeune fille s’en saisit comme dans un rêve.


      Lorsqu’elle l’ouvrit, la police familière disait:


      
        Pâtàcrêp’, pâtàcrêp’! Pour te régaler, rien de mieux que sortir avec le fils du pâtissier. Voici ton nouveau défi gourmand: si tu ne veux pas voir tes plus noirs secrets exposés à la lumière du jour, donne à Joey Bakersfield1 le baiser dont il rêve depuis des lustres!

      


      Sydney hoqueta. Faisant volte-face, elle balaya le parking du regard. Elle crut apercevoir un mouvement à l’autre bout de la résidence, du côté des poubelles. Elle fit quelques pas dans cette direction et, le cœur battant, scruta l’obscurité.


      Soudain, elle se rappela la lampe torche de Guinness, qui était toujours dans son sac. Elle l’en sortit aussitôt et, retenant son souffle, la braqua sur les poubelles. L’une d’elles oscillait légèrement comme si quelqu’un venait juste de la bousculer. Mais il n’y avait plus personne dans les parages.


      Haletante, Sydney sortit son téléphone. Elle n’avait aucune envie de se retrouver seule chez elle.


      Son interlocuteur décrocha à la deuxième sonnerie.


      — Calum Bauer à votre service, lança-t-il sur un ton trop formel pour être honnête.


      — Tu te souviens que tu avais proposé de me servir de chauffeur un de ces soirs? demanda Sydney en s’efforçant de garder une voix calme.


      — Tu es Supergirl, c’est bien ça? Oui, je crois que je m’en souviens, répondit pensivement Calum.


      — Je te prends au mot. Tu passes me chercher pour qu’on aille boire un café?


      — Si tu n’as pas peur que ça t’empêche de dormir…


      — Je prends le risque. Alors, tu peux venir?


      — Je pars tout de suite. Je serai là dans vingt minutes.


      Comme Sydney s’engouffrait dans le hall de sa résidence pour y attendre Calum, elle tenta de mettre de l’ordre dans ses idées, de penser à tout sauf au maître chanteur. Mais les deux mêmes questions tournaient en boucle dans sa tête.


      Qui diable savait ce qui s’était passé entre elle et Joey Bakersfield?


      Et, surtout, qui diable voulait qu’elle remette le couvert?

    


    
      
        1. En anglais, baker signifie «pâtissier».
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      — Aaaah, murmura Dixie en actionnant les robinets du jacuzzi.


      L’air nocturne était frais, mais les jets d’eau chaude compensaient largement la température extérieure, songea la jeune fille en s’adossant au bord du bassin.


      Être la belle-fille de Lanson Reed avait clairement des avantages: désormais, Dixie disposait de son propre spa. Et, après cette journée de folie, elle avait bien mérité de se détendre.


      Elle avait espéré qu’elle pourrait reprendre sa place à Winslow comme si elle n’était jamais partie, revenir directement au sommet. Elle n’avait pas prévu qu’Emerson lui mettrait des bâtons dans les roues.


      Ce jour-là, pendant l’heure du déjeuner, quand Dixie avait vu l’autre fille trôner à la place qui aurait dû être la sienne et rire avec ses anciennes amies, elle s’était sentie aussi transparente qu’un fantôme –comme si la Dixie d’autrefois était morte et qu’Emerson l’avait remplacée.


      Pour ne rien arranger, le maître chanteur continuait à la harceler. Dixie espérait presque que c’était Emerson, parce que ça forcerait Caitlin à la voir telle qu’elle était vraiment.


      La jeune fille s’agita dans le jacuzzi, provoquant des remous. Plus elle réfléchissait, plus il lui semblait évident qu’Emerson avait tout à gagner dans ces défis. Déjà, elle avait été nommée capitaine de l’équipe de pom-pom girls. Et, si elle parvenait à jeter Dixie et Caitlin aux oubliettes sociales de Winslow, elle deviendrait la reine incontestée du bahut. Bien sûr, il resterait Marta et Tricia, mais elles étaient du genre dames de compagnie plutôt que courtisanes et intrigantes.


      Dixie pensa à tous les honneurs qu’il y avait à récolter en cette année de terminale: reine de la rentrée, reine de promo, «élève la plus populaire» dans le trombinoscope… Dixie et Caitlin écartées, Emerson raflerait tous ces titres sans problème.


      Le simple fait d’y penser donnait des palpitations à Dixie. Elle n’aimait pas qu’on se joue d’elle; elle n’aimait pas qu’on la mette sur la touche, et elle n’aimait pas non plus qu’on l’espionne.


      L’image de Joey Bakersfield debout sous la bouche d’aération lui revint en mémoire. Qu’avait-il entendu exactement? Et surtout, avait-il fait exprès d’écouter leur conversation? Telle était la question qui turlupinait Dixie depuis le début de l’après-midi.


      La jeune fille repoussa cette pensée et, fermant les yeux, s’enfonça plus profondément dans l’eau brûlante. C’était de ça qu’elle avait besoin. Oublie Emerson. Oublie l’Enragé. Oublie le maître chanteur, s’exhorta-t-elle. Qui se soucie d’eux? Tu es Dixie Mae Reed.


      «Petite mais costaud, disait son père. Ma Dixie Mae, c’est de la dynamite!»


      Elle était toujours la même fille, capable de faire de l’ombre aux gens comme Joey –et d’exploser Emerson en cas de besoin.


      Son téléphone, qu’elle avait posé au bord du jacuzzi, bipa pour annoncer l’arrivée d’un texto. Dixie secoua sa main trempée avant de s’en saisir. Enfin!


      Une heure plus tôt, elle avait envoyé un message à Guinness pour lui proposer de la rejoindre, et le jeune homme ne lui avait toujours pas répondu. Elle espérait bien qu’il était en route. La seule chose meilleure qu’un bon bain chaud, c’était un bon bain chaud avec un garçon chaud bouillant.


      Mais c’était la mère de Dixie qui lui écrivait: Tu es où??? La répétition commence dans une minute au théâtre Byrne!


      La bulle de béatitude de Dixie éclata brusquement, et la jeune fille se leva d’un bond. Elle saisit sa serviette et courut vers la maison en frissonnant dans l’air nocturne. Elle avait complètement oublié cette répétition. Or, si elle la manquait, elle pouvait dire adieu au concours lui-même. Sa mère devait écumer de rage.


      En atteignant sa chambre, Dixie ôta son maillot trempé à la vitesse de la lumière et enfila des vêtements secs. Le théâtre Byrne n’était pas loin; en se dépêchant, elle pouvait encore y arriver. Suis là dans 10mn, répondit-elle à sa mère tout en dévalant l’escalier. Fais-les patienter.


      Comme elle passait devant le salon, elle vit que Sahara regardait un énième reportage sur le verdict du procès de la Fille Perdue.


      — Trop occupée par votre feuilleton pour me rappeler que j’avais une répétition ce soir, Sahara? lança Dixie, furieuse.


      Et, sans attendre de réponse, elle sortit en trombe.


      Quand elle arriva au théâtre, sa mère était debout près de la scène, une main fraîchement manucurée posée sur le bras de Samuel Allon, le directeur du concours. Elle souriait en dévoilant toutes ses dents, et ses bonnets D dépassaient à moitié de son décolleté –pour changer un peu.


      — Mais je lui ai dit: «Bien sûr qu’il faut sauver ce chiot!», l’entendit s’exclamer Dixie.


      Du coin de l’œil, Trudy aperçut sa fille.


      — La voilà! Didi!


      Elle agita la main comme si Dixie pouvait la rater avec son top en soie vert d’eau, ses talons aiguilles assortis et son pantalon beige moulant. Trudy Reed avait toujours été convaincue qu’un pantalon beige moulant donnait une allure «femme d’affaires» à n’importe quelle tenue, même s’il était impossible de mettre une culotte dessous.


      — Didi, je parlais justement à M.Allon de ce pauvre petit chien que tu as dû emmener chez le vétérinaire.


      Sa mère lui jeta un regard entendu, et Dixie se hâta d’afficher son sourire le plus éblouissant avant d’écarter une mèche de cheveux collée à son front en sueur. Elle sentait sa mère détailler les vêtements qu’elle portait –les premiers qui lui étaient tombés sous la main, soit une vieille jupe jaune et le débardeur blanc posé au-dessus de la pile.


      — Le petit chien, oui. (Dixie haletait légèrement d’avoir couru sur le parking. Elle toussa pour tenter de le dissimuler.) Mais tout va bien maintenant. (Elle jeta un coup d’œil interrogateur à sa mère, qui acquiesça vivement.) Il est en pleine forme, ajouta-t-elle.


      — C’était très généreux de ta part, Dixie, affirma Samuel Allon.


      La jeune fille se demanda ce que sa mère lui avait raconté exactement: qu’elle avait sauvé un chiot en train d’agoniser dans la rue?


      — Très généreux, oui, acquiesça Trudy.


      Son sourire s’élargit, mais Dixie n’était pas dupe. Elle savait qu’à la seconde où elle se retrouverait seule avec sa mère, le sourire de celle-ci s’évanouirait.


      — Puisque tu es déjà là, tu veux passer en premier, Dixie? proposa Samuel.


      Dixie réprima un grognement. Quelques minutes pour reprendre son souffle et se ressaisir n’auraient pas été du luxe, mais soit. Au moins, elle serait vite débarrassée.


      — Volontiers, répondit-elle sur le ton le plus enthousiaste possible.


      Elle chercha ses rubans mais n’en trouva qu’un.


      — Un instant, murmura-t-elle en farfouillant désespérément dans son sac à dos.


      Celui-ci contenait deux livres de classe, un cahier et une trousse, mais pas de second ruban.


      Elle sentit sa bouche se déssécher. Elle aurait juré avoir remis ses deux rubans dans son sac après sa séance d’entraînement au lycée. L’un d’eux avait dû tomber pendant ses cours de l’après-midi.


      — On dirait que, euh, le petit chien a mangé mon autre ruban, couina-t-elle. Je m’en procurerai un autre pour samedi.


      Les yeux de sa mère devaient lancer des éclairs, mais Dixie monta sur scène sans la regarder.


      Un projecteur s’alluma, aveuglant la jeune fille. En principe, Dixie adorait la lumière des projecteurs. Ça l’excitait autant que le moment où elle se mettait en place au pied de la poutre ou du cheval d’arçon, quand tous les regards étaient braqués sur elle.


      Mais aujourd’hui, avec ses cheveux encore humides qui pendouillaient sur ses épaules et un seul ruban pour un enchaînement qui en nécessitait deux, Dixie se sentait étrangement mal à l’aise, comme si elle se tenait sous l’objectif d’un microscope plutôt que dans la lumière d’un projecteur.


      Au loin, elle entendait les techniciens tripoter des interrupteurs et des boutons pour obtenir un éclairage optimal.


      — Il ne faut pas qu’elle ait l’air trop blafarde, chuchota l’un d’eux.


      La jeune fille tenta de les ignorer tandis qu’elle se lançait dans une version simplifiée de son enchaînement. Après tout, c’était le but de la répétition: régler le son et les lumières.


      Mais, malgré la musique qui se déversait des haut-parleurs au-dessus de sa tête, Dixie ne parvenait pas à trouver son rythme. Elle avait toujours un temps de retard ou d’avance, et son ruban ondulait sans grâce autour de ses jambes.


      La jeune fille prit une grande inspiration pour se ressaisir, mais elle était complètement décalée. Et, quand elle arqua le dos pour effectuer sa souplesse arrière, faisant passer le ruban entre ses jambes, elle dut mal viser. Le manche lui glissa de la main; son autre bras céda sous elle, et Dixie atterrit lourdement sur les fesses.


      Son sang lui martelant les tempes, elle se releva avec précipitation.


      — Désolée, bredouilla-t-elle. Je peux recom…


      — C’est bon, coupa Samuel Allon. On a ce qu’il nous faut.


      Aussitôt, la musique s’arrêta et les projecteurs s’éteignirent. Dixie cligna des yeux tandis que la salle réapparaissait à sa vue. Des dizaines de personnes l’observaient –des dizaines de personnes qui venaient de la voir se planter royalement. La jeune fille sentit ses joues s’empourprer; elle baissa les yeux et descendit de scène aussi vite qu’elle le put.


      Elle savait que sa mère était quelque part au premier rang, mais la dernière chose dont elle avait envie, c’était de voir son expression horrifiée. Aussi fut-ce les yeux rivés au sol qu’elle se dirigea vers le fond de la salle et se laissa tomber sur un des sièges du dernier rang.


      Elle n’en revenait pas d’être à ce point à côté de ses pompes. Le seul point positif dans ce désastre, c’était que les juges n’étaient pas là pour la voir.


      Dixie prit de nouveau une grande inspiration et redressa les épaules. Une fois qu’elle aurait épaté tout le monde avec son numéro, samedi soir, plus personne ne se souviendrait de ce petit raté.


      Elle leva les yeux vers la scène. Une fille traînait un énorme violoncelle vers le centre. Alors qu’elle s’asseyait sur la chaise qui lui avait été fournie et coinçait l’instrument entre ses jambes, Dixie réalisa que c’était Tricia.


      Quand sa camarade se mit à jouer, la musique envahit le théâtre, s’élevant et retombant dans la salle telles les vagues de l’océan. Dixie en éprouva un pincement d’inquiétude. Tricia était douée, assez douée pour lui donner envie de fermer les yeux et de s’abîmer dans la musique.


      Mais peu importait, raisonna Dixie. Avec ses deux rubans, elle l’éclipserait sans peine.


      Tricia finit son morceau et descendit de scène en emportant son violoncelle. Celui-ci était deux fois plus large qu’elle, et Dixie se souvint tout à coup du jour où tout le monde avait choisi son instrument enCM1.


      Caitlin avait opté pour la flûte, comme quatre-vingt-dix pour cent des filles de leur classe. Dixie tenait absolument à faire de la batterie, parce que c’était bruyant et qu’elle trouvait ça génial. Tricia avait été la seule à manifester un intérêt pour le violoncelle, et Dixie avait trouvé ça presque triste.


      «Normal que la grosse Patty prenne le violoncelle, avait plaisanté un garçon: c’est le seul instrument qui a besoin de se mettre au régime autant qu’elle!»


      Tandis que la candidate suivante, très sommairement vêtue, se lançait dans une chorégraphie de hip-hop, quelqu’un se laissa tomber sur le siège voisin de Dixie. La jeune fille tourna la tête. C’était sa mère. Son sourire avait disparu; elle pinçait les lèvres de cette façon qui lui donnait l’air perpétuellement constipé.


      — Tu m’as fait quoi, là? cracha-t-elle.


      — Ce n’était qu’une répétition, maman, chuchota Dixie. Et puis, mate la concurrence! ajouta-t-elle en fronçant le nez avec un petit signe du menton en direction de la scène.


      La danseuse de hip-hop venait de céder la place à une rousse –robe à froufrous et tout– qui se lança dans un morceau de yodel.


      — La violoncelliste était douée, répliqua Trudy à voix basse. Et jolie. Tu sais que les juges adorent la beauté classique des blondes aux yeux bleus.


      Dixie frémit. Sa mère la comparait physiquement aux autres filles depuis aussi loin que remontaient ses souvenirs. Peu importait qu’elle gagne presque tous les concours auxquels elle participait, ou que les gens la complimentent toujours sur ses cheveux châtains ondulés et ses grands yeux chocolat. Quand sa mère la regardait, elle voyait tout ce que Dixie n’était pas au lieu de voir ce qu’elle était.


      La jeune fille rejeta ses cheveux par-dessus ses épaules.


      — Je suis meilleure qu’elle, affirma-t-elle sur un ton plein d’assurance.


      Sa mère soupira en regardant une fille chaussée de pointes attendre son tour pour monter sur scène.


      — Espérons juste que tu penseras à prendre tes deux rubans samedi soir, siffla-t-elle, parce que je ne serai pas là pour jouer les baby-sitters.


      Dixie sursauta.


      — Tu seras où?


      — Lanson m’a demandé de l’accompagner en Chine pour un voyage d’affaires.


      Quelques rangs devant elles, une autre mère se retourna pour leur faire signe de se taire. «Désolée», articula Trudy avec sa plus belle mine faussement contrite –battement de cils inclus. Apaisée, la femme reporta son attention sur la scène.


      — Il sait que j’ai mon concours? demanda Dixie sans se donner la peine de baisser la voix.


      — C’est un voyage important, Didi, répondit sa mère tout bas. On sera de retour mardi matin. Parfois, un homme a besoin d’avoir sa femme près de lui.


      Et parfois, une fille a besoin d’avoir sa mère près d’elle, voulut répliquer Dixie. Mais c’était inutile. Ou bien sa mère s’en fichait, ou bien elle ne comprenait pas. Dans un cas comme dans l’autre, ses protestations ne serviraient à rien.


      Dixie fulmina en silence pendant le reste de la répétition. Quand la dernière concurrente, qui venait de faire des claquettes avec un haut-de-forme, eut bruyamment quitté la scène, elle jaillit de son siège tel un ressort qui se détend.


      — On se voit à la maison, lâcha-t-elle en passant devant sa mère.


      — Didi! appela Trudy.


      Mais Dixie ne s’arrêta pas. C’était tout à fait le genre de sa mère de la harceler au sujet de ce concours et de ne même pas se donner la peine d’y assister.


      La jeune fille était tellement furieuse qu’elle ne vit pas Tricia sortir dans le couloir devant elle. Elle s’arrêta à la dernière seconde, manquant de peu percuter sa camarade.


      — Salut, Dixie! pépia Tricia. C’est pénible ces répétitions, hein?


      — Grave, acquiesça Dixie en se forçant à rester cordiale.


      Par la fenêtre, elle vit sa mère sortir par l’entrée des artistes et traverser le parking du théâtre.


      — En tout cas, ne t’inquiète pas: il paraît qu’une répétition ratée donne toujours un concours réussi. Un peu comme cette histoire de pluie le jour d’un mariage, dit Tricia en riant.


      L’estomac de Dixie se noua. Elle n’arrivait pas à croire que la grosse Patty, cette fille qui portait autrefois des baskets réparées au chatterton et qui trouvait Mozart «trop cool», lui donnait des conseils en matière de concours de beauté.


      Àl’époque du collège, Patty mourait d’envie de traîner avec Dixie et ses amies –mais elle était bien trop ringarde pour que celles-ci l’acceptent dans leur cercle. Dixie se souvenait encore de la fois où Marta l’avait invitée à se joindre à elles pour une partie d’Action ou Vérité sur la plage. Patty en avait presque fait pipi d’excitation dans son maillot.


      Puis Dixie l’avait mise au défi de nager jusqu’au RocFantôme, et, juste après avoir touché celui-ci, Patty avait pété un câble. Dans son agitation, elle avait accroché son maillot sur la pierre; le temps qu’elle regagne la plage, tout le haut s’était déchiré. Dixie et ses amies en avaient ri pendant des jours.


      Àprésent, la grosse Patty était devenue une beauté et une des filles les plus populaires de Winslow, et elle se comportait comme si elle avait des choses à apprendre à Dixie.


      — Ce n’est pas mon premier concours, aboya la jeune fille.


      Le visage de Tricia s’assombrit.


      — Désolée, je ne voulais pas…


      — Je sais, coupa Dixie. Pas grave. Je ne m’inquiète pas pour samedi. En fait, j’organise une soirée chez moi juste après le concours.


      Les mots étaient sortis de sa bouche tout seuls, mais l’idée lui plut immédiatement. Autant profiter de l’absence de sa mère! Et cette fois, pas question de faire ça dans le pool house: la soirée aurait lieu dans la maison, voire carrément dans l’aile principale. Dixie sourit tandis que Tricia se penchait pour refaire son lacet.


      — Histoire de fêter ma victoire, précisa-t-elle. J’espère que tu pourras venir.


      Et, sans attendre de réponse, elle s’éloigna.


      Un peu rassérénée, elle traversa le hall plein de dorures que surplombait un énorme lustre en cristal. Sortant son téléphone, elle envoya un texto à Caitlin. Soirée chez moi samedi après le concours pour fêter mon nouveau titre. Fais tourner.


      Elle allait sortir du théâtre quand une photographie encadrée près de la porte attira son attention –une vue de la Promenade des Arts sous le soleil dont les rayons striaient la vitrine des galeries. Dessous, une plaque annonçait: «SYDNEY MORGAN, GAGNANTE DU PREMIER PRIX ANNUEL D’EXCELLENCE ARTISTIQUE DÉCERNÉ PAR LE THÉÂTRE BYRNE.»


      Dixie s’approcha pour étudier le cliché. Le profil d’un garçon aux yeux sombres et aux paupières tombantes se reflétait dans une des vitrines. Il lui semblait vaguement familier. Dixie avança la tête pour mieux le voir. Était-ce Daniel Berg? Non, il avait les cheveux trop longs. Clark DeHaven, peut-être?


      Soudain, la jeune fille réalisa. C’était Joey Bakersfield.


      Sonnée, elle recula d’un pas. Tricia passa près d’elle avec son étui à violoncelle, mais Dixie n’entendit pas un seul mot de ce qu’elle lui raconta. Que faisait Joey Bakersfield sur une photo prise par Sydney? Étaient-ils amis? L’Enragé et la Solitaire… logique.


      Dixie eut la tête qui tournait quand elle monta dans sa voiture. Si Joey et Sydney étaient proches, le premier avait très bien pu raconter à la seconde cette fameuse soirée à LasVegas. Dixie se frappa le front de la paume. Évidemment, qu’il lui avait raconté! Quel garçon ne se serait pas vanté d’avoir bordé Ange Thomas? Et si Sydney était au courant pour la soirée à Las Vegas, elle pouvait très bien avoir écrit tous ces messages.


      Les mains crispées sur le volant, Dixie sortit du parking et tourna à gauche plutôt qu’à droite. Elle devait passer quelque part avant de rentrer chez elle.


      Dix minutes plus tard, elle longeait «laMort».


      Elle agrippa le volant encore plus fort en se garant devant la résidence où habitait Sydney. Puis elle sortit son téléphone et consulta l’annuaire de Winslow. «APPARTEMENT1B». Dixie descendit de voiture, verrouilla les portières et marcha droit vers la porte d’entrée.


      La jeune fille allait appuyer sur le bouton de l’Interphone quand elle entendit quelqu’un s’approcher derrière elle. Elle eut le souffle coupé et fit volte-face, prête à hurler. Mais ce n’était qu’un très vieil homme voûté sur une canne.


      — Vous êtes bien nerveuse, ma petite demoiselle, commenta-t-il d’une voix éraillée en glissant sa clé dans la serrure d’une main tremblante.


      Dixie referma la bouche tandis que son pouls retrouvait un rythme normal.


      — Oui, un peu. (Elle se força à rire tout en se faufilant dans le hall à la suite du vieillard.) Je viens voir une amie qui habite au1B, expliqua-t-elle.


      Mais, ou bien il ne l’entendit pas, ou bien il s’en fichait, car ce fut sans lui prêter plus d’attention qu’il se traîna vers un ascenseur tellement vétuste que Dixie n’aurait pas mis les pieds dedans si un coffre plein d’or l’avait attendue au sommet.


      L’appartement fut facile à trouver –c’était la première porte à gauche. Mais, après avoir frappé pendant une bonne minute, Dixie dut se rendre à l’évidence: il n’y avait personne chez Sydney.


      Elle se mit à faire les cent pas dans l’étroit couloir dont la vieille moquette tachée absorbait le bruit de ses chaussures. Cette découverte concernant Joey Bakersfield la mettait sur des charbons ardents. Si Sydney était le maître chanteur, Dixie avait besoin d’une preuve.


      Une fois de plus, elle se planta devant la porte et tambourina jusqu’à ce que ses jointures rougissent, mais sans plus de résultat.


      Avec un gros soupir, elle rebroussa chemin vers le parking. Peut-être devrait-elle attendre le retour de Sydney dans sa voiture. Après tout, elle n’était pas pressée de retrouver sa mère. Et il était déjà tard pour un soir de semaine; Sydney ne tarderait probablement pas.


      Mais, alors que Dixie se dirigeait vers sa voiture, son regard se posa sur une fenêtre à guillotine située à quelques pas de la porte de la résidence. Elle était légèrement entrouverte, et elle devait donner sur l’appartement de Sydney. Dixie sourit. Parfait.


      Prudemment, la jeune fille glissa les mains sous le rebord de la fenêtre et la souleva sans difficulté. Elle jeta un coup d’œil derrière elle. Le parking était désert et plongé dans le noir. Dixie hésita un instant: ce qu’elle s’apprêtait à faire constituait sans doute une infraction… Mais elle se ressaisit très vite et marmonna:


      — C’est pour une bonne cause.


      La photo volée de Las Vegas s’imposa à son esprit. Non, c’était pour une excellente cause –le bien de Caitlin. Avant de flancher, Dixie se hissa sur le rebord de la fenêtre et sauta à l’intérieur.


      L’appartement était plus petit qu’elle ne l’imaginait: un minuscule salon, une cuisine à peine plus grande qu’un placard et deux chambres mitoyennes. Dixie ne put s’empêcher de détailler la photo accrochée au-dessus de la cheminée. Elle montrait Sydney plus jeune, encadrée de ses parents. Sa mère riait, et son père souriait sereinement à l’objectif. L’espace d’un instant, Dixie pensa à son propre père. Lui, il n’aurait jamais manqué son concours samedi soir…


      Clignant des yeux pour chasser cette pensée, la jeune fille entra dans la plus petite des deux chambres –qui, de toute évidence, était celle de Sydney. Elle ne savait pas ce qu’elle cherchait exactement. Une vieille machine à écrire? Un message en attente? Mais elle ne trouva rien, ni dans la commode de Sydney, ni sur son bureau, ni sous son lit –juste des fringues nazes, des livres de poche cornés et des tonnes de photos. Elle en saisit un tas et se mit à les passer en revue au hasard.


      Elles avaient été prises sur le port, tôt le matin, quand le soleil pointait à peine à l’horizon. Elles montraient des pêcheurs, des casiers à homards, des caisses pleines de poissons écailleux qui se débattaient en suffoquant. Au premier abord, elles étaient très belles, pleines de lumière rose et de vagues frangées d’écume. Mais, en y regardant de plus près, on finissait par y sentir de la colère –dans les plis qui barraient le front des hommes, dans le grouillement des créatures piégées…


      L’un des clichés semblait particulièrement familier à Dixie. Il représentait deux pêcheurs vus de dos à côté d’une barque, leurs ombres allongées et tordues s’étirant à la surface de l’eau. Sydney avait probablement gagné un autre concours avec, songea Dixie en passant à la photo suivante.


      — Qu’est-ce que tu fous là?


      En entendant la voix de Sydney, Dixie hoqueta et laissa tomber les photos.


      — Àton avis? cracha-t-elle en faisant volte-face. J’ignore pourquoi tu joues avec nous de cette façon, Sydney, mais ça a assez duré! (Sa voix montait un peu plus dans les aigus à chaque syllabe.) Il faut que tu arrêtes, maintenant!


      Sydney fixa son regard turquoise sur l’autre fille.


      — De quoi tu parles? (Elle fit un pas vers Dixie, qui sentit l’odeur d’alcool et de café de son haleine.) Je t’ai déjà dit que ce n’était pas moi qui avais fait imprimer ces photos de tes seins!


      — Il ne s’agit pas seulement des photos, tu le sais très bien. (Dixie saisit le bras de Sydney et la secoua brutalement.) Je ne comprends pas ce que tu cherches à prouver, mais si tu veux devenir populaire, franchement, ce n’est pas le bon moyen de t’y prendre. Tu es cinglée!


      — Euh, c’est toi qui t’es introduite dans ma chambre, répliqua Sydney. (Elle se dégagea sans douceur.) Fous le camp, Dixie, dit-elle d’une voix soudain tremblante. Tu n’as rien à faire ici.


      Mais Dixie s’obstina. C’en était assez. Elle devait savoir.


      — Avoue, et je te laisserai tranquille, insista-t-elle. (De nouveau, elle tenta de saisir le bras de Sydney.) C’est toi qui…


      — Ne me touche pas! gronda Sydney en reculant et en donnant un coup de sac dans le ventre de l’autre fille. C’est quoi que tu n’as pas compris dans «Fous le camp»? cria-t-elle, le visage rouge de colère.


      Elle voulut frapper Dixie une deuxième fois, mais son sac lui échappa des mains et tomba par terre. Quelque chose en sortit –un bout de papier sur lequel était imprimée une seule ligne en caractères de vieille machine à écrire:


      
        On dirait que Papa a repris ses bonnes vieilles habitudes... et toi aussi.

      


      Dixie écarquilla les yeux. La police utilisée par le maître chanteur!


      — Je le savais! s’écria-t-elle en plongeant pour ramasser le message. C’est une preuve!


      Mais Sydney la ceintura par-derrière.


      — Ne touche pas à ça! glapit-elle.


      Puis elle poussa Dixie assez fort pour que celle-ci titube, manque tomber et se rattrape de justesse à la poignée de la porte. Quand elle leva les yeux, Sydney avait les poings serrés et un regard dément.


      — Fous. Le. Camp. Tout de suite! hurla-t-elle.


      Le cœur de Dixie bondit dans sa gorge. Sydney était folle. Une malade mentale, comme l’Enragé. Qui pouvait dire de quoi elle était capable? Dixie regarda par-dessus son épaule. Soudain, elle prit conscience qu’elle était seule avec Sydney, et que personne ne savait qu’elle se trouvait là.


      Dixie s’élança. Elle devait sortir d’ici.


      Elle s’attendait à ce que Sydney lui jette quelque chose à la tête ou la pourchasse dans le couloir. Mais, en se retournant, elle vit que l’autre fille agrippait le bord de son bureau, livide comme si elle avait vu un fantôme.


      Dixie ne perdit pas de temps à s’interroger. Elle déboula sur le parking et fonça vers sa voiture. Alors qu’elle ouvrait sa portière, elle remarqua quelque chose sous un de ses essuie-glaces. Elle se figea, les membres lourds comme du plomb.


      Un message.


      Maladroitement, elle s’en saisit.


      
        Tu veux toujours que le moment Clic-Clac Kodak de Caitlin reste entre nous? Alors, relève ce défi: accroche une de tes culottes –avec tes initiales dessus, évidemment– au Drapeau de la Honte demain matin, histoire qu’on puisse tous saluer la pire garce du lycée.

      


      Dixie plongea sur le siège passager et verrouilla hâtivement les portières. La tête lui tournait. Sydney avait dû passer devant sa voiture en rentrant chez elle. C’était forcément elle qui lui avait laissé ce message.


      Mais pourquoi faisait-elle ça? Que voulait-elle à la fin? Dixie avait entendu parler du dernier affichage sur Facebook en début d’après-midi. Hunter en était tout fier, comme s’il s’agissait d’un honneur. Pour Dixie, il en irait tout autrement…


      Dans un crissement de pneus, la jeune fille sortit du parking. Comme elle aurait voulu foncer chez Caitlin et tout lui raconter! Mais elle ne pouvait pas. Son amie lui demanderait pourquoi elle avait eu l’idée de s’introduire chez Sydney, et toutes les routes la ramèneraient à cette horrible photo que Dixie n’aurait jamais dû garder.


      La jeune fille cligna des yeux pour chasser ses larmes tandis qu’elle roulait à travers les rues noires et étroites de «laMort». Jamais elle ne s’était sentie plus seule au monde.
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    Jeudi, 6h10


    
      Caitlin se tournait et se retournait en s’entortillant toujours davantage dans ses couvertures. La lumière du soleil commençait à filtrer dans sa chambre, mais la jeune fille n’était pas prête à se lever pour affronter la journée. Elle enfouit son visage dans l’oreiller en souhaitant ardemment se rendormir. Et, lentement, le sommeil revint la prendre.


      Elle était de nouveau dans la cave rouge, les jambes en coton et l’esprit brumeux. Elle s’adossa à un mur, clignant des yeux pour clarifier sa vision.


      Une silhouette floue entra, vêtue d’un sweat-shirt beaucoup trop grand dont la capuche dissimulait son visage. Caitlin ne pouvait même pas dire s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme.


      Son visiteur lui fourra un plateau entre les mains. Dessus, il y avait un bol de bouillie d’avoine. Tout le corps de la jeune fille se raidit. La dernière fois qu’elle avait mangé de la bouillie d’avoine, le monde avait viré au noir.


      — Pas faim, marmonna-t-elle d’une voix rauque, brisée par l’épuisement, qu’elle faillit ne pas reconnaître comme la sienne.


      Son visiteur l’ignora et déposa le plateau à ses pieds. Malgré elle, Caitlin sentit son ventre gargouiller. Son esprit avait peur de la bouillie d’avoine, mais son estomac était trop vide pour s’en soucier.


      Comme le visiteur se détournait pour sortir, Caitlin s’affaissa par terre, incapable de tenir debout plus longtemps. Le monde tanguait autour d’elle; les murs disparaissaient, réapparaissaient et disparaissaient de nouveau. La jeune fille ferma les yeux et attendit que la pièce se stabilise.


      Au loin, quelques notes de musique s’élevèrent doucement. Caitlin entrouvrit les paupières. Elle connaissait ce son: c’était celui d’une flûte –elle en jouait aussi. La mélodie se poursuivit, les notes enveloppant Caitlin telle une vieille couverture familière. Un instant, la jeune fille se sentit presque calme.


      Puis la musique s’intensifia. Son crescendo emplit toute la cave et se réverbéra douloureusement contre les murs.


      — Non. (Caitlin se boucha les oreilles pour ne plus entendre le bruit, mais celui-ci ne fit que s’amplifier.) Non!


      La mélodie était partout: au-dessus d’elle, au-dessous et tout autour. La jeune fille gesticulait désespérément pour tenter de la chasser.


      Pan! La main de Caitlin heurta une surface dure et, soudain, le silence revint.


      La jeune fille cligna des yeux. Elle était dans son lit, une main posée sur le bouton «RÉPÉTITION» de son réveil.


      Ce n’était qu’un rêve. Ou, plus exactement, un cauchemar.


      Caitlin fixa le plafond de sa chambre tandis que des bribes de ce cauchemar lui revenaient. Celui-ci était différent des autres –plus net et plus détaillé, comme si une caméra avait zoomé sur la scène. Et, pour une fois, il y avait du son. Quelqu’un jouait de la flûte. Caitlin s’efforça de reconstituer la mélodie, qui lui était étrangement familière.


      Àtâtons, elle chercha sur sa table de nuit le journal que le DrFilstone lui avait demandé de tenir, afin de tout noter avant d’oublier. Son cerveau commençait peut-être à reconstituer le puzzle brisé de ses souvenirs?


      Sailor, qui jusque-là dormait sur les pieds de sa maîtresse, vint se fourrer dans le creux de son bras. Caitlin reposa son journal et enfouit son visage dans la fourrure tiède du petit animal. Sa respiration aussi régulière que le tic-tac d’une horloge apaisa les nerfs de la jeune fille.


      — Et si on passait la journée au lit, Sailor? chuchota Caitlin. On pourrait prendre un congé maladie tous les deux –qu’est-ce que tu en dis?


      Ces mots avaient à peine franchi ses lèvres que son réveil sonna de nouveau. Ses quinze minutes de sursis étaient terminées. RadioWMVR emplit sa chambre avec la fin d’une vieille chanson des Rolling Stones. Puis l’animateur se lança dans le bulletin d’informations.


      «Les Mayor se sont enfin exprimés au sujet de la fin du procès de l’assassin de leur fille Nicole. MmeMayor a qualifié la condamnation de victoire triomphale et déclaré que son mari et elle allaient enfin pouvoir faire leur deuil…»


      Tout en bâillant, Caitlin éteignit la radio et s’extirpa de son lit. Elle ne voulait pas commencer sa journée en pensant à ce procès. Sailor leva la tête vers elle, la fixant de ses yeux noirs et ronds.


      — Je sais, soupira Caitlin. Moi aussi, j’aurais bien aimé prendre un jour de congé. (Elle se dirigea vers sa penderie pour passer ses vêtements en revue d’un regard las.) Mais pas de repos pour les braves –ni pour les candidats à une élection.


      Heureusement qu’elle s’était douchée la veille au soir.


      Caitlin choisit un jean gris et un top rayé qui blousait sur ses hanches. Elle fut prête en un quart d’heure –un temps record. Saisissant son téléphone, elle descendit à la cuisine. Elle devait manger quelque chose –n’importe quoi, pourvu que ça ne soit pas de la bouillie d’avoine.


      En consultant son téléphone, la jeune fille fut surprise de voir qu’elle avait deux textos d’Emerson en attente. Elle ouvrit le premier.


      Tu es réveillée?


      Le message avait été envoyé à 2h43. Caitlin ouvrit le suivant, reçu quelques minutes plus tard.


      Cait? Appelle-moi si tu es encore debout.


      Désolée, Em, écrivit-elle à son amie. Je dormais. Tout va bien? Je passe te chercher dans 20mn?


      OK, à tout de suite, répondit Emerson.


      Caitlin rumina les textos de son amie tout en remplissant la gamelle de Sailor et en se servant un bol de Cheerios miel-noisette avec du lait. De quoi Emerson pouvait-elle avoir eu besoin de lui parler à presque 3heures du matin? Et de quoi elle-même était-elle en train de rêver à ce moment-là?


      En repensant à son cauchemar, Caitlin éprouva un frémissement de panique. Soudain, elle n’avait plus faim. Sailor engloutissait sa pâtée en remuant la queue. Pourquoi le mystérieux visiteur n’avait-il pas levé la tête? Caitlin n’aurait eu besoin que d’entrevoir son visage pour savoir si c’était Jack Hudson ou pas. Mais avec cette capuche… ça aurait pu être n’importe qui.


      Caitlin se força à manger ses céréales. Elle venait juste de finir quand sa mère entra dans la cuisine. Elle avait relevé ses cheveux blonds en queue-de-cheval, et elle portait un blazer et des escarpins à talons hauts –autrement dit, elle devait passer la journée à la galerie plutôt qu’enfermée dans son studio. Elle s’adossa au frigo en lissant un pli invisible sur sa jupe.


      — Bonjour, ma chérie.


      Caitlin se raidit, anticipant ce qui allait suivre. Chaque fois que sa mère voulait lui faire subir un interrogatoire dans la cuisine, elle s’adossait au frigo au lieu de s’asseoir.


      — Comment se passe ta campagne?


      Caitlin alla mettre son bol dans le lave-vaisselle, tournant le dos à sa mère.


      — Bien, répondit-elle sur un ton neutre. Les cupcakes ont eu un gros succès, et je distribue mes badges aujourd’hui.


      La veille, avant de se mettre au lit, elle avait chargé les cartons dans le coffre de sa voiture. Cinq cents badges montrant une paire d’ailes blanches au-dessus du slogan: «LAISSEZ ANGE THOMAS VOUS PRENDRE SOUS SON AILE!»


      — Pour les cupcakes, j’en étais sûre, déclara sa mère. Tu sais que c’est une idée de Theresa? D’ailleurs, je viens juste de recevoir un mail de ta tante Monica, qui dit que ta cousine est toute prête à t’aider davantage. Tu devrais l’appeler plus tard pour discuter stratégie avec elle. Après tout, elle a été déléguée des élèves en1re et en terminale.


      — Je sais, acquiesça Caitlin en tentant de masquer son agacement –car sa mère le lui avait déjà répété un millier de fois.


      Pendant les deux campagnes électorales de Theresa, tante Monica avait envoyé des comptes rendus quotidiens par mail à toute la famille. Sous le titre «En avant!», elle relatait des faits passionnants tels que: Theresa s’est assuré les voix de toute l’équipe de débat aujourd’hui, ou: Selon un sondage effectué par sa statisticienne Mary L.Chou, Theresa a gagné 15% d’intentions de vote!


      Quand la mère de Caitlin lui avait demandé très sérieusement qui s’occupait de ses sondages, Caitlin avait répondu «Emerson», juste pour ne pas s’entendre répliquer: «Mais Theresa avait quelqu’un pour ça!»


      — Je pense vraiment que ses conseils pourraient t’être très utiles, insista la mère de Caitlin. As-tu seulement terminé ton discours?


      — Presque, mentit Caitlin.


      Évitant le regard de sa mère, elle claqua la porte du lave-vaisselle et passa dans le hall pour prendre son sac à dos. En réalité, c’était à peine si elle avait écrit deux mots.


      La jeune fille ouvrit la fermeture Éclair de son sac pour s’assurer que son flacon de pilules était toujours niché dans le fond. Si cette journée se poursuivait comme elle avait commencé, elle aurait besoin d’en prendre une avant le premier cours.


      — Alors, tu appelleras Theresa? demanda sa mère en la suivant dans le hall.


      — J’ai un entraînement avec les pom-pom girls après les cours, puis une réunion du comité d’organisation du Festival d’Automne, répondit Caitlin. Mais, oui, je l’appellerai ensuite.


      Dès qu’il était question de la rivalité très ancienne entre sa mère et sa tante, mieux valait acquiescer à tout, même si ça l’obligeait à parler à sa cousine exaspérante de perfection.


      — Bien, se réjouit sa mère.


      Elle hésita et parut sur le point d’ajouter quelque chose. Mais, au même moment, le père de Caitlin arriva, ajustant sa cravate d’une main et passant un peigne dans ses cheveux de l’autre.


      — Bonjour, ma chérie, dit-il en se penchant pour embrasser le haut de la tête de Caitlin. Bonjour, ma chérie, répéta-t-il en déposant un baiser sur la joue de sa femme. (Il passa dans la cuisine pour prendre une banane, puis se dirigea vers la porte.) Au revoir, mes chéries, lança-t-il par-dessus son épaule. Je rentrerai tard du bureau, ce soir.


      La mère de Caitlin consulta sa montre tandis que la porte claquait derrière son époux.


      — Moi aussi, il faut que j’y aille. J’ai des tas de choses à préparer avant que débarque la foule du festival. (Elle pressa le bras de Caitlin, ce qui était sa version du câlin maternel.) N’oublie pas d’appeler Theresa, d’accord?


      Caitlin acquiesça en se forçant à sourire. Mais, dès qu’elle entendit la voiture de sa mère démarrer dans l’allée, les coins de sa bouche s’affaissèrent.


      — Bye-bye, Sailor d’amour, dit-elle en caressant une dernière fois son chien.


      Celui-ci lui lécha la main, et elle lui donna une petite tape sur la tête avant de sortir à son tour.


      Emerson habitait plus près du centre-ville. En roulant vers chez elle, Caitlin croisa des camions qui commençaient à encombrer les rues, apportant stands, équipement et nourriture pour le festival.


      Elle aurait bien voulu se sentir plus excitée. Selon Eric Hyland, le chef du comité d’organisation, le festival de cette année serait encore plus incroyable que ceux d’avant, une véritable célébration d’Echo Bay et de son statut de ville de pêcheurs. Au lieu de ça, la jeune fille n’éprouvait qu’une étrange angoisse, comme si elle pressentait que rien n’allait se passer comme prévu.


      — C’est le stress, se raisonna-t-elle avec un soupir en se garant devant chez Emerson.


      Tandis que son amie montait en voiture, Caitlin jeta un nouveau coup d’œil dans son sac à dos pour vérifier que ses cachets étaient toujours là.


      — Salut, Em, dit-elle en levant les yeux.


      Elle ravala un hoquet de stupéfaction. Jamais elle n’avait vu son amie dans un état pareil: la peau marbrée, les joues zébrées de larmes, les yeux rouges et gonflés, les cheveux frisés sur le dessus. Pour couronner le tout, elle portait un jean foncé et un sweat-shirt noir tout simple, sans le moindre bijou ou autre accessoire.


      — Oh, mon Dieu. (Caitlin lui saisit le bras.) Qu’est-ce qui t’arrive, Em? On dirait que tu vas à un enterrement!


      Son amie s’affaissa sur le siège passager, l’air misérable.


      — On s’est disputés. Tu sais: moi et… lui. (Elle enfouit son visage dans ses mains.) Il a rompu, gémit-elle d’une voix étouffée par ses doigts.


      — Oh, ma pauvre.


      Caitlin tendit un bras pour frotter le dos d’Emerson. Même si elle détestait voir son amie aussi bouleversée, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir soulagée par la nouvelle. Elle n’avait jamais aimé le secret qui entourait la relation d’Emerson avec son amant mystérieux. Ce serait bon de retrouver l’ancienne Emerson, celle qui n’hésitait pas à lui relater chacun de ses rencards jusque dans le moindre détail croustillant.


      — Je suis vraiment désolée.


      — Et j’ai perdu le bracelet de cheville que tu m’avais prêté! sanglota Emerson dans ses mains. Je crois que je l’ai laissé dans son camion.


      Caitlin s’efforça de ne pas réagir. Dixie n’allait pas être contente d’apprendre ça, mais, pour le moment, mieux valait ne pas en rajouter.


      — Ce n’est pas grave, mentit Caitlin. Ce n’était qu’un bijou.


      Emerson laissa retomber ses mains. Des larmes brillaient dans ses grands yeux noisette.


      — Merci, souffla-t-elle.


      — Écoute-moi, dit Caitlin en lui prenant les mains. Je te promets que ça va aller.


      Un camion les dépassa dans le grondement de son moteur. Il se dirigeait vers le centre-ville. Caitlin le désigna en se forçant à sourire.


      — Àpartir de samedi, on aura le festival pour s’occuper. On passera tout le week-end ensemble, d’accord? (Elle pressa les mains d’Emerson.) Deux célibataires en goguette. Oh, se souvint-elle brusquement, et on a une soirée de prévue samedi! Dixie compte fêter sa victoire avec une baignoire entière pleine de limonade à la vodka. Tu oublieras tes soucis en un rien de temps.


      Emerson eut un pauvre sourire.


      — Promis?


      — Promis, acquiesça Caitlin. Et maintenant… (sortant une brosse à cheveux de son sac à dos, elle la lança à son amie) fais-toi la tête de l’Emerson que je connais et que j’adore.


      — Merci. (Emerson commença à se coiffer, le regard perdu dans le vide.) J’ai l’impression d’être dans un de ces reportages nuls qui passent à la télé en fin d’après-midi. Je n’arrive pas à croire qu’il veuille retourner avec sa…


      Elle s’interrompit brusquement et baissa les yeux.


      — Avec sa quoi? demanda Caitlin.


      — Rien, rien, dit très vite Emerson. Ce n’est pas important. (Elle jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord.) On ferait mieux d’y aller si on ne veut pas être en retard.


      Le temps qu’elles arrivent à Winslow, Emerson avait brossé ses cheveux, mis du fond de teint et emprunté un collier qui traînait dans la voiture de Caitlin pour donner un peu de peps à sa tenue.


      — C’est beaucoup mieux, approuva Caitlin alors qu’elles se dirigeaient vers l’entrée du lycée, bras dessus bras dessous.


      Emerson rejeta ses cheveux derrière ses épaules.


      — Je n’ai pas besoin de lui, après tout, déclara-t-elle crânement.


      «Non, vraiment pas», faillit répondre Caitlin. Mais, à cet instant, Emerson et elle pénétrèrent dans le hall de Winslow, et la jeune fille aperçut immédiatement les affiches placardées partout.


      — Oh putain, souffla Emerson.


      Caitlin lâcha le bras de son amie pour se précipiter vers le mur le plus proche. Chaque affiche montrait une photo couleur d’elle –accroupie avec Emerson derrière une voiture, en train de boire au goulot d’une flasque; en salle de retenue, foudroyée du regard par M.Sims; à la soirée de Dixie, l’air soûle et agitant les bras en l’air. Le titre était le même sur toutes les affiches: «Apparemment, l’ange a aussi un côté démoniaque.»


      Caitlin tituba, haletante. Quelqu’un l’avait suivie et photographiée. Quelqu’un l’avait traquée. Sortis de leur contexte, ces clichés la faisaient apparaître comme une délinquante juvénile, la dernière personne que des lycéens voudraient élire pour les représenter. Elle n’avait plus aucune chance de gagner.


      Les joues en feu, Caitlin se mit à arracher les affiches l’une après l’autre pendant que, autour d’elle, ses camarades ricanaient et chuchotaient.


      — Ignore-les, conseilla Emerson en lui prêtant main-forte.


      Bientôt, Marta vint les aider, suivie par Dixie, Nate Roberts et quelques autres. Mais les affiches étaient partout.


      — Qui a bien pu faire ça? murmura Marta.


      Caitlin secoua la tête. Elle ne voyait qu’une seule personne qui semblait la détester suffisamment pour ça: le mystérieux maître chanteur. Mais elle avait fait tout ce qu’il lui demandait!


      — Tu plaisantes? lança Emerson. C’est forcément cette sainte-nitouche d’Abby Wilkins! Elle a dû penser qu’elle ne gagnerait pas sans calomnier son adversaire.


      Un étau comprima le cœur de Caitlin qui, par réflexe, fouilla dans son sac à dos en quête de ses pilules. Emerson avait peut-être raison. C’était peut-être Abby la coupable. Soudain, une pensée horrible lui traversa l’esprit. Et si Abby était le maître chanteur?


      Caitlin y pensait encore à la fin des cours, quand elle s’arrêta devant son casier avant l’entraînement des pom-pom girls. Elle avait tenté de coincer Abby le matin après la fin de leur cours d’instruction civique, mais sa camarade avait filé très vite, comme si elle s’attendait à ce que Caitlin la poursuive.


      Toute cette histoire rongeait la jeune fille. L’idée qu’Abby puisse être le maître chanteur la rendait presque triste. Bien sûr, elles n’étaient pas amies, mais elles se disputaient les mêmes honneurs depuis toujours. Était-il possible qu’Abby ait fini par la haïr sans que Caitlin s’en aperçoive?


      La jeune fille prit son sac de sport dans son casier. Son téléphone bipa, signalant l’arrivée d’un texto, et elle le sortit distraitement. Pour la millionième fois de la journée, elle se demandait comment le maître chanteur –que ce soit Abby ou quelqu’un d’autre– avait pu obtenir une photo si nette d’elle buvant au goulot de la flasque d’Emerson. Ou bien il se tenait tout près d’elles, ou bien il avait du matos de pro…


      Puis Caitlin baissa les yeux vers son téléphone, et un frisson la parcourut du sommet de son crâne jusqu’à l’extrémité de ses orteils. Le texto avait été envoyé depuis un numéro masqué.


      Les dossiers du DrFilstone contiennent des tas de secrets passionnants. Si tu ne veux pas que tes parents découvrent que leur fille gobe des cachets à longueur de journée, fouille dedans pour découvrir la vérité au sujet de certains de tes camarades. Première de la liste: SydneyM., comme Maman. Tout ce dont tu as besoin pour y accéder se trouve sous le gnome.


      Caitlin appuya son front contre son casier en comptant ses inspirations et ses expirations. Mais la panique enfla en elle, pareille à une lame de fond. Les dossiers du DrFilstone. Évidemment. Tout ce qui la concernait se trouvait dans le sien: ses cauchemars, son ordonnance, ses craintes au sujet de Jack Hudson…


      Le maître chanteur avait dû le lire. Il ou elle en savait désormais plus sur Caitlin que n’importe qui d’autre à l’exception de sa psy. Il ou elle connaissait tous ses secrets.


      Comme la panique menaçait de la submerger, Caitlin sortit un comprimé du flacon et, sans réfléchir, l’avala à sec. L’espace d’une minute, elle resta plantée là, tentant de se ressaisir, tentant de se concentrer sur le médicament qui ne tarderait plus à faire effet. Mais ses pensées continuaient à tourner en boucle.


      Si sa mère découvrait à quel point Caitlin était dépendante de ses pilules, elle l’enverrait aussitôt dans la clinique de désintox la plus proche –cet établissement du nom de Sunrise. Non. Caitlin refusait d’en arriver là. Elle devrait donc se plier aux caprices du maître chanteur.


      Quelqu’un lui tapa sur l’épaule. Caitlin hurla avant de se plaquer une main sur la bouche.


      — Ouah! Désolé. Je ne pouvais pas deviner que tu avais rendez-vous avec Freddy Krueger.


      Caitlin fit volte-face. Tim Holland se tenait là, l’air amusé. Il portait un vieux jean délavé et un T-shirt blanc. Son sourire plissait le coin de ses yeux, et Caitlin ne put s’empêcher de remarquer qu’ils avaient une très belle couleur –un bleu foncé presque identique à celui des saphirs. Elle prit une grande inspiration tandis que son pouls revenait à la normale.


      — J’ai oublié mes doigts-lames de rasoir, dit Tim sur un ton d’excuse. J’espère que tu n’es pas trop déçue.


      Caitlin fut choquée de sentir une petite bulle de rire monter depuis sa poitrine. Le cachet devait commencer à faire effet.


      — Ce qui me manque surtout, ce sont les brûlures faciales, plaisanta-t-elle.


      Tim grimaça.


      — Tu vas bien? Tu es toute pâle.


      Caitlin se força à sourire. Ce devait être un euphémisme pour «On dirait qu’une tornade de glace t’a projetée sous les roues d’un camion».


      — Je suis un peu à cran aujourd’hui, c’est tout, répondit-elle.


      — Àcause des affiches? devina Tim.


      Caitlin soupira.


      — Donc, tu les as vues?


      — Selon un sondage auprès des élèves mâles du lycée, c’est dans la photo de la soirée chez Dixie que tu es la plus sexy, mais celle avec la flasque arrive juste derrière, déclara Tim sur un ton docte. Personnellement, je préfère celle de la salle de retenue, parce que j’étais avec toi. Ce qui me rend célèbre par association, j’imagine.


      Caitlin secoua la tête.


      — Ravie de voir que mon humiliation t’amuse à ce point.


      — Quelle humiliation? répliqua Tim en lui donnant un petit coup de poing dans le bras. Après avoir vu ces photos, tous les mecs rêvent de sortir avec toi. Les votes masculins vont te suffire pour remporter cette élection.


      Malgré elle, Caitlin sourit, et elle se rendit compte que c’était la première fois de la journée qu’elle ne se forçait pas.


      — J’en doute, mais merci quand même.


      — Tu sais qui a pu faire ça? interrogea Tim.


      — Je n’en ai pas la moindre idée. Mais crois-moi, j’aimerais bien le découvrir.


      — Je laisserai traîner un œil et une oreille, promit le jeune homme. Alors… on te voit en colle aujourd’hui? demanda-t-il en désignant la porte de la salle de retenue, un peu plus loin dans le couloir.


      — Tu plaisantes? (Caitlin hissa la bandoulière de son sac de sport sur son épaule.) J’ai eu mon quota annuel hier. Pas toi?


      Tim prit un air penaud.


      — Je n’avais pas l’intention de sécher ce matin, mais j’ai fait l’erreur de prendre Ocean Drive pour venir au bahut, et les vagues étaient tellement géantes! J’ai été obligé de m’arrêter.


      Caitlin agita un index désapprobateur sous son nez.


      — Heureusement que les températures ne vont pas tarder à baisser –sans ça, tu finiras par avoir un siège à ton nom dans la salle de M.Sims.


      — Oh, le froid ne m’a jamais découragé, répliqua Tim. Tant que l’eau ne gèle pas…


      Caitlin grimaça en s’imaginant tremper ne fût-ce qu’un orteil dans l’océan pendant un hiver dans le Massachusetts.


      — Tu dois vraiment aimer le surf.


      — C’est ma vie, dit simplement Tim. (Il joua avec la tirette de son sac.) Quand je glisse sur les vagues, c’est comme si rien ne pouvait m’atteindre, tu comprends?


      Caitlin acquiesça.


      — C’est ce que je ressens quand je cours. Ou du moins, ce que je ressentais quand je pouvais encore courir.


      — Monsieur Holland? appela M.Sims en passant la tête dans le couloir. Vous avez l’intention de nous honorer de votre présence cet après-midi, ou vous comptez juste traîner dans le couloir?


      — J’arrive, monsieur, répondit docilement Tim. (Il fit la grimace.) Mon public me réclame.


      — Les inconvénients de la célébrité, fit mine de compatir Caitlin.


      — Et tout ça grâce à toi. (Tim agita la main pour lui dire au revoir avant de tourner les talons. Caitlin l’entendit lancer à M.Sims:) Je ne vous ai pas trop manqué depuis hier?


      Riant tout bas, la jeune fille se dirigea vers le gymnase. Elle avait une longue soirée devant elle: entraînement des pom-pom girls, réunion du comité d’organisation du Festival d’Automne, devoirs, coup de fil à Theresa, rédaction de son discours de campagne… et, bien entendu, il faudrait qu’elle décide quoi faire au sujet du dernier défi reçu.


      Mais pour une fois, cette pensée ne lui nouait pas la gorge d’angoisse. Son sac de sport se balançant contre sa hanche, elle pénétra dans le vestiaire des filles. Ce devait être grâce au cachet, décida-t-elle.
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    Jeudi, 14h15


    
      Le jeudi pendant le dernier cours, Sydney n’eut qu’une hâte: se tirer de Winslow. Toute la journée, elle avait eu l’impression d’être dans un bocal à poisson, comme si tout le monde l’observait.


      Quand le prof de gym accorda une pause à ses élèves, la jeune fille s’éclipsa discrètement pour se réfugier au labo photo. Elle n’arrêtait pas de penser à Dixie. Que faisait l’autre fille chez elle, la veille au soir? Sydney frissonna en se remémorant son expression quand Dixie avait vu le message du maître chanteur. On aurait dit une malade mentale.


      Lorsqu’elle avait fini par se calmer, Sydney s’était demandé ce que sa camarade avait voulu dire par «C’est une preuve». Se pouvait-il qu’elle soit au courant pour les défis?


      Toute la journée, Sydney avait envisagé d’aller la voir pour lui poser directement la question. Mais quelque chose l’en avait retenue. Et si elle se trompait? Et si Dixie ne savait rien? La dernière chose dont Sydney avait besoin, c’était qu’elle lui rende la vie encore plus difficile qu’elle ne l’était déjà au lycée.


      Dixie avait été son bourreau pendant ses premières années à Winslow. Elle avait le chic pour lui donner le sentiment que Sydney n’était pas seulement pauvre, mais lépreuse par-dessus le marché. Une fois, sur la plage, Dixie avait fait semblant de l’inclure dans une de ses parties d’Action ou Vérité. Elle l’avait mise au défi de rattraper Patty Sutton à la nage et de faire semblant de la noyer –et tout ça comme si elle lui accordait une faveur immense en l’autorisant à jouer avec elle et ses amis.


      Bien entendu, Sydney avait refusé. Les gens n’étaient pas des marionnettes, et on ne pouvait pas les traiter comme telles. Mais elle s’était quand même sentie moche après coup.


      Sydney s’affaissa sur le sol de la chambre noire. Moins elle aurait affaire à Dixie, mieux ça vaudrait, décida-t-elle. Elle pouvait se débrouiller seule.


      Avec un soupir, elle posa son menton dans ses mains et implora la dernière sonnerie de la journée de retentir au plus vite. Elle n’avait pas le courage de développer la moindre photo. Entre l’intrusion de Dixie et le dernier défi reçu, son cerveau lui semblait grillé, comme si on l’avait branché directement sur du 220volts. Ce défi était vraiment trop bizarre. Pourquoi devait-elle embrasser JoeyBakersfield?


      Quand Sydney était arrivée à Winslow, en CE1, Joey et elle étaient plus ou moins copains. Elle venait de «la Mort», et il sortait juste de l’hôpital après avoir été mordu par un chien, ce qui lui avait valu son surnom d’«Enragé». Personne ne voulait leur parler, ni à l’un ni à l’autre; aussi s’étaient-ils naturellement rapprochés dans la cour de l’école.


      Àl’époque, Joey était déjà un garçon taciturne. Parfois, il ne disait rien de toute la récréation, se concentrant sur un des wagons de petit train qu’il traînait partout avec lui. Mais peu importait: Sydney était juste contente de ne pas rester seule dans son coin.


      Le temps qu’ils finissent le CE2 et attaquent le CM1, le manque de dialogue avait commencé à se faire pesant. Le silence qui paraissait autrefois si naturel à Sydney était devenu oppressant. Puis Joey avait cessé de sortir à la récréation. Désormais, il préférait passer son temps à la bibliothèque, le nez enfoui dans un bouquin.


      Sydney et lui ne s’étaient plus parlé pendant des années. Mais à sa sortie de Sunrise, l’adolescente s’était mise à prendre des photos sur la Promenade des Arts. C’était une idée de sa psy, avec qui elle devait suivre trois séances dans le but de se «réacclimater» à la vie à l’extérieur.


      Une fois, Sydney lui avait avoué qu’elle craignait d’abandonner la photo maintenant qu’elle était rentrée chez elle. Le DrFilstone avait suggéré qu’elle trouve un endroit qui comptait pour elle ici, à Echo Bay, et qu’elle se remette au travail tout de suite –«afin d’introduire la photo dans ton environnement familier», avait-elle expliqué.


      Sydney avait choisi la Promenade des Arts parce que, pour elle, cette rue représentait sa chance de s’intégrer enfin à la ville. Un jour, ses clichés seraient exposés dans une de ces galeries, et tout le monde se ficherait bien qu’elle ait grandi dans «la Mort», qu’elle ait séjourné à Sunrise ou que son père soit un coureur de jupons. La seule chose qui compterait, ce serait ce qu’elle était devenue.


      Joey bossait au Rocky Crescent, une des galeries de la Promenade des Arts. Un soir, après la fermeture, il avait aperçu Sydney dehors. Il avait proposé de la faire entrer quelques minutes pour qu’elle puisse prendre des photos de l’intérieur. C’était la première fois que Sydney l’entendait parler spontanément depuis des années, et elle s’était surprise à accepter.


      Les minutes s’étaient changées en heures tandis que Sydney mitraillait la rue et que Joey l’observait en silence depuis un coin de la galerie. La jeune fille avait dû mentir à sa mère et lui dire qu’elle dormait chez une copine pour travailler sur un projet scolaire, mais ça en valait la peine. Elle avait pris un de ses meilleurs clichés –celui qui lui avait valu le prix du théâtre Byrne–, le lendemain matin au lever du soleil.


      Sydney fit tourner sa bague autour de son index en se rappelant ce qui s’était passé juste après. Elle était en train de remballer son matériel quand elle avait senti un souffle chaud dans sa nuque. Elle avait fait volte-face. Joey se tenait à quelques centimètres d’elle. Sydney avait voulu reculer, mais il lui avait pris le bras et l’avait brutalement attirée contre lui. Puis il s’était penché vers elle, et son nez avait cogné celui de la jeune fille alors qu’il tentait maladroitement de l’embrasser.


      — Qu’est-ce que tu fais? avait protesté Sydney en se dégageant.


      Dans sa hâte de s’éloigner de lui, elle avait trébuché et était tombée par terre. Quand elle avait levé les yeux, Joey la toisait. Il était assez près pour qu’elle sente l’odeur de beurre de cacahouète de son haleine. Elle avait reculé en se traînant sur les fesses tandis qu’il écartait les cheveux longs qui lui tombaient dans les yeux et balbutiait:


      — Je croyais… Je voulais…


      Puis son regard s’était assombri. Tournant les talons, il s’était réfugié dans l’arrière-boutique en claquant la porte. Sydney avait ramassé ses affaires et était partie sans demander son reste. Ils ne s’étaient pas reparlé depuis. Chaque fois qu’ils se croisaient en classe ou dans les couloirs du lycée, Joey baissait la tête pour ne pas avoir à affronter son regard.


      Et voilà que, trois ans plus tard, quelqu’un mettait Sydney au défi de l’embrasser pour de bon. Qui pouvait bien souhaiter qu’elle fasse une chose pareille? Et comment le maître chanteur savait-il ce qui s’était passé entre Joey et elle? Sydney n’en avait certainement jamais parlé à personne!


      — Àmoins que…


      Une idée la frappa soudain comme un coup de poing dans le ventre.


      … Àmoins que Joey ne soit le maître chanteur.


      Et si c’était sa façon tordue d’obtenir enfin ce qu’il voulait? Prise de nausée, Sydney ferma les yeux. Lui avait-elle parlé du feu et de Sunrise, cette nuit-là? Elle réfléchit, mais trop de temps s’était écoulé. Elle ne s’en souvenait plus.


      La cloche sonna enfin, et Sydney leva les yeux. La journée de cours était terminée. La jeune fille n’avait pas développé une seule photo, mais elle s’en moquait. Elle sortit en trombe de la chambre noire, pressée de s’éloigner de ce lycée aquarium.


      Sydney venait de prendre ses affaires dans son casier quand elle passa devant Hunter Bailey, qui discutait avec un groupe de ses amis.


      — Non, je ne vois vraiment pas qui a pu m’afficher. Probablement un gros naze dont la copine en pince toujours pour moi. C’est vrai que je suis sorti avec presque toutes les jolies filles du bahut.


      Il ressemblait à un paon faisant la roue. Dégoûtée, Sydney le dépassa sans lui accorder un seul regard et allongea le pas. Elle avait plus que jamais hâte de ficher le camp.


      Mais au moment où elle sortait dans le parking, une voiture klaxonna bruyamment, la faisant sursauter. Sydney se retourna. Le camion de son père était garé un peu plus loin.


      Matthew Morgan se pencha par la vitre conducteur et fit signe à sa fille d’approcher.


      — S’il te plaît, Syd, implora-t-il.


      Sydney grogna.


      — Décidément, ce n’est pas ma journée, marmonna-t-elle pour elle-même. (Les bras croisés sur la poitrine, elle se dirigea vers son père.) Qu’est-ce que tu veux? lui demanda-t-elle sur un ton brusque.


      — Tu ne réponds pas quand je t’appelle.


      Matthew Morgan passa une main dans ses épais cheveux bruns, qui commençaient juste à grisonner aux tempes. Il semblait nerveux. Il n’arrêtait pas de scruter le parking des yeux.


      — Je n’avais pas d’autre moyen de te parler sans impliquer ta mère.


      Malgré elle, Sydney remarqua qu’il avait une mine horrible –les joues creuses et les yeux cernés comme s’il n’avait pas dormi de la nuit.


      — Monte une minute, que je puisse t’expliquer. S’il te plaît.


      Sydney le foudroya du regard mais obtempéra quand même en laissant la portière passager ouverte.


      — Une minute, pas plus.


      Son père soupira.


      — D’accord, j’avoue: je voyais quelqu’un d’autre. (Il se dandina dans son siège.) Mais j’ai rompu. C’est fini, Syd. Je veux revenir avec ta mère.


      — Tu donnes toujours rendez-vous à tes maîtresses dans un motel miteux avant de les lourder? ricana Sydney. Je n’ai plus cinq ans, papa. Il va falloir trouver mieux que ça. (Son père promena un nouveau regard nerveux à la ronde.) Tu m’écoutes?


      — Désolé, dit-il très vite. C’est juste que… je n’étais pas venu ici depuis un bail. (Il se tourna vers elle.) Je te dis la vérité, Syd. C’est fini. Cette fois, je veux me conduire correctement vis-à-vis de ta mère, Bichette.


      — Ne m’appelle pas comme ça, aboya Sydney. Tu as perdu le droit de le faire quand tu nous as quittées. Àmoins que tu n’aies déjà oublié?


      Elle savait que c’était méchant, mais elle n’avait pas pu s’en empêcher.


      Son père frémit.


      — Qu’est-ce que je peux faire pour te prouver que je suis sincère, Syd?


      La jeune fille se pencha en avant et appuya son front contre le tableau de bord, clignant des yeux pour chasser quelques larmes traîtresses. Tu pourrais te comporter comme un véritable père, avait-elle envie de répondre. Mais elle garda le silence.


      Quelque chose attira son attention sur le plancher du camion, quelque chose de doré et de scintillant. Curieuse, elle se baissa pour le ramasser. C’était une chaîne à laquelle pendaient quatre breloques. Sydney les caressa du bout de l’index. Un ange, une clé, un fer à cheval et un ourson. Où avait-elle déjà vu ce bracelet?


      Elle le brandit sous le nez de son père.


      — C’est quoi, ça?


      — Ça? Euh, je… Je ne sais pas, bredouilla Matthew Morgan en s’empourprant. Quelqu’un a dû le faire tomber là.


      Sydney examina l’ourson doré. Oui, elle l’avait déjà vu quelque part, elle en était certaine.


      Soudain, une image lui traversa l’esprit. Emerson debout dans le vestiaire, un bracelet à breloques doré pendant à son poignet. Sur le coup, Sydney avait même pensé que c’était bizarre qu’une fille à la pointe de la mode comme Emerson Cunningham s’affiche avec un nounours.


      Oh-mon-Dieu.


      — Quelqu’un? Qui ça? demanda Sydney sur un ton tranchant.


      Son père se contenta de secouer la tête, les yeux écarquillés tel un chevreuil pris dans les phares d’une voiture. Mais son expression disait à Sydney tout ce qu’elle avait besoin de savoir.


      Emerson. La mystérieuse maîtresse de son père, c’était Emerson Cunningham. Voilà pourquoi il semblait si nerveux, réalisa Sydney. Il avait peur de se faire surprendre dans le parking du lycée par son amante délaissée.


      Fourrant le bracelet dans la poche de sa veste, Sydney descendit du camion. Emerson, songeait-elle en boucle. Merde alors. Elle avait son âge!


      — Syd, attends!


      Matthew Morgan se pencha par la vitre en appelant sa fille, mais celle-ci l’ignora. Elle courut jusqu’à sa voiture et s’y enferma en verrouillant les portières. Elle ne voulait plus avoir affaire à lui.


      Sydney fonça vers le port. Une seule chose pouvait lui faire tout oublier, et cette chose, c’était une longue séance de prises de vue. Mais comme la jeune fille se retournait pour prendre son appareil sur la banquette arrière, son regard se posa sur la pochette d’allumettes qu’elle avait embarquée au motel.


      Machinalement, elle s’en empara. Elle frotta avec son pouce la bande rugueuse. Elle pouvait presque entendre le crépitement d’une flamme qui jaillissait. Elle fit courir ses doigts le long des extrémités rouges. Si elle craquait une allumette maintenant, elle oublierait tout. Le feu l’envelopperait de son étreinte réconfortante et consumerait tous ses soucis.


      Non!


      Ouvrant la portière à la volée, Sydney jeta la pochette d’allumettes de toutes ses forces en direction de l’océan. Elle atterrit dans l’eau et fut emportée par le reflux, oscillant doucement à la surface.


      Mais qu’est-ce qui te prend? se morigéna Sydney. Elle en avait fini avec ça. Elle valait mieux que ça. Maintenant, son échappatoire, c’était la photo.


      La jeune fille saisit la sacoche qui contenait son appareil et en sortit ce dernier. Mais quelque chose s’échappa de la sacoche en même temps –un bout de papier sur lequel un message était tapé en vieux caractères d’imprimerie. Des larmes lui montèrent aux yeux tandis qu’elle lisait:


      
        Tout le monde sait bien qu’un feu, ça ne s’allume pas tout seul. Il y a toujours un coupable... et généralement, c’est toi. Tu veux garder le secret de l’incendie de Melon Street? Alors, je te suggère de relever mon dernier défi. Une chance que tu sois chaude comme la braise, hein?

      


      Sydney tapa du poing sur la vitre, froissant le papier entre ses doigts.


      — Comment? cria-t-elle.


      Sa voix se répercuta dans l’habitacle.


      Personne n’était au courant pour l’incendie de Melon Street. Ni ses parents, ni Guinness, ni même le DrFilstone ou ses thérapeutes de Sunrise. Depuis des années, Sydney portait seule ce secret.


      C’était arrivé la nuit avant son départ pour Sunrise. L’adolescente était furieuse contre ses parents. Elle avait l’impression qu’ils se débarrassaient d’elle pour ne plus avoir à gérer les problèmes qu’elle leur causait.


      Ce soir-là, elle avait fait le mur et erré dans les rues d’Echo Bay pendant des heures. Elle avait un briquet volé dans sa poche, et elle ne cessait de le toucher pour se réconforter.


      Finalement, n’y tenant plus, elle s’était assise sur un carré de pelouse à l’angle de Melon Street, et elle avait commencé à brûler des feuilles mortes. Une pour son père. Une pour sa mère. Une pour la fille qu’ils avaient rejetée.


      Elle pensait maîtriser la situation, mais soudain, le vent s’était levé. Une rafale avait attisé les flammes et emporté les feuilles. En quelques secondes, les minuscules points de lumière qui entouraient Sydney s’étaient changés en départs d’incendie. Les flammes étaient venues lécher les chevilles et les bras de l’adolescente. Elles ne lui appartenaient plus; elles étaient devenues incontrôlables et affamées.


      Sydney s’était échappée de justesse. Elle avait couru jusque chez elle et réussi à se faufiler dans l’appartement sans réveiller ses parents. Elle se rappelait encore combien elle l’avait trouvé sombre, immobile et froid comparé au feu qu’elle venait juste d’allumer. Mais elle avait attendu d’être en sécurité dans sa chambre pour passer un coup de fil anonyme aux pompiers.


      Trois maisons avaient brûlé cette nuit-là. Mais le temps que son père et ses collègues éteignent l’incendie –par chance, il n’y avait pas eu de blessés–, Sydney était déjà au lit, les couvertures remontées jusqu’au menton. Personne ne savait qu’elle était sortie. Personne ne saurait jamais ce qu’elle avait fait.


      Du moins l’avait-elle cru jusqu’à maintenant.
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      — C’est une blague!


      Frustrée, Dixie jeta ses deux rubans de GRS flambant neufs dans les airs. Elle répétait sa chorégraphie depuis près d’une heure, mais chaque fois qu’elle arrivait au final –le moment où elle était censée impressionner les juges pour qu’ils lui mettent tous la note maximale–, ses rubans se tordaient et s’emmêlaient. Peut-être étaient-ils défectueux.


      Àmoins que ce ne soit elle.


      Dixie leva les rubans au-dessus de sa tête et reprit depuis le début. Le problème, c’était qu’elle n’arrêtait pas de penser au dernier défi reçu. Elle avait l’intention de le relever le matin même. Elle était arrivée au lycée en avance, munie de sa plus belle culotte en soie sur laquelle elle avait écrit ses initiales –DR– avec un feutre argenté. Mais en arrivant au pied du drapeau, elle s’était figée.


      Du temps où elle était encore au collège, le Drapeau de la Honte la fascinait. Àses yeux, c’était quelque chose de très excitant, le défi ultime. Mais alors que, les yeux levés, elle imaginait sa propre culotte flottant au vent, ses bras s’étaient soudain changés en plomb. Elle n’avait pas pu le faire. Remettant sa culotte dans son sac à dos, elle s’était éloignée.


      Elle s’était dérobée à un défi. Toute la journée, elle s’était sentie nerveuse, comme si elle avait la tête sur le billot et qu’elle attendait que le bourreau abatte sa hache. Sa peau la démangeait.


      Elle devait parler à Sydney, mais ne pouvait se résoudre à le faire au lycée. Si c’était vraiment Sydney qui lui envoyait ces messages, de toute évidence, elle était complètement dingo. Il était hors de question que Dixie lui donne une occasion de l’humilier devant tout Winslow. Donc, elle avait passé la journée à éviter sa camarade comme la peste, ce qui n’avait rien arrangé.


      — Tu joues encore avec tes rubans, Mini? (Guinness entra au salon et se laissa tomber sur le canapé.) Avoue, grimaça-t-il. Quand tu étais petite, tu réclamais des rubans au lieu de poupées Barbie. Je parie que tu en avais un coffre plein.


      D’un coup de son pied, Dixie projeta un de ses rubans vers lui.


      — Le seul coffre que j’ai contient des trophées, répliqua-t-elle. Treize, très exactement.


      — Quatorze d’ici dimanche matin, rectifia Guinness.


      Dixie donna un coup de pied à son autre ruban. Jamais elle n’avait été aussi nerveuse avant un concours de beauté. Pourquoi l’aurait-elle été? Comparé à une compétition de gymnastique, c’était une simple promenade dans le parc. Mais entre les défis et sa répétition ratée, la jeune fille avait l’impression de sentir un papillon affolé s’agiter dans son ventre.


      — Et si on allait sur le Justice? lança-t-elle soudain en se dressant sur la pointe des pieds.


      Elle avait besoin de se détendre, de redevenir elle-même. Saisissant la main de Guinness, elle le força à se lever.


      — Allez, viens, implora-t-elle. (Elle battit exagérément des cils.) Regarde, je te fais mes yeux de biche. Tu ne peux pas dire non.


      Guinness rit.


      — D’accord, d’accord, capitula-t-il. Laisse-moi juste prendre mon appareil photo.


      Vingt minutes plus tard, ils étaient sur le yacht de Lanson, et Dixie se déshabillait. Sous ses vêtements, elle avait enfilé son bikini noir le plus minuscule, et elle ne put s’empêcher de sourire en sentant Guinness l’observer tandis qu’elle ôtait son T-shirt.


      Il faisait froid et le vent s’était levé; Dixie se mit à sautiller d’un pied sur l’autre pour se tenir chaud. Pas question qu’elle laisse la température s’interposer entre Guinness et elle.


      — On va à l’eau, annonça-t-elle.


      Saisissant le bas du sweat-shirt de Guinness, elle le tira par-dessus sa tête et le laissa tomber sur le pont en s’efforçant de ne pas trop loucher sur le torse nu du jeune homme.


      — Je n’ai pas de maillot, protesta ce dernier.


      — Et alors? répliqua Dixie en se rapprochant de lui et en posant une main sur sa poitrine nue. Tu n’as qu’à garder ton boxer. Promis, je ne dirai rien.


      Puis elle se dirigea vers le coffre situé de l’autre côté du pont et se mit à fouiller dedans.


      — Ah, ah, s’écria-t-elle triomphalement en sortant un matelas gonflable –un de ces modèles munis d’un porte-gobelet, sur lequel on pouvait tenir à deux en se serrant. Je savais bien qu’il était là!


      Elle souleva le matelas au-dessus de sa tête, et fut satisfaite de voir Guinness baisser les yeux vers son ventre plat.


      La lumière du couchant rasait les vagues, les faisant scintiller comme des éclats de verre.


      — Depuis quand tu ne t’es pas baigné en automne? demanda Dixie avec un sourire provoquant. Le dernier à l’eau doit nager jusqu’au Roc Fantôme!


      Elle jeta le matelas à l’eau puis leva les bras. Derrière elle, elle entendit cliqueter l’appareil photo de Guinness. Elle sourit au jeune homme par-dessus son épaule. Puis elle plongea.


      Dixie fendit l’eau glacée et remonta à la surface en hoquetant.


      — Alors, elle est bonne? ricana Guinness en la toisant depuis le pont du yacht.


      Il prit encore quelques photos, et la lumière de son flash se réverbéra dans les prunelles de Dixie.


      — Tu ne sais pas ce que tu rates, répondit la jeune fille d’une voix étranglée.


      Elle nagea jusqu’au matelas gonflable et se hissa dessus. Elle claquait des dents, mais elle se sentait bien. Pour la première fois depuis des jours, elle avait l’impression d’être redevenue elle-même.


      — Le Roc Fantôme t’attend, cria-t-elle à Guinness en désignant du menton la zone d’ombre où l’écueil se dissimulait à marée haute.


      Guinness secoua la tête et déposa son appareil sur le pont.


      — Tu es cinglée.


      — Je sais m’amuser, c’est tout, rectifia Dixie.


      Le jeune homme éclata de rire.


      — Une chose est sûre: c’est très difficile de te résister.


      Il se tortilla pour ôter son pantalon et sauta à l’eau en retenant son souffle. Il creva la surface dans une gerbe d’éclaboussures. Un peu d’eau glacée retomba sur Dixie, la faisant grelotter encore plus fort.


      — Regarde-toi, dit Guinness en nageant vers la jeune fille. Tu es congelée!


      — Ça va, se défendit Dixie.


      Mais elle avait du mal à parler tant ses dents claquaient fort.


      Guinness se hissa sur le matelas à côté d’elle.


      — Tu peux toujours courir pour que je nage jusqu’au RocFantôme, la prévint-il en lui frottant les bras pour la réchauffer.


      Dixie se laissa aller contre lui, oubliant combien elle avait froid.


      — Ne me dis pas que tu as peur, railla-t-elle. (Elle leva la tête pour le dévisager.) Oooh, pauvre bébé.


      Le jeune homme sourit, et quelque chose passa dans ses yeux. Le cœur de Dixie cogna très fort dans sa poitrine. Elle connaissait ce regard. Il allait enfin l’embrasser.


      Soudain, la nervosité et l’inquiétude de la jeune fille s’évaporèrent. Elle ne pensait plus qu’à Guinness et à sa folle envie de lui donner elle aussi un baiser. Tout son corps la picotait de désir. Elle se colla plus fort contre lui, et il pencha légèrement la tête vers elle.


      Nez à nez, les deux jeunes gens se dévisagèrent intensément pendant quelques secondes. Puis Guinness cligna des yeux et eut un mouvement de recul si brusque qu’un peu d’eau glacée éclaboussa le poignet de Dixie. Il se racla la gorge.


      — C’est moi, le bébé? demanda-t-il sur un ton taquin. C’est pourtant toi qui continues à jouer avec des rubans à ton âge!


      Dixie serra les dents. C’était passé si près! Mais, une fois de plus, Guinness s’était dérobé au dernier moment –comme s’il jouait avec elle. Riant, le jeune homme lui donna une tape sur la tête.


      — Tu sais quoi? lança Dixie en s’efforçant de garder son calme. Il fait vraiment trop froid pour moi. Amuse-toi bien tout seul, mon grand.


      Elle se laissa glisser dans l’eau et regagna le yacht à la nage. Derrière elle, elle entendit Guinness protester et lui dire de revenir, mais elle l’ignora. Ramassant le sweat-shirt du jeune homme, elle l’enfila pour se réchauffer, glissa les pieds dans ses tongs et redescendit sur le quai. Il était temps que ce crétin réalise ce qu’il loupait.


      Dixie avait déjà atteint le bout du quai quand elle se souvint de la dernière fois où elle était venue là seule –pour remettre le maître chanteur à sa place après avoir reçu son tout premier défi. Elle frissonna et s’enveloppa plus étroitement dans le sweat-shirt de Guinness. Ce soir-là, le maître chanteur ne s’était pas montré, mais Dixie avait quand même eu l’impression que quelqu’un l’observait –planqué dans l’eau ou dans l’ombre.


      Quelque chose lui picota la nuque. La jeune fille fit volte-face, le cœur dans la gorge. Mais ce n’était que le vent. Elle prit une grande inspiration. Il n’y avait personne, et aucune raison d’avoir peur. Pourtant, elle allongea le pas.


      Devant elle, une affiche pour le Festival d’Automne claquait au vent. Quelqu’un y avait écrit «APPEL ÀTOUTES LES FILLES PERDUES!» au marqueur noir. Un peu plus loin s’étendait un petit parc –le parc Reed, encore un endroit qui portait le nouveau nom de Dixie. La jeune fille y entra en poussant un caillou du bout du pied.


      Un couple se disputait sur un banc un peu plus loin, et le vent apporta des bribes de leur conversation aux oreilles de Dixie: «flippant», «j’ai eu si peur!» et, un peu plus fort, «comment tu as pu faire ça?».


      Sans leur prêter attention, Dixie donna un coup de pied dans le caillou et le regarda ricocher contre le tronc d’un arbre avant de retomber dans l’herbe. Elle n’arrivait pas à se décider: devait-elle retourner sur le yacht ou rentrer chez elle à pied? Ce n’était pas la porte à côté, mais ça servirait peut-être de leçon à Guinness.


      — Sydney! s’écria une voix masculine.


      Dixie jeta un coup d’œil au couple. La nuit commençait à tomber, et la jeune fille dut plisser les yeux pour mieux y voir dans la lumière déclinante.


      — Oh, mon Dieu, chuchota-t-elle.


      C’était Sydney Morgan… et Joey Bakersfield. La première engueulait le second en gesticulant avec force. Soudain, elle la vit se pencher et l’embrasser sans douceur sur la bouche.


      — Là, tu es content? l’entendit crier Dixie.


      La jeune fille en resta bouche bée. Apparemment, Sydney et Joey étaient plus que de simples amis.


      Si Dixie avait encore des doutes, ils s’évanouirent en un instant. Sydney était forcément le maître chanteur. Joey avait dû lui parler de Las Vegas, et ça l’avait rendue jalouse. Mais de là à harceler Dixie et Caitlin en leur lançant des défis bizarres… Pas étonnant qu’elle n’ait aucun ami. Cette fille était complètement marteau.


      Dixie tira sur une des manches de son sweat-shirt. Des larmes lui picotaient les yeux. C’était vraiment horrible de ne pas pouvoir se tourner vers Caitlin. Ça lui rappelait combien elle s’était sentie mal après la mort de son père –cette impression de marcher sur une corde raide alors qu’on lui avait enlevé son filet de sécurité.


      D’un geste rageur, elle s’essuya les yeux. Elle n’avait pas le choix. Elle devait régler le problème toute seule. Le parc Reed n’était pas Winslow. Sydney pourrait raconter tout ce qu’elle voudrait, il n’y aurait personne d’autre que Joey pour l’entendre.


      Rejetant les épaules en arrière, Dixie se dirigea vers les deux jeunes gens. Elle savait exactement ce qu’elle allait dire à Sydney. Si celle-ci ne cessait pas de la harceler, elle ferait en sorte que toute la ville sache qu’elle était folle à lier.


      Mais Dixie n’eut même pas le temps d’ouvrir la bouche. Àl’instant où elle la vit, Sydney hoqueta d’un air horrifié, puis tourna les talons et s’enfuit en courant.


      — Sydney! glapit Dixie.


      Mais l’autre fille sortit du parc sans même un regard en arrière.


      L’espace d’une seconde, le silence retomba. Dixie jeta un coup d’œil à l’Enragé. Ses cheveux longs lui tombaient devant les yeux, et il avait son sempiternel carnet vert à la main.


      — Tu diras à ta copine que je n’en ai pas fini avec elle, cracha Dixie.


      Elle attendit que le jeune homme réponde, mais, comme d’habitude, il n’en fit rien.


      Levant les yeux au ciel, Dixie le planta là et sortit du parc à son tour. Elle avait décidé de rentrer à pied. Que Guinness se demande où elle était passée. Et puis un peu d’exercice lui remettrait les idées en place.


      Mais même après avoir marché des kilomètres, la jeune fille fulminait encore quand elle arriva chez elle. Pourquoi Sydney s’était-elle enfuie de la sorte en la voyant? Ça ne pouvait être qu’un aveu de sa culpabilité.


      Guinness était assis sous le porche.


      — Te voilà, dit-il. Je t’ai appelée au moins quinze fois.


      Dixie plissa les yeux.


      — Je n’avais pas emporté mon téléphone, répliqua-t-elle avec froideur.


      Puis elle rentra dans la maison en claquant la porte derrière elle.


      Guinness la suivit.


      — Tu es vraiment fâchée, Mini? Allez… je plaisantais, c’est tout.


      Dixie monta l’escalier sans répondre et fonça droit vers sa chambre.


      — Tu ne me parles plus, c’est ça? lança Guinness sur un ton taquin en passant sa tête à l’intérieur.


      — Non.


      Dixie ôta le sweat-shirt du jeune homme et le lui lança un peu plus fort que nécessaire. Guinness le fourra sous son bras et s’approcha de sa demi-sœur.


      — Et si je te faisais un petit massage? suggéra-t-il en commençant à lui pétrir les épaules.


      Dixie ne put s’empêcher de fondre sous ses mains. Après tout ce qui s’était passé cette semaine, sa nuque n’était plus qu’un sac de nœuds.


      — Tu me pardonnerais?


      Guinness écarta une mèche de cheveux qui le gênait, et Dixie frissonna malgré elle.


      — D’accord, capitula-t-elle comme à contrecœur. Mais seulement si tu te débrouilles bien. (Elle jeta un coup d’œil à son lit, sur lequel s’entassaient toutes les robes de soirée qu’elle avait envisagé de porter pour le concours du samedi soir.) Allons plutôt dans ta chambre.


      Elle suivit Guinness dans le couloir et se laissa tomber sur son lit.


      — On m’a souvent dit que j’avais des doigts de fée, se vanta le jeune homme en s’installant derrière elle pour lui masser la nuque.


      Dixie ne portait plus que son haut de bikini, et tandis que les mains du jeune homme s’activaient sur son dos quasi nu, elle sentit un autre frisson la parcourir.


      — Je ne crois pas aux fées, répliqua-t-elle.


      Mais elle devait admettre qu’il était plutôt doué. Elle se laissa aller entre ses mains et sentit tout son corps se détendre.


      Tandis que Guinness massait un nœud sous son omoplate, Dixie balaya sa chambre du regard. Plusieurs objectifs s’alignaient sur la commode. Des photos en noir et blanc étaient clipées au bord du rideau, et des cadres posés en désordre sur le bureau montraient d’autres clichés «artistiques». Dixie reconnut la plupart d’entre eux comme étant l’œuvre de Guinness.


      Mais dans un coin, elle avisa une photo de deux hommes qui se tenaient au bord d’un quai, leur ombre déformée s’allongeant sur l’eau. La jeune fille la fixa une minute avant que la mémoire lui revienne. Elle avait déjà vu ce cliché –dans la pile sur le bureau de Sydney.


      Dixie se leva brusquement, laissant les mains de Guinness suspendues en l’air.


      — Où tu as eu cette photo? demanda-t-elle en saisissant le cadre argenté sur le bureau.


      — C’est une amie qui me l’a donnée, répondit vaguement Guinness.


      Il tapota le lit pour l’inciter à revenir s’asseoir, mais Dixie continua à fixer la photo.


      — Je l’ai déjà vue quelque part. La fille qui l’a prise… c’est cette Sydney, pas vrai?


      — Ouais. On a suivi un atelier de photo ensemble. (Guinness se leva, prit le cadre des mains de Dixie et le coucha face contre son bureau.) Je la trouvais chouette, c’est tout.


      Guidant Dixie d’une main posée dans son dos, il la ramena vers le lit.


      — Cette fille est cinglée, lui dit Dixie tandis qu’il reprenait son massage.


      — Ah ouais? (Guinness rit.) Pourquoi ça?


      Ses mains descendirent vers les reins de Dixie, effleurant le bord de son bas de bikini. La jeune fille ferma les yeux. Elle aurait tant voulu que ce moment dure toujours! Guinness et elle, seuls tous les deux sur son lit, comme dans une bulle où le reste du monde ne pouvait pas pénétrer…


      — Pourquoi? insista le jeune homme.


      Dixie poussa un soupir de contentement en sentant ses doigts remonter le long de sa colonne vertébrale. Il pouvait la traiter de bébé autant qu’il voulait: jamais il n’aurait massé une gamine de cette façon.


      — Elle a toujours été bizarre. Mais maintenant, je crois qu’elle est bonne à enfermer. Tu te rends compte qu’elle sort avec l’Enragé? grimaça Dixie.


      — Hein?


      Les mains de Guinness se crispèrent sur ses épaules.


      — Aïe, protesta Dixie en se dégageant. Moins fort.


      — Désolé, s’excusa le jeune homme en se remettant à lui pétrir les épaules plus doucement. Qu’est-ce que tu disais à propos de Sydney?


      — Je l’ai croisée dans le parc Reed en rentrant, tout à l’heure. Elle embrassait Joey Bakersfield. (Dixie fit mine de vomir.) D’un autre côté, ils sont faits l’un pour l’autre. La Tarée et l’Enragé!


      Elle frémit en se souvenant combien Sydney avait eu l’air horrifiée de la voir –comme si elle se sentait prise sur le fait. Une étincelle d’espoir s’alluma en elle. Peut-être cela suffirait-il. Si Sydney se savait démasquée, peut-être abandonnerait-elle la partie. Peut-être cesserait-elle de lui lancer des défis.


      Dans son dos, Guinness s’était figé. Dixie se retourna pour le dévisager. On aurait dit qu’il venait de voir un fantôme.


      — Ça va? lui demanda Dixie.


      — Ouais. (Guinness se racla la gorge et se leva.) Je viens de me rappeler que… j’ai un truc à faire. (Il saisit sa sacoche photo posée par terre.) Désolé, Mini. Suite au prochain épisode.


      Il sortit en trombe, laissa Dixie assise seule sur son lit.


      La jeune fille se laissa tomber sur le dos et inspira à pleins poumons l’odeur musquée qui s’échappait de son oreiller. Elle devrait peut-être l’attendre là. Faire une petite sieste et le surprendre à son retour…


      Elle venait de se lover sous la couette quand elle entendit un bip étouffé dans une des pièces voisines. Son téléphone. Soupirant, Dixie se redressa à contrecœur et, étirant ses bras au-dessus de sa tête, se dirigea vers sa chambre. Même interrompu en plein milieu, le massage de Guinness lui avait fait du bien.


      Dixie saisit son téléphone sur son bureau. Elle avait reçu un texto de Marta et manqué plusieurs autres textos et appels pendant qu’elle était sortie. Elle passa rapidement les messages en revue. Marta lui posait une question à propos de leurs devoirs d’espagnol. Nate Roberts et Hunter Bailey lui demandaient des précisions sur la soirée de ce week-end.


      Le dernier texto venait d’un numéro masqué. Quand Dixie l’ouvrit, sa main se crispa sur son téléphone. Double défi, était-il écrit en haut de l’écran.


      — Non, souffla la jeune fille.


      Tu sais ce qui arrive quand tu te défiles? Je double les enjeux. Vole une des culottes de Caitlin et accroche-la à la hampe du drapeau du théâtre Byrne… Sans ça, tu le paieras deux fois plus cher. Tu crois que je plaisante? Pense à ce que j’ai fait au lycée ce matin. Cait est plutôt délurée pour un ange, non?
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    Jeudi, 19h43


    
      — Bon. Il ne nous reste plus qu’à décider qui tiendra le stand de «Pêche aux prédictions» ce week-end au festival, déclara Eric Hyland pour conclure ce qui devait être la plus longue réunion ayant jamais eu lieu à l’académie Winslow. Le festival finit lundi soir, mais comme il y a cours ce jour-là, le stand ne sera ouvert que samedi et dimanche. Je pensais qu’on pourrait découper notre planning en huit créneaux –quatre par jour.


      Tandis qu’il commençait à griffonner sur son bloc-notes, inscrivant des noms dans des cases, Abby Wilkins agita frénétiquement la main à l’autre bout de la pièce.


      — Abby, samedi en début d’après-midi, c’est noté, dit Eric.


      La jeune fille hocha la tête avec un sourire satisfait, puis pivota vers Caitlin. Les joues en feu, celle-ci détourna très vite les yeux. Elle n’avait pas adressé la parole à Abby de toute la journée, mais après l’entraînement des pom-pom girls, Emerson l’avait pratiquement traînée de force jusqu’à la salle où se réunissait le club de chasteté.


      — Il faut que tu lui parles, avait-elle insisté. Si tu ne veux pas le faire, je m’en chargerai, moi.


      Mais la perspective d’une confrontation avec Abby donnait à Caitlin l’envie de gober un second cachet.


      — Àquoi bon? avait-elle protesté. On ne peut pas revenir en arrière. Ce qui est fait est fait.


      Mais Emerson ne s’était pas laissé dissuader.


      — Quand tu refuses d’affronter tes démons, leur emprise sur toi ne fait que grandir.


      L’espace d’une seconde, Caitlin s’était demandé quel genre de démons son amie pouvait bien avoir. Puis Abby était sortie de la salle, parlant à voix basse avec Delancey Crane. Emerson s’était plantée devant elles pour leur barrer le chemin.


      — J’ai un message pour toi, Abby, avait-elle déclaré en se penchant pour mettre son visage au niveau de celui de l’autre fille. Si tu crois pouvoir t’en tirer après ce que tu as fait ce matin, tu n’es pas aussi futée que tu le prétends.


      Abby avait éclaté de rire.


      — Tu penses que c’est moi qui ai affiché ces photos de Caitlin? (Elle avait ajusté son foulard Hermès bleu en jetant un regard dédaigneux à sa rivale.) Crois-moi, je n’ai pas besoin de m’abaisser ainsi pour gagner. Ange se débrouille très bien toute seule pour faciliter ma victoire.


      Sur ces mots, elle s’était éloignée en entraînant Delancey.


      Àprésent, assise à quelques pupitres d’Abby dans la salle de réunion du comité d’organisation du festival, Caitlin pianotait nerveusement sur sa cuisse. Le cachet qu’elle avait pris avant l’entraînement avait cessé de faire effet depuis belle lurette, et la jeune fille sentait le picotement familier de la panique envahir de nouveau sa poitrine.


      Elle ne savait pas si Abby disait la vérité ou non. Àla seule pensée de s’introduire par effraction dans le bureau du DrFilstone, elle commençait déjà à suffoquer. L’infirmerie du lycée, c’était une chose, mais les dossiers d’une psy… Si elle se faisait prendre, elle risquerait bien davantage qu’une simple colle.


      — Et pourquoi pas Caitlin?


      Entendant son nom, la jeune fille leva brusquement la tête.


      — Tu crois que tu pourrais t’occuper du stand samedi matin? lui demanda Eric. Abby viendra te relayer vers midi.


      Caitlin frémit. Il ne lui manquait plus que ça: une nouvelle chose à ajouter à son planning déjà surchargé. Elle tenait déjà le carrousel avec Dixie le dimanche. Et, pour couronner le tout, elle serait obligée de croiser Abby le samedi. Mais elle se força à sourire et à prendre un air ravi.


      — Pas de problème.


      — Génial. (Eric nota le nom de Caitlin sur son fidèle bloc-notes, qu’il trimbalait partout depuis le début de la semaine tel un trophée.) J’arriverai de bonne heure pour tout installer. On se retrouve sur place à huit heures et demie, pour que tu aies le temps de mettre ton costume avant l’arrivée des visiteurs?


      Caitlin acquiesça et créa une notification dans son téléphone pour ne pas oublier.


      — Très bien, dit Eric en consultant son planning. Je pense qu’on est parés. Notre stand de «Pêche aux prédictions» ouvrira donc samedi matin avec la grande voyante Cait!


      Dans un gros soupir, la jeune fille rangea ses affaires et se dirigea vers le parking en prenant bien garde d’éviter Abby. Si seulement elle pouvait voir l’avenir! Peut-être saurait-elle quoi faire à propos de ce défi. Et comment serait reçu son discours du lendemain –celui qu’elle n’avait toujours pas fini d’écrire.


      Sur le chemin du retour, Caitlin passa mentalement en revue ce qu’elle devait faire ce soir-là:


      1. Finir son discours électoral.


      2. Répéter son discours électoral.


      3. Appeler Theresa (et lui demander de lui filer son discours électoral?).


      4. Faire ses devoirs. Visiblement, ses profs n’avaient pas été informés de la règle «pas de devoirs la semaine de la rentrée» qui, selon Dixie, était en vigueur dans le Nevada.


      Rien que d’y penser, elle avait l’impression que sa tête allait exploser.


      Un jogging. L’idée s’imposa à elle brusquement. Caitlin ne pouvait plus courir très vite, mais elle pouvait trottiner, et c’était exactement ce dont elle avait besoin pour pouvoir, ensuite, s’attaquer à cette énorme liste. Ça faisait plusieurs jours qu’elle n’avait pas chaussé de baskets, et elle avait des fourmis dans les jambes. Elle brûlait d’envie de sentir ses pieds marteler le sol en rythme, ses bras remuer comme des pistons et son esprit se vider.


      Lorsqu’elle ouvrit la porte d’entrée, Sailor se jeta sur elle. La maison était plongée dans le noir, ce qui signifiait que ses parents étaient encore tous les deux au travail.


      — Je vais courir, annonça Caitlin au caniche.


      Celui-ci la suivit à l’étage en frottant son museau contre ses mollets.


      Un mince rai de lumière filtrait sous la porte de la chambre de Caitlin –ce qui était bizarre, car Janice, la femme de ménage des Thomas, était très portée sur les économies d’énergie. Elle passait son temps à débrancher les appareils électroménagers «pour le bien de la planète», ce qui rendait la mère de Caitlin à moitié folle.


      L’espace d’un instant, Caitlin éprouva une bouffée de panique. Puis elle secoua la tête. Même Janice pouvait oublier d’éteindre la lumière une fois de temps en temps.


      Caitlin ouvrit la porte. Debout devant sa commode, Dixie fouillait dans son tiroir à sous-vêtements.


      Sailor aboya et se mit à courir en cercle autour des pieds de la jeune fille.


      — Qu-qu’est-ce que tu fais là? bredouilla Caitlin, surprise.


      — Cait!


      Dixie leva les yeux vers elle en blêmissant. Dans ses mains, elle tenait la culotte en dentelle la plus sexy de Caitlin, et le flacon de Xexer que celle-ci gardait dans son tiroir en cas d’urgence.


      — Qu’est-ce que tu fais? répéta Caitlin une octave plus haut.


      — Ce que je fais, moi? répéta Dixie en glissant rapidement la culotte dans son sac. Et toi, Cait? (Elle lui agita le flacon de pilules sous le nez.) Du Xexer, vraiment? Pourquoi tu as ça dans ta chambre?


      Caitlin la dévisagea, incrédule. Une flambée de colère brûlante jaillit en elle.


      — Ne détourne pas la conversation! glapit-elle en arrachant le flacon des mains de Dixie.


      Elle prit également le sac de l’autre fille et fouilla dedans jusqu’à ce qu’elle trouve sa culotte, qu’elle brandit entre elles au bout de son index.


      — Tu peux m’expliquer ce que tu fabriques avec mes sous-vêtements, Dix?


      Démasquée, son amie souffla très fort.


      — C’était un défi, chuchota-t-elle. Je n’avais pas le choix.


      Caitlin recula d’un pas.


      — Un défi? Tu devais faire quoi –t’introduire dans ma chambre et me voler une culotte? Tu es sûre que tu n’es pas plutôt venue me laisser un message?


      Elle avait parlé sans réfléchir, mais dès l’instant où les mots eurent franchi ses lèvres, cette idée hurla dans sa tête telle une sirène impossible à ignorer.


      Et si Dixie était le maître chanteur? Tout avait commencé après son retour à Echo Bay, juste après qu’elle avait persuadé ses camarades de faire une partie d’Action ou Vérité…


      — Comment peux-tu me demander une chose pareille, Cait? explosa Dixie. Je suis ta meilleure amie, pas un corbeau! Je voulais juste te protéger…


      Elle s’arrêta tout à coup, pinçant les lèvres comme si elle en avait trop dit.


      Caitlin fut prise de vertiges.


      — Et qu’est-ce que ça signifie, au juste?


      La jeune fille saisit le bord de la commode pour ne pas tomber. Elle ne savait plus qui croire ni que penser.


      — Rien du tout, répondit Dixie. (Elle écarta une mèche qui lui tombait devant la figure.) Je… j’avais peur que l’auteur des messages ne se retourne contre toi si je ne lui obéissais pas, improvisa-t-elle. Les photos au lycée, ce matin… c’était son œuvre. Le dernier message que j’ai reçu le confirme. Cette personne ne plaisante pas. (Dixie se rapprocha de Caitlin et lui posa une main sur le bras.) Et je sais qui c’est.


      Caitlin cligna des yeux.


      — Qui ça? souffla-t-elle.


      — Sydney Morgan, répondit Dixie en lui plantant ses ongles dans le bras. J’en suis certaine.


      Caitlin poussa un grognement et se dégagea.


      — Encore? Laisse tomber, Dix. Oui, elle a trouvé ces photos de toi sur la plage. Ça ne veut pas dire que c’est elle qui nous harcèle. Quelle raison aurait-elle de nous détester à ce point?


      — Il n’y a pas que les photos, argua Dixie.


      Un petit pli s’était formé entre ses sourcils comme chaque fois qu’elle était vraiment contrariée.


      — Alors, quoi d’autre? s’écria Caitlin, exaspérée.


      — Je… Elle… (Dixie baissa les yeux.) Je le sais, c’est tout, lâcha-t-elle enfin. J’en ai l’intime conviction.


      — L’intime conviction? répéta Caitlin sur un ton morne. (De ses mains tremblantes, elle fourra la culotte en dentelle et le flacon de pilules dans le tiroir de sa commode, qu’elle referma brutalement.) Ce n’est pourtant pas Sydney que je viens de surprendre en train de fouiller dans ma chambre et de voler mes sous-vêtements. (Les yeux emplis de larmes, elle se retourna vers Dixie.) Tu ferais mieux de partir.


      Son amie ouvrit et referma la bouche sans qu’aucun son en sorte.


      — Maintenant, insista Caitlin en lui désignant la porte d’un index tremblant.


      L’espace d’une seconde, Dixie resta plantée là sans réagir. Puis elle s’en fut sans dire un mot, serrant son sac contre sa poitrine.


      Caitlin attendit d’entendre claquer la porte d’entrée. Alors seulement, elle se laissa tomber sur son lit. Elle revoyait encore l’expression choquée de Dixie quand elle l’avait surprise dans sa chambre. Elle voulait croire que jamais Dixie ne l’aurait blessée sciemment, mais… comment lui faire confiance alors qu’elle agissait dans son dos?


      Caitlin se leva et saisit ses clés de voiture. Elle ne pensait plus du tout à courir. Ce dont elle avait besoin, là tout de suite, c’était d’une amie –une vraie. J’arrive, écrivit-elle à Emerson. Il faut qu’on parle.


      Quand elle arriva chez les Cunningham, Emerson l’attendait sous le porche. Caitlin avait toujours aimé la façon dont celui-ci entourait toute la maison, comme pour la changer en forteresse et la protéger du monde extérieur.


      — Oh, oh, lâcha Emerson dès qu’elle vit Caitlin.


      Pour sa part, la jeune fille était en pyjama –un short en soie à pois et un débardeur jaune–, les cheveux relevés en un chignon négligé. Mais, même dans cette tenue, elle paraissait incroyablement glamour.


      — Qu’est-ce qui ne va pas, Cait?


      Caitlin s’écroula dans un des fauteuils en osier.


      — Tout, bredouilla-t-elle. Absolument tout. Tu te souviens du message que je t’ai montré dimanche soir, quand on est allées sur le port? J’en ai reçu d’autres depuis. Ça ne s’arrête pas. (Des larmes lui piquèrent les yeux; elle cligna des paupières pour tenter de les chasser.) Et je me trompais. Ce n’est pas un jeu. Ça n’a vraiment rien d’amusant.


      Emerson remonta ses genoux contre sa poitrine.


      — Tu as une idée de qui peut bien te les envoyer?


      Caitlin secoua la tête.


      — Si seulement! Dixie en reçoit aussi, et elle est persuadée qu’ils viennent de Sydney Morgan, mais personnellement, je n’y crois pas. Aujourd’hui, j’ai commencé à me dire que c’était peut-être Abby, mais…


      Elle n’acheva pas sa phrase, hésitant à formuler la suite de ses soupçons.


      — Mais quoi? la pressa Emerson.


      — Mais tout à l’heure, j’ai trouvé Dixie dans ma chambre, en train de fouiller dans mes affaires, expliqua très vite Caitlin, les mots se bousculant pour sortir de sa bouche. Elle m’a dit qu’elle n’était pas venue déposer un message, mais… je ne sais plus quoi penser, Em.


      — Je le savais! (Emerson tapa du poing sur l’accoudoir de son fauteuil.) Je savais que quelque chose clochait chez cette fille.


      Caitlin posa son menton dans ses mains et ferma les yeux. Elle aurait voulu oublier cette histoire, se réveiller et découvrir qu’elle avait rêvé toute cette horrible semaine.


      — Réfléchis, la pressa Emerson. Elle était sur le port dimanche soir, tu te souviens?


      Caitlin rouvrit les yeux.


      — Je n’arrive pas à croire qu’elle ait pu me faire un coup pareil.


      — Crois-en mon expérience: parfois, on se fait de fausses idées au sujet des gens qu’on aime. Ou bien, ce sont eux qui changent.


      Emerson baissa les yeux en se mordillant l’ongle du pouce, et soudain, Caitlin réalisa quelle horrible amie elle était. Emerson venait juste de se faire larguer, et elle ne pensait qu’à ses propres problèmes!


      — Désolée, Em. Je suis nulle. (Caitlin se tourna vers son amie, tentant de repousser Dixie et les défis dans un coin de son esprit.) Comment tu te sens?


      — Pas terrible du tout. Mais il fallait s’y attendre, je suppose. (La jeune fille haussa les épaules.) J’ai essayé de l’appeler, mais apparemment il m’évite. Je lui ai quand même laissé un message pour lui dire que je voulais récupérer ton bracelet de cheville, ajouta-t-elle avec un pauvre sourire.


      Caitlin soupira. Si seulement Emerson l’avait écoutée! Mais elle n’en faisait qu’à sa tête pour tout ce que concernait son mystérieux amant.


      — Ne t’en fais pas pour le bracelet, dit Caitlin en étreignant son amie. Vraiment. C’est pour toi que je m’inquiète.


      Elles s’écartèrent l’une de l’autre. Emerson garda le silence un moment avant de lancer:


      — Je peux tout te dire, pas vrai, Cait? Tu es ma meilleure amie, hein?


      — Bien sûr, acquiesça Caitlin.


      Elle se demanda si Emerson allait enfin lui révéler l’identité de son mystérieux amant. Elle n’était même plus certaine de vouloir la connaître.


      Son amie se pencha vers elle. Quelque chose d’étrange brillait dans ses yeux noisette.


      — Cette rupture, commença-t-elle prudemment. Je crois que c’est une punition. Un retour de bâton karmique.


      — Pourquoi? demanda Caitlin, étonnée.


      Emerson se leva brusquement et se mit à faire les cent pas sous le porche.


      — Quand tu as reçu le premier message, celui qui te disait d’aller sur le yacht d’Hunter… j’étais sûre que c’était un coup de Dixie pour t’éloigner de moi. J’ai voulu lui donner une bonne leçon –et te protéger de ses jeux débiles.


      Caitlin frémit. La protéger? Dixie avait avancé le même argument. Pourquoi tout son entourage la traitait-il comme si elle était en porcelaine?


      — Je ne comprends pas.


      — J’ai envoyé un défi à Dixie. Je lui ai dit de mettre un cachet dans la bouteille d’eau de Jessie avant le pep rally. Je ne pensais pas qu’elle le ferait, ajouta très vite Emerson. Je pensais juste que ça lui donnerait une leçon. Et puis, ce n’était qu’un Xexer –un anxiolytique léger.


      Tous les muscles du corps de Caitlin se raidirent. Du Xexer? Emerson avait-elle trouvé sa réserve?


      — Où l’as-tu eu? bredouilla la jeune fille.


      — Le cachet? (Emerson la dévisagea bizarrement.) Je l’ai pris à ma mère. Elle a une ordonnance. Je me suis dit que, même si Dixie relevait le défi, Jessie serait juste plus détendue que d’habitude. Qu’au pire, elle se tromperait dans ses enchaînements. Et que, peut-être, elle perdrait sa place de capitaine –qu’elle ne méritait pas de toute façon. (Emerson baissa les yeux.) Je sais, c’est horrible, mais je te le jure: je ne pensais pas qu’elle se blesserait.


      — Elle a fait une crise d’épilepsie, Em! aboya Caitlin, furieuse.


      — Je ne pouvais pas le deviner, se justifia Emerson. (Ses yeux s’emplirent de larmes.) Elle a dû faire une mauvaise réaction au cachet.


      Caitlin secoua la tête.


      — Je n’en reviens pas! Comment as-tu pu faire une chose pareille? Jessie aurait pu mourir! Et Dixie? Tu imagines comment elle a dû se sentir, après?


      Elle revit le teint légèrement verdâtre de son amie pendant le pep rally de l’autre jour. Maintenant, elle en comprenait la raison. Et soudain, elle réalisa: Dixie ne pouvait pas être le maître chanteur. Sinon, elle n’aurait pas relevé le défi d’Emerson.


      Caitlin se frotta les tempes.


      — Je ne voulais pas que Jessie se blesse, insista Emerson en la prenant par les épaules. Et c’est le seul défi que j’ai lancé. Il faut que tu me croies!


      Caitlin se dégagea. Et si Emerson mentait? Et si c’était elle qui envoyait tous les messages depuis le début? Après tout, elle se trouvait au country club avec elle quand celle-ci avait reçu le premier, et son père et sa mère mis à part, elle était la seule à savoir qu’elle voyait le DrFilstone…


      Caitlin fut prise de nausée. Quelques jours plus tôt, elle avait deux meilleures amies. Àprésent, il lui semblait qu’elle avait deux ennemies potentielles.


      — Cait? lança Emerson sur un ton désespéré. Tu me crois?


      — Je ne sais pas, répondit la jeune fille d’une voix tremblante. Je…


      Elle se figea. Du coin de l’œil, elle venait d’apercevoir un éclair de lumière de l’autre côté de la rue. Oubliant ce qu’elle était sur le point de dire, elle balbutia:


      — Tu as vu ça?


      D’un bond, elle se leva et s’approcha de la balustrade pour balayer la rue du regard. Mais tout était de nouveau sombre et immobile.


      — C’était un flash d’appareil photo, non?


      — Je n’ai rien vu, s’impatienta Emerson. Cait, s’il te plaît, regarde-moi. Il faut que tu me croies. Je ne voulais pas que Jessie se fasse mal.


      Un peu plus bas dans la rue, quelque chose bruissa dans l’obscurité. Y avait-il quelqu’un? Quelqu’un qui les observait? Caitlin pensa aux photos que le maître chanteur avait affichées au lycée le matin même, des photos prises sans qu’elle s’en rende compte. Et soudain, elle se sentit affreusement vulnérable –à découvert.


      — Cait? insista Emerson.


      Mais son amie continua à scruter la rue. Elle ne pensait qu’à une chose: d’abord Dixie, et maintenant Emerson. Elle ne savait plus qui écouter, qui croire. C’était comme si l’enlèvement recommençait –cette horrible impression que n’importe qui aurait pu faire le coup.


      — Il faut que j’y aille, marmonna-t-elle. J’ai besoin d’être seule.


      Ignorant les protestations d’Emerson, elle s’éloigna d’un pas vif. Elle ne voulait qu’une chose: rentrer chez elle, retrouver la sécurité de sa chambre bien éclairée où personne ne pouvait la prendre en photo, où personne ne pouvait l’observer à part Sailor.


      Mais alors qu’elle montait dans sa voiture, l’espace d’un instant, elle crut voir un autre éclair illuminer brièvement la nuit.
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    Vendredi, 14heures


    
      — Mais surtout, je ferai en sorte que tous les élèves de l’académie Winslow aient accès à des cours de niveau universitaire! (Sur scène, Harris Newsby brandit le poing en l’air.) Voilà pourquoi vous devez faire de moi le prochain délégué des élèves!


      Sydney s’agita sur son siège en étouffant un bâillement. Harris Newsby se présentait à toutes les élections scolaires depuis le CM1, et jamais il n’avait dévié d’un iota de son programme: «Étudier, c’est le pied!» Jusqu’ici, il avait remporté très exactement zéro victoire, mais Sydney devait lui reconnaître un mérite: il n’abandonnait jamais.


      — Merci pour ce discours des plus édifiants, Harris, dit MlleHoward en s’avançant sur scène.


      Harris, qui avait déjà pratiquement terminé son cursus universitaire avec tous les cours renforcés qu’il suivait, était un des chouchous notoires de la proviseure.


      — Et maintenant, reprit MlleHoward, accueillons la candidate Abby Wilkins.


      L’interpelée trottina jusqu’au pupitre, sur lequel elle posa ses mains croisées comme une jeune fille bien élevée. Elle avait relevé ses longs cheveux bruns en queue-de-cheval, et Sydney ne put s’empêcher de remarquer que, coiffée ainsi, elle ressemblait à une jument.


      — Bienvenue, élèves de l’académie Winslow, commença Abby en gratifiant son public d’un sourire chevalin. J’ai longuement réfléchi à ce que j’allais vous dire aujourd’hui. Et finalement, j’ai décidé de ne pas vous parler de choses telles que le projet de «buffet salades» pour la cafétéria –même si je trouve que c’est une idée géniale– ou de l’achat de cahiers de texte électroniques –même si je suis fermement décidée à y consacrer l’ancien budget de surveillance des couloirs. Non, ce dont j’aimerais vous parler aujourd’hui, c’est de confiance.


      «En tant qu’élèves de cet établissement, vous savez qui je suis. Vous connaissez mes valeurs, et vous pouvez être sûrs qu’elles ne changeront pas. Vous pouvez avoir confiance en moi pour tenir parole –pour renoncer à sortir le week-end afin de remplir mes obligations de déléguée des élèves si la situation l’exige. Je vous représenterai de la façon dont vous méritez d’être représentés, comme une étudiante sans reproche qui fait passer les besoins de ses électeurs avant les siens.


      Elle marqua une pause pour balayer le public du regard.


      — J’espère que vous y penserez en remplissant votre bulletin de vote tout à l’heure.


      Tandis qu’elle sortait de scène, Sydney leva les yeux au ciel. De toute évidence, elle cherchait à racoler les anti-Caitlin Thomas, et à en juger les sourires et les hochements de tête dans l’auditorium, son plan avait toutes les chances de fonctionner.


      — Merci, Abby, dit MlleHoward. Et maintenant, accueillons notre dernière candidate du jour, Caitlin Thomas.


      — Vas-y, Ange! cria quelqu’un dans le public.


      Caitlin s’approcha du pupitre avec un discret sourire. Elle portait une tenue typique de son style: une robe-pull grise avec des bottes Frye sous le genou et un gros collier jaune qui plut même à Sydney. Même sous son élégance cool, elle avait l’air presque hagarde, comme si elle n’avait pas dormi depuis plusieurs jours. Ses cheveux blonds pendouillaient mollement sur ses épaules, et de gros cernes venaient ternir son visage.


      La jeune fille se racla la gorge. Elle semblait étonnamment mal à l’aide pour quelqu’un qui avait l’habitude de s’exprimer en public.


      — Bonjour tout le monde, commença-t-elle avec raideur, comme si elle lisait des notes. En tant que déléguée des élèves de l’académie Winslow, j’aimerais accomplir un certain nombre de choses. Sachez déjà ceci: je suis consciente que la cafétéria a besoin d’une sérieuse révision. Du genre contrôle technique plutôt qu’examens de fin de trimestre, ajouta-t-elle sur le ton de la plaisanterie.


      Le public rit, et quelqu’un parmi les élèves de3e cria:


      — On t’aime, Ange!


      Caitlin baissa les yeux et fit courir un doigt sur le bord du pupitre. Quelque chose clochait. D’habitude, elle semblait toujours très à l’aise sur scène, mais aujourd’hui, ses épaules étaient crispées, et elle n’arrêtait pas de rejeter nerveusement ses cheveux en arrière.


      Elle attendit que les rires se soient tus pour relever la tête. Une lueur intense brillait dans ses yeux, comme si elle allait entrer en combustion spontanée à tout moment. Cela rappela à Sydney l’époque de Sunrise, cette époque où tant de colère et de confusion s’agitaient en elle qu’elle se sentait perpétuellement sur le point d’exploser.


      — J’ai également l’intention de mettre en place un système de notation pour les profs, reprit Caitlin. De cette façon, les élèves aussi auront leur mot à dire.


      Cela lui valut les vivats enthousiastes du public. Mais, tout en balayant l’auditorium du regard, la jeune fille secoua la tête.


      — Vous savez quoi? dit-elle lentement. Peu importe. On s’en moque, de tout ça. (Elle marqua une pause, les yeux dans le vague.) Ce qui compte, reprit-elle, c’est que nous nous sentions en sécurité à Winslow. Que nous ne passions pas notre temps à regarder par-dessus notre épaule, à colporter des ragots ou… (elle eut un rire amer) …à craindre de voir des photos de nous placardées sur les murs. Voilà le genre de lycée dont je veux représenter les élèves. Parce que, tel qu’il est maintenant? Ça ne m’intéresse pas.


      Sur ces mots, elle quitta la scène dans un silence de plomb.


      — D’aaaaccord, dit MlleHoward en revenant vers le micro avec un sourire forcé. Merci, Caitlin. C’était un discours, euh, très original. (Face au public, elle frappa dans ses mains.) Voilà, vous avez entendu tous nos candidats. Il ne vous reste plus qu’à glisser votre bulletin dans l’urne en sortant, et nous devrions avoir un nouveau délégué des élèves d’ici lundi matin.


      «Avant que vous partiez, une dernière chose. Le corps enseignant de Winslow vous demande de faire très attention à vous ce week-end pendant le Festival d’Automne. Amusez-vous bien, mais si vous sortez en mer, soyez très prudents. (Elle agita la main.) Voilà, vous pouvez y aller. Passez un bon week-end.


      Comme les gens commençaient à se lever en bavardant autour d’elle, Sydney baissa les yeux vers le bulletin posé sur ses genoux. Harris Newsby, Abby Wilkins, Caitlin Thomas. Aucun des trois ne lui convenait. En temps normal, elle ne se serait même pas donné la peine de voter.


      Mais elle n’arrêtait pas de penser au discours étrange de Caitlin. Elle avait eu le sentiment bizarre que la jeune fille s’adressait à elle. Depuis le début de la semaine, Sydney ne comptait plus le nombre de fois où elle avait regardé par-dessus son épaule au lycée, se demandant si le maître chanteur était en train de l’observer –assis derrière elle en cours de statistiques, dans le box voisin du sien aux toilettes, planqué dans un coin du labo photo. Elle ne voyait plus des gens, mais des coupables potentiels. Et si c’était lui? Ou elle?


      «Ce qui compte, c’est que nous nous sentions en sécurité à Winslow», avait dit Caitlin. Sydney partageait cet avis. Du coup, elle se demandait s’il n’y avait pas quelque chose d’intéressant derrière le halo de Caitlin. Débouchant son stylo, elle fit une croix à côté du nom de cette dernière.


      Après avoir glissé son bulletin dans l’urne, Sydney se dirigea vers le parking. Sa voiture était garée entre une Lexus argentée et un Hummer d’un jaune criard. Avec son capot cabossé, sa peinture écaillée et son rétroviseur latéral à moitié cassé, on aurait dit une épave. Pourtant, Sydney s’assit derrière le volant en donnant une tape affectueuse au tableau de bord.


      — Tu n’es peut-être pas jolie, mais tu fais ton boulot, et c’est tout ce que je te demande.


      Elle longea Ocean Drive en proie à une nervosité qui lui donnait des fourmis dans tout le corps. Ce jour-là, elle s’était tellement concentrée pour éviter Emerson dans les couloirs du lycée qu’elle en avait presque oublié le reste: son père, les défis, Joey… Mais à présent, ça lui revenait.


      Joey avait eu l’air choqué qu’elle lui crie dessus, la veille. Elle avait tenté de lui faire avouer qu’il était l’auteur des messages, mais il s’était contenté de la dévisager en écarquillant les yeux. Impossible de savoir à quoi il pensait. Alors, Sydney l’avait fait. Elle l’avait embrassé.


      Joey avait hoqueté de surprise. Puis il avait passé un bras autour de sa taille et glissé son autre main dans les cheveux de Sydney. L’espace d’un instant, ce baiser avait paru très naturel à la jeune fille. Ce n’était pas la même chose qu’avec Guinness –un peu plus doux, un peu moins intense–, mais ça n’était pas forcément plus mal.


      Puis l’instant s’était enfui, et Sydney s’était souvenue de ce qui avait motivé son geste. Elle s’était écartée brusquement. Elle s’attendait à ce que Joey ait l’air ravi ou, du moins, satisfait. Après tout, il avait obtenu ce qu’il désirait. Mais il paraissait juste perplexe, et peut-être un peu triste.


      Puis Dixie avait jailli devant eux, et quelque chose en Sydney s’était brisé. C’en était trop. Toute cette histoire de défis… et maintenant, sa pire ennemie qui l’avait vue embrasser Joey. Tout à coup, Sydney avait eu l’horrible impression de se noyer –de s’agiter désespérément sous l’eau sans pouvoir reprendre son souffle. Alors, elle s’était enfuie.


      Ses mains se crispèrent sur le volant. Elle avait besoin de quelque chose pour s’occuper l’esprit, quelque chose qui l’empêcherait de ruminer –et, surtout, de penser à Joey. Elle l’avait embrassé; elle ne pouvait plus revenir en arrière. Avec un peu de chance, les défis s’arrêteraient là.


      Sydney prit la direction du centre-ville en jetant un coup d’œil par le rétroviseur pour s’assurer que son appareil photo était bien sur la banquette arrière. Les préparatifs pour le Festival d’Automne devaient battre leur plein; la jeune fille avait le pressentiment que cette agitation désordonnée et frénétique lui fournirait matière à poursuivre sa série Fissures.


      En se garant sur Echo Boulevard, elle aperçut une silhouette familière qui grimpait dans une Lexus de l’autre côté de la rue, un appareil photo en bandoulière et une sacoche sur l’autre épaule. Apparemment, Guinness avait eu la même idée qu’elle.


      — Les grands esprits se rencontrent, lança Sydney en se dirigeant vers lui, son appareil photo battant contre sa hanche. Désolée pour ton message d’hier soir. Mon téléphone était éteint.


      Elle se garda bien de mentionner pourquoi. Après s’être enfuie du parc Reed, elle était rentrée tout droit chez elle et avait éteint son téléphone pour éviter le reste du monde jusqu’au lendemain.


      — Tu as eu mon texto de tout à l’heure? demanda-t-elle en passant ses bras autour de la taille de Guinness.


      Mais le jeune homme se dégagea.


      — Ouais, je l’ai eu, répondit-il sèchement. Mais j’ai pensé que tu t’étais trompée et que tu voulais l’envoyer à ton autre petit ami.


      — Hein? Que…? balbutia Sydney.


      Et soudain, elle comprit. Dixie. Cette sale peste avait dû raconter à Guinness ce qu’elle avait vu la veille. La colère jaillit en elle, et elle vit des étoiles. Pourquoi Dixie ne pouvait-elle pas lui ficher la paix?


      — Ouais, grogna Guinness. Il paraît que tu t’es bien amusée avec lui hier soir dans le parc. Tu as fait exprès de choisir celui qui portait mon nom?


      — Guinness… commença Sydney.


      Mais le jeune homme l’interrompit.


      — Je croyais qu’il y avait quelque chose de spécial entre nous, Turquoise. Je ne me rendais pas compte que je n’étais qu’un numéro parmi tant d’autres. C’est quoi, ton problème? Je suis curieux: tu cherches à marcher dans les traces de ton père, c’est ça?


      Choquée, Sydney recula d’un pas. Jamais Guinness ne lui avait rien dit d’aussi méchant.


      — Tu es injuste, se défendit-elle d’une voix rauque. (Elle vacillait comme si le sol tanguait sous ses pieds.) Tu sais ce que je ressens pour toi –ce que j’ai toujours ressenti pour toi depuis le début. Je ne voulais pas embrasser ce garçon. Mais on m’avait mise au défi de le faire, et je pensais que j’étais obligée. Je… je voulais juste que ça s’arrête.


      — Tu te fous de moi? Un défi? Et moi qui croyais que tu étais différente, cracha Guinness, les mains crispées sur son appareil photo. Je pensais que tu valais mieux que les autres filles. En réalité, tu joues aux mêmes jeux qu’elles.


      — Comment peux-tu dire ça? explosa Sydney. Tu sais très bien que c’est faux. Et puis, on ne sort pas ensemble, Guinness. Tu te souviens? Tu as été très clair là-dessus quand je t’ai rendu visite à NewYork.


      Soudain, elle était furieuse. Comment osait-il jouer les offensés alors que c’était lui qui avait disparu tout l’été?


      — Officiellement, je peux embrasser qui je veux.


      — Ouais, c’est ça… dit lentement Guinness. (Plongeant une main dans sa sacoche, il en sortit une pile de photos en vrac.) Tu peux aussi reprendre ça, pendant que tu y es, cracha-t-il en les fourrant dans les mains de Sydney.


      C’étaient les tirages de sa série Fissures qu’elle lui avait donnés pour avoir son avis. De toute évidence, il ne les avait même pas regardés.


      — Ouah, dit Sydney avec un petit rire amer en les glissant dans sa sacoche photo. Tu n’es vraiment qu’un connard.


      Et elle s’en fut sans attendre de réponse.


      Tout en se faufilant parmi les camions, les stands et les ouvriers, elle approcha son appareil de son œil et se mit à presser frénétiquement le déclencheur. Le montage du carrousel. L’accrochage des lampes tempête. Le type qui poussait devant lui un congélateur plein de sucettes à l’eau en forme de baleines. Mais elle avait beau mitrailler tout ce qui l’entourait, Sydney sentait encore la lame plantée dans son cœur. Pour la première fois depuis des années, ses photos ne suffisaient pas.


      Elle en prit une dernière: des hommes coiffés de casques de chantier qui construisaient le bar en extérieur. Puis, laissant retomber son appareil sur sa hanche, elle rebroussa chemin vers sa voiture.


      Comment les choses en étaient-elles arrivées là? Sydney avait l’impression d’être sur un grand huit; chaque fois qu’elle croyait que c’était fini, elle entamait une nouvelle boucle qui lui soulevait le cœur.


      Elle monta dans sa voiture, les épaules voûtées par le découragement. Au même moment, son téléphone bipa, signalant l’arrivée d’un texto. Sydney l’ignora. C’était sans doute Guinness, la dernière personne à qui elle voulait parler pour le moment.


      Puis son téléphone bipa de nouveau. Sydney soupira et le sortit de son sac. Guinness pouvait se montrer très insistant, quand il le voulait.


      2nouveaux messages, était-il affiché sur l’écran. Sydney tapa son mot de passe en marmonnant:


      — Qu’est-ce que tu veux encore, Guinness?


      Puis son cœur s’arrêta. Les deux messages venaient d’un numéro masqué.


      Sydney ouvrit le premier. On dit que les photos ne mentent pas. Le problème, c’est que les garçons, oui.


      Une photo était jointe au texto. Elle montrait Guinness et Dixie debout sur le pont du Justice. Guinness était torse nu, et Dixie portait un bikini noir tellement minuscule qu’il en devenait presque inexistant. Une de ses mains était posée sur la poitrine de Guinness, et l’autre glissée à l’intérieur de son jean. Le jeune homme semblait tout à la fois surpris, agacé et amusé, comme en témoignait son petit rictus.


      Sydney y regarda de plus près. Aux pieds des deux jeunes gens gisait le sweat-shirt de Guinness –celui que Dixie portait quand Sydney l’avait vue au parc Reed.


      Putain. De. Merde.


      D’un doigt fébrile, Sydney ouvrit le deuxième texto.


      Tu as remarqué que ton petit camarade de jeu refuse de s’amuser avec toi en public? Àton avis, il a honte de toi, ou il est trop occupé à s’amuser avec quelqu’un d’autre? Si tu veux connaître la vérité, va à la soirée de Dixie samedi.


      Tous ses rendez-vous avec Guinness défilèrent rapidement dans la tête de la jeune fille. Le Justice. Le hangar à bateaux. Le terrain de golf la nuit. Ils étaient seuls chaque fois.


      Sydney ferma les yeux et se laissa aller contre le dossier de son siège. Guinness et Dixie… était-ce vraiment possible? Elle avait l’impression que le grand huit l’entraînait en arrière et à l’envers en même temps.


      Il n’y avait pas que Guinness. Il y avait aussi son père. Et le maître chanteur. Que ce soit Joey ou non, il ne semblait pas décidé à s’arrêter.


      Sydney ne se souvenait pas d’avoir conduit jusqu’à la supérette. Mais elle avait dû le faire, car un sac en plastique pendait à son poignet quand elle pénétra en trombe dans son appartement. Elle en tira un briquet –un briquet de poche minuscule, mais qui pesait aussi lourd dans sa main que s’il avait été en plomb. Sans réfléchir, elle fit le tour de chaque pièce en ramassant tout ce qu’elle trouvait.


      Elle commença par Guinness. Les photos de la première série sur laquelle elle avait bossé avec lui. La marionnette de doigt en forme d’iguane qu’il lui avait achetée la fois où ils avaient passé la journée ensemble à Boston. Une lettre qu’il lui avait envoyée l’année précédente, et dans laquelle il avait dressé la liste de tout ce qu’il aimait chez elle. Sa dernière carte de la Saint-Valentin, et même la photo qu’il avait prise d’elle à Sunrise. Merci d’être ma muse, Turquoise, avait-il griffonné au dos.


      Furieuse, Sydney jeta son butin dans l’évier de la cuisine. Puis elle passa à son père.


      Le beau livre de photos du monde entier qu’il lui avait offert, la carte d’anniversaire que sa mère avait accrochée sur la porte du frigo, la photo de famille qu’elle gardait encore dans le tiroir de son bureau allèrent rejoindre ses souvenirs de Guinness dans l’évier. Sur le dessus, Sydney déposa la photo que le maître chanteur lui avait envoyée, celle qui la montrait en train de craquer une allumette avec Guinness.


      Puis elle sortit la bombe de WD-401 et aspergea le tout avec des gestes frénétiques. Elle se sentait comme une tornade, échappant à tout contrôle.


      Elle alluma le briquet, et une flamme bondit, dansant au-dessus de ses doigts. Sans prendre le temps de réfléchir à la portée de son geste, comme le lui avait enseigné son psy à Sunrise, Sydney approcha le briquet de la pile de souvenirs. La flamme avide s’embrasa instantanément. Elle dévora d’abord la photo envoyée par le maître chanteur, qui se changea en cendres sous ses yeux.


      — Sydney! Qu’est-ce que tu fabriques?


      Le cri de sa mère arracha la jeune fille à sa fascination. Clignant des yeux, elle glissa hâtivement le briquet dans sa poche.


      — Je… je ne sais pas, bredouilla-t-elle en s’écartant de l’évier à reculons.


      Sa mère se précipita pour ouvrir le robinet. Les flammes durent lui brûler le bras, car elle poussa un glapissement de douleur et le tendit sous le jet d’eau froide.


      — Mais à quoi pensais-tu? hurla-t-elle tandis que les flammes s’éteignaient dans un nuage de fumée noire. Je croyais que c’était fini, tout ça!


      — Moi aussi, répondit Sydney d’une voix tremblante.


      Elle ne pouvait détacher son regard des débris noircis et détrempés au fond de l’évier. La moitié de la marionnette de doigt restait intacte, et elle semblait la foudroyer de son œil rond.


      Sa mère frappa sur le comptoir du plat de la main.


      — Et merde, Sydney! Tu étais censée avoir laissé tout ça derrière toi à Sunrise! (Soudain, elle s’affaissa contre le comptoir, et ses yeux s’emplirent de larmes.) Je croyais vraiment que tu allais mieux.


      On aurait dit une baudruche qui se dégonflait tout d’un coup. Une culpabilité brûlante, suffocante, s’empara de Sydney.


      — Je suis désolée, chuchota la jeune fille. (Elle s’approcha de sa mère et l’étreignit.) Je te jure que c’est fini. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Mais je te jure que ça ne se reproduira pas.


      Sa mère se dégagea et s’essuya très vite les yeux.


      — Que s’est-il passé, Syd? Pourquoi as-tu fait ça? demanda-t-elle à voix basse.


      Sydney prit une grande inspiration. Elle voulait tellement se confier à sa mère, lui raconter toute la vérité au sujet de son père, de Guinness et des défis. Mais, là, elle voyait combien sa mère avait l’air fragile, tel un vase dont les morceaux ont déjà été recollés plusieurs fois. Au moindre choc, elle se briserait.


      — C’est juste que… je suis horriblement stressée par mon dossier d’inscription à l’école d’art, mentit Sydney.


      L’espace d’un instant, elle éprouva une étincelle de colère. Une fois de plus, c’était à elle de prendre soin de sa mère alors que ça aurait dû être l’inverse. Mais très vite, elle repoussa cette pensée. Sa mère faisait tout son possible. Elle n’avait pas besoin que Sydney lui complique la tâche.


      — Oh, Syd, soupira sa mère. Ce n’est qu’une école. Ça ne vaut pas la peine que tu te mettes dans des états pareils.


      Elle pressa l’épaule de sa fille en répétant: «Ça n’en vaut pas la peine» un peu plus fort, comme pour bien lui enfoncer ces mots dans le crâne.


      — D’accord? dit-elle en plongeant son regard dans celui de Sydney.


      — D’accord, acquiesça la jeune fille. (Elle ne voulait qu’une chose: oublier toute cette lamentable scène.) Promis.


      Sa mère hocha la tête.


      — Bien. (Elle se pencha pour embrasser Sydney sur le front.) Et maintenant, si on passait la soirée toutes les deux? Notre dernier marathon vidéo remonte à trop longtemps. Tout comme la dernière fois où on a parlé ensemble, ajouta-t-elle d’un air inquiet.


      Sydney se força à sourire. Quand elle était petite, ses parents et elle se faisaient un marathon vidéo tous les vendredis soir. Elle ne se souvenait pas quand ils avaient arrêté.


      — Je prépare des croque-monsieur, offrit-elle.


      Elle venait juste d’assembler jambon, fromage et pain de mie quand un bip lui annonça l’arrivée d’un texto. Elle fourra les sandwichs dans le four avant de sortir son téléphone de son sac.


      C’était Guinness. Je suis désolé, Turquoise. Il faut qu’on parle.


      La main de Sydney se crispa sur son téléphone. Tu n’as qu’à parler à ta petite sœur, plutôt. Vous avez l’air de si bien vous entendre! Fous-moi la paix.


      — C’était qui? demanda la mère de Sydney, qui avait traîné une chaise jusqu’au placard dont elle était en train de sortir plusieurs sachets de bonbons planqués sur l’étagère du haut.


      — Personne d’important, répondit Sydney.


      Avant de pouvoir changer d’avis, elle éteignit son téléphone. Sa mère avait raison: elles avaient besoin d’une soirée tranquille toutes les deux. Il était hors de question de laisser Guinness s’immiscer entre elles.


      Au moment où elle glissait son téléphone dans sa poche, la main de Sydney effleura le petit briquet rouge. Et, l’espace d’un instant, la jeune fille ne put résister au plaisir de caresser la molette du pouce en imaginant faire jaillir une flamme.
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    Samedi, 6h15


    
      Les pieds de Caitlin martelaient le sol en rythme le long de Dune Way. Le jour n’était pas encore levé, mais après son dernier cauchemar, la jeune fille n’avait pas pu se rendormir. C’était le même que les deux nuits précédentes, encore plus intense cette fois.


      Caitlin accéléra en se remémorant la silhouette encapuchonnée qui s’était approchée d’elle, jusqu’à ce que quelques centimètres seulement les séparent. Elle s’était réveillée en sursaut, les cheveux collés à son front trempé de sueur.


      Alors que, assise dans son lit, elle tentait de reprendre son souffle, Caitlin avait été saisie par une brusque envie d’appeler Dixie. Après son enlèvement, à l’époque où elle n’arrivait plus à dormir sans être assaillie par d’horribles visions, son amie avait été sa bouée de sauvetage. Elle allait se coucher avec son portable et décrochait toujours à la première sonnerie.


      Tandis que Caitlin sanglotait à l’autre bout du fil, Dixie lui racontait des blagues et des anecdotes amusantes jusqu’à ce que le rire prenne le dessus sur les larmes. Sans elle, Caitlin n’aurait pas réussi à fermer l’œil pendant ces mois affreux.


      Plus tard, Dixie avait avoué qu’elle passait des heures à chercher de quoi la faire rire sur Internet. Mais à l’époque, elle lui avait semblé imperturbable et radieuse tel un phare qui éclairait le chemin de Caitlin à travers l’obscurité. Souvent, l’adolescente s’était rendormie en pensant: Ça doit être comme ça, d’avoir une sœur.


      Et ce matin-là, alors que le cauchemar était encore tout frais dans son esprit, Caitlin voulait désespérément retrouver cette sœur. Mais chaque fois qu’elle tendait la main vers son téléphone, elle se souvenait de Dixie fouillant dans son tiroir à sous-vêtements.


      Le phare d’antan n’existait peut-être plus. Alors, Caitlin avait enfilé ses baskets et elle était sortie courir. Elle avait rendez-vous avec Eric Hyland sur le stand de «Pêche aux prédictions» à 8h30, mais le soleil commençait tout juste à se lever. Elle avait encore du temps devant elle.


      Caitlin laissait ses pieds s’agiter et l’entraîner toujours plus loin. Àchaque foulée, elle se sentait un peu mieux. Elle se souvenait de ce qu’elle éprouvait à l’époque où elle faisait du sprint –quand elle baissait la tête et s’élançait en touchant à peine le sol. Àcause de sa cheville blessée, cela lui était désormais interdit. Mais elle compensait son manque de vitesse par la distance qu’elle couvrait.


      Elle arriva au niveau du port, dépassa le parc Reed et s’engagea dans Ocean Drive. En atteignant Echo Boulevard, elle traversa et se mit à zigzaguer entre les stands en bois déjà dressés la veille. Ses pieds martelant l’herbe et les cailloux, elle tourna dans la Promenade des Arts et passa devant la galerie de sa mère. Et soudain, elle se retrouva devant le cabinet du DrFilstone.


      Caitlin s’arrêta net, pliée en deux pour reprendre haleine et les mains posées sur les genoux. Au fond d’elle-même, elle savait depuis le début qu’elle viendrait ici.


      Lentement, elle se redressa et détailla la petite bâtisse. Celle-ci était silencieuse et plongée dans le noir, comme endormie. Son cœur battant la chamade, Caitlin regarda par-dessus son épaule. Il n’y avait pas un chat sur la Promenade des Arts. Si elle voulait relever le défi, c’était le moment ou jamais.


      Le message disait qu’elle trouverait ce dont elle avait besoin sous le gnome. Tandis que sa respiration redevenait normale, Caitlin fit le tour du bâtiment et souleva la lourde figurine de gnome en céramique posée près de la porte de derrière. Deux clés étaient cachées dessous. La plus grande ouvrit la porte de derrière sans difficulté. Caitlin devinait très bien à quoi lui servirait la plus petite.


      Le cabinet de sa psy était plongé dans le noir, et il y régnait un silence étrange. Tâtonnant autour d’elle, Caitlin trouva rapidement l’interrupteur du lampadaire halogène situé près du bureau de la secrétaire. Comme une douce lumière envahissait la salle d’attente, la jeune fille promena un regard à la ronde. C’étaient toujours les mêmes fauteuils en cuir vert, toujours les mêmes piles de magazines, toujours la même plaque marquée «PÉDOPSYCHIATRE N°1 DE LA CÔTE EST!», et pourtant, ce n’était pas du tout pareil de se retrouver là seule, comme si le monde entier était sur pause autour d’elle.


      Retenant son souffle, Caitlin pénétra dans le bureau du DrFilstone.


      Une armoire à dossiers se dressait contre le mur du fond. C’était là que la thérapeute rangeait les dossiers de tous ses patients. D’une main tremblante, Caitlin introduisit la petite clé dans la serrure, et celle-ci s’ouvrit dans un léger cliquetis.


      La jeune fille tira prudemment le premier tiroir. Il était plein à craquer. Elle passa rapidement en revue son contenu. Beaucoup de noms de patients lui étaient familiers: apparemment, la moitié de la ville avait consulté le DrFilstone à un moment ou à un autre.


      Quelques tiroirs plus bas, Caitlin trouva le dossier marqué «SYDNEY MORGAN». Elle repensa à Dixie et à sa certitude que Sydney était le maître chanteur. Une petite lueur d’espoir rejaillit en elle. Et si son amie avait vu juste? La preuve était peut-être là-dedans…


      Caitlin ne put résister à l’envie de chercher son propre dossier. Si le maître chanteur l’avait lu et l’utilisait contre elle, elle voulait savoir exactement ce que le DrFilstone avait écrit à son sujet. Mais dans la section des «T», elle ne trouva rien. Elle fouilla dans les autres tiroirs, au cas où son dossier aurait été mal classé. Mais il n’était dans aucune des vingt-cinq autres lettres. Il avait disparu.


      Caitlin ferma les yeux, prise de panique. Qui que soit le maître chanteur, il ou elle détenait son dossier. La jeune fille pensa à toutes les choses qu’elle avait avouées au DrFilstone depuis des années, des choses qu’elle n’aurait jamais dites à personne d’autre. Ce cabinet était censé être un lieu sûr, un refuge –son sanctuaire. Mais c’était fini à présent.


      L’étau de la panique se resserrait. Caitlin prit une grande inspiration et compta jusqu’à dix. Elle devait se ressaisir. Elle était là pour relever un défi. Vite –en finir et ficher le camp avant que quelqu’un la surprenne.


      La jeune fille compta jusqu’à dix plusieurs fois en se concentrant sur sa respiration: inspirer… expirer… Quand elle recouvra un peu son calme, elle emporta l’épais dossier de Sydney et alla s’asseoir sur le canapé.


      Comme elle parcourait les comptes rendus de séances, ses propres peurs refluèrent à l’arrière-plan de son esprit. Le cas de Sydney était fascinant. En plus des notes du DrFilstone, le dossier contenait une pile de documents à en-tête «Centre Sunrise». Apparemment, Sydney avait passé tout l’été entre sa4e et sa3e là-bas –elle y était traitée pour pyromanie.


      Au milieu du dossier, Caitlin tomba sur une photocopie d’une page de carnet. Le nom de Sydney était inscrit en haut, au-dessus d’un paragraphe rédigé avec une écriture différente. Caitlin se sentait coupable, mais elle ne put s’empêcher de lire:


      


      
        
          Parfois, j’ai l’impression que le feu est en moi. Qu’il se propage depuis mes orteils jusqu’au sommet de mon crâne, le long de mes muscles et de mes os, à travers ma chair et mes tissus, et que, si je ne le laisse pas sortir, si je ne lâche pas les flammes sur autre chose, elles vont me consumer etme réduire en cendres.

        

      


      


      Les yeux de Caitlin s’emplirent de larmes alors qu’elle fixait l’aveu de Sydney. Les mots de sa camarade résonnaient profondément en elle; ils touchaient un point sensible. Pendant combien de nuits avait-elle pensé qu’elle ne tiendrait pas plus longtemps? Que si elle ne faisait pas quelque chose –n’importe quoi–, ses cauchemars la tailleraient en pièces, la détruiraient?


      D’un geste coléreux, elle remit le papier dans le dossier de Sydney. Pourquoi le maître chanteur la faisait-il fouiller là-dedans? Ces secrets ne la concernaient pas. Mais elle était certaine d’une chose, désormais: Sydney n’était pas l’auteur des messages. Jamais elle n’aurait voulu que Caitlin voie son dossier.


      La jeune fille feuilleta rapidement les autres papiers, sans rien trouver qui la concerne. Elle allait conclure que tout ça n’était qu’une plaisanterie cruelle quand elle remarqua une fiche en bristol rose glissée dans le rabat en carton du dossier. Un message y était tapé.


      
        Cher ange, tu es vraiment sexy quand tu te lâches. J’aime particulièrement la photo que j’ai prise de toi en train de boire. Mais celle que je viens de t’envoyer par mail est encore mieux. Et si tu ne relèves pas mon prochain défi, je ferai en sorte que tu ne sois pas la seule à en profiter.

      


      Caitlin chercha automatiquement son téléphone avant de se souvenir qu’elle ne l’avait pas emporté. Un ordinateur. Elle avait besoin d’un ordinateur. Se levant d’un bond, elle fonça vers la réception. Elle savait que le poste du DrFilstone était protégé par un mot de passe, mais elle espérait que ça ne serait pas le cas de celui de sa secrétaire.


      Frénétiquement, Caitlin alluma l’unité centrale et retint son souffle. Quand la page d’accueil apparut à l’écran sans qu’on lui réclame de mot de passe, la jeune fille poussa un soupir de soulagement. Très vite, elle ouvrit sa boîte mail. Tout en haut de la liste figurait un message non lu envoyé depuis une adresse cryptée à 1h13. Il comportait un fichier attaché: le scan d’un Polaroid.


      — Que…? bredouilla Caitlin.


      C’était une photo qu’elle voyait pour la première fois, une photo prise lors de la soirée que Dixie et elle avaient passée à Las Vegas. Elles étaient dans leur chambre d’hôtel. Dixie embrassait Harley Hade. Derrière elle, Caitlin était vautrée sur le lit… dans les bras de Joey Bakersfield. Des traînées blanches maculaient la table basse en arrière-plan. Était-ce… de la cocaïne?


      Caitlin se pencha jusqu’à ce que son nez touche presque l’écran. Mais elle avait beau scruter la photo, elle ne se souvenait pas du moment où celle-ci avait été prise. Elle savait que Joey Bakersfield, qui se trouvait à Las Vegas en même temps que Dixie et elle pour un festival deBD, l’avait aidée à regagner sa chambre ce soir-là. Elle l’avait déduit de ce que Dixie avait laissé échapper. Mais cette photo donnait l’impression qu’il s’était passé bien plus que ça entre eux.


      Sous la photo, le maître chanteur avait rédigé un autre message. Débrouille-toi pour que Dixie soit hors compétition samedi soir, ou tout le monde saura que tu es une traînée.


      Caitlin se déconnecta précipitamment de sa boîte mail. La tête lui tournait. Soudain, le cabinet du DrFilstone lui semblait bien trop exigu. Elle avait l’impression que les murs se refermaient sur elle. Elle devait ficher le camp d’ici.


      Fourrant le message du maître chanteur dans la poche de son short de jogging, elle alla ranger le dossier de Sydney et ferma l’armoire à dossiers. Puis elle s’enfuit.


      Après avoir remis les clés sous le gnome, elle s’élança le long de la Promenade des Arts, courant à toutes jambes. Déjà, une migraine commençait à poindre à ses tempes.


      Le maître chanteur voulait qu’elle sabote la prestation de Dixie. Au moins savait-elle maintenant que son amie n’était pas l’auteur des messages: jamais elle ne se serait mise en danger de la sorte. Caitlin se sentit coupable d’avoir douté d’elle. Le maître chanteur avait dû la menacer elle aussi de faire quelque chose d’affreux.


      Caitlin continua à courir. Elle ne se rendit pas compte qu’elle enfilait Echo Boulevard, et soudain elle se retrouva dans Ocean Drive, le long de la plage. Au loin, les vagues venaient lécher le sable au même rythme que ses pieds martelaient le bitume.


      Le dernier défi qu’elle avait reçu tournait en boucle dans sa tête. Comment pourrait-elle faire une chose pareille à Dixie? Quand celle-ci avait arrêté la gymnastique après la mort de son père, ça avait été comme si une flamme s’était éteinte en elle. Seuls les concours de beauté étaient parvenus à la rallumer –plus ténue qu’avant, certes, mais ça restait mieux que rien. Caitlin ne pouvait pas priver son amie de cette flamme. D’un autre côté, si elle ne le faisait pas, le maître chanteur diffuserait cette horrible photo.


      Une honte brûlante submergea Caitlin. S’était-il passé quelque chose entre Joey Bakersfield et elle à LasVegas? Avait-elle…? Non, impossible. Dixie le lui aurait dit.


      Caitlin était si absorbée par ses pensées qu’elle faillit ne pas voir le surfeur qui traversait devant elle, sa planche sous le bras.


      — Caitlin! s’exclama Tim Holland.


      La jeune fille dut se plaquer brusquement contre le muret de pierre qui séparait le trottoir de la plage pour ne pas le percuter de plein fouet. Elle tendit les deux mains devant elle pour amortir l’impact.


      — Tim, haleta-t-elle. Euh, salut.


      — Ne me dis pas que toi aussi tu vas à la plage?


      — Malheureusement, non. (Caitlin se racla la gorge, refoulant le défi dans un coin de son esprit pour trouver quelque chose de normal à répondre.) Je rentre chez moi me préparer pour tenir notre stand au festival. Je vais passer la matinée dans la peau de la grande voyante Cait.


      Les palpitations familières se propageaient depuis ses tempes jusqu’à l’arrière de son crâne. Elle leva une main pour se masser le front.


      — C’est bizarre, répliqua Tim, parce que, d’après ma boule de cristal, tu vas plutôt venir surfer avec moi.


      Caitlin réussit à esquisser un demi-sourire.


      — Je doute qu’Eric Hyland approuve. Et puis, j’ai oublié de prendre ma planche en sortant.


      — Pas de souci. On partagera la mienne, offrit Tim.


      La façon dont il avait dit ça fit monter le rouge aux joues de Caitlin.


      — Il faut vraiment que j’y aille, protesta-t-elle en se dandinant, mal à l’aise.


      Un filet de sueur coula le long de son front, et elle revit le message dans sa tête. Débrouille-toi pour que Dixie soit hors compétition samedi soir, ou tout le monde saura que tu es une traînée.


      Tim la dévisagea avec curiosité.


      — Ça va, Cait? Tu as l’air… je ne sais pas… nerveuse, ou tendue.


      — Juste un peu stressée. J’ai une longue journée devant moi.


      Avant même le concours de beauté, elle devait déjà survivre à sa prestation au stand du festival.


      — Raison de plus pour m’accompagner, affirma Tim avec conviction. Franchement, le surf, il n’y a rien de tel pour se détendre. C’est mieux que n’importe quelle drogue.


      Caitlin pensa avec regret à ses cachets, enfouis au fond du sac à dos qu’elle n’avait pas emporté ce matin.


      — Rien que ça? demanda-t-elle sur un ton dubitatif.


      — Je te jure. (Tim jeta un coup d’œil aux vagues écumantes qui venaient mourir sur le sable.) C’est comme si le reste du monde n’existait plus.


      Caitlin hésita. L’idée de laisser le reste du monde derrière elle était si tentante! Tim ne pouvait pas se rendre compte à quel point. Mais il lui souriait gentiment et, tout à coup, Caitlin fut prise d’une folle envie d’accepter.


      — Allez, viens, la pressa-t-il. Accorde-moi juste vingt minutes. Ça ne pourra pas te faire de mal, bien au contraire.


      Caitlin baissa les yeux vers sa montre-chrono –la seule chose qu’elle emportait quand elle allait courir. Elle ne prenait ni son téléphone ni son lecteur MP3 –juste cette montre et ses baskets. Il était 7h35; autrement dit, elle pouvait surfer vingt minutes et avoir encore le temps de rentrer chez elle pour prendre une douche avant de se rendre au festival.


      — D’accord, capitula-t-elle. Mais pas une minute de plus.


      Tim lui passa un bras autour des épaules et l’entraîna vers le bord de l’eau.


      — Tu vas adorer, affirma-t-il.


      D’autres surfeurs étaient de sortie, mais le jeune homme guida Caitlin vers un endroit tranquille un peu plus loin sur la plage.


      — Ici, c’est mon coin, lui dit-il.


      Caitlin regarda autour d’elle et le vent souleva ses cheveux. Sur sa gauche, des rochers formaient une petite crique. Quelques mouettes y étaient perchées; de temps en temps, l’une d’elles poussait un cri. Mais, ceci mis à part, on n’entendait que le ressac.


      — J’adore ce bruit, commenta Caitlin. Je dors toujours avec les fenêtres ouvertes pour l’écouter, la nuit.


      — C’est encore plus génial quand tu es sur l’eau.


      Tim lui tendit sa planche, qu’elle scruta nerveusement.


      — Tu sais que je ne suis jamais montée sur un de ces engins, pas vrai?


      Le jeune homme rit.


      — Pas de souci. On va commencer par pagayer. (Il saisit le cordon fixé à une extrémité de la planche.) Pour éviter que tu ne la perdes, expliqua-t-il en s’accroupissant afin de fixer la bande Velcro autour de la cheville de Caitlin.


      Quand ses doigts effleurèrent la peau de la jeune fille, celle-ci eut un mouvement de recul mais ne put réprimer un léger frisson.


      — Voilà. On peut y aller.


      — C’est la première fois que tu donnes une leçon de surf à quelqu’un qui est en tenue de jogging? demanda Caitlin en entrant dans l’eau.


      Elle était froide, mais la jeune fille avait transpiré pendant sa course, et cela lui fit du bien. Elle se retourna. Tim finissait de se déshabiller. Sous ses vêtements, il portait une combinaison en néoprène.


      — Je crois bien que oui.


      Caitlin tenta de détourner les yeux, mais la combinaison moulante ne dissimulait pas grand-chose. Elle était fascinée par les larges épaules, les abdominaux plats et la poitrine étonnamment musclée de Tim. Un instant, elle imagina que le jeune homme la prenait dans ses bras…


      — Tout va bien? s’inquiéta Tim.


      Caitlin toussa et baissa la tête.


      — Oui, oui. Je réfléchissais, c’est tout.


      Tim entra dans l’eau et la rejoignit.


      — Maintenant, allonge-toi là-dessus, sur le ventre, et suis-moi en pagayant.


      Caitlin obtempéra. Le jeune homme se mit à nager le crawl, ses bras fendant l’eau avec vigueur. L’océan semblait s’étendre à l’infini devant eux –telle une immense page blanche.


      — Bien, dit Tim en s’arrêtant. (Ils n’étaient qu’à une dizaine de mètres du bord, mais Caitlin avait déjà les bras endoloris.) Ici, ça ira. (Nageant sur place, il se tourna vers la jeune fille.) Tu vas t’asseoir et faire du surplace jusqu’à ce que tu voies arriver une bonne vague. Àce moment-là, tu t’allongeras sur le ventre, tu feras pivoter la planche vers la plage, et tu commenceras à pagayer. Quand tu sentiras la vague te soulever, tu n’auras plus qu’à la laisser te ramener sur le sable. (Il sourit à Caitlin.) D’accord?


      La jeune fille haussa les sourcils.


      — Je croyais qu’on était censé se mettre debout, pour surfer?


      — Plus tard, oui. Mais c’est un bon moyen de commencer, pour sentir les vagues.


      — C’est toi le pro. Donc, je m’allonge sur le ventre et je pagaie en direction de la plage, récita Caitlin.


      Tim acquiesça.


      — Mais prends ton temps. C’est bien aussi de te laisser flotter un moment sur ta planche pour t’imprégner du rythme de l’océan.


      Caitlin se dandina jusqu’à ce qu’elle ait trouvé une position confortable.


      — C’est bon, j’y suis, annonça-t-elle.


      — Raconte-moi, réclama Tim en nageant sur place à côté d’elle. Qu’est-ce que tu fais pour décompresser? Àpart courir, évidemment, dit-il avec un coup d’œil pour ses fringues de jogging trempées.


      Caitlin caressa le bord de la planche avec sa main. Ça n’était pas une question difficile dans l’absolu, mais depuis quelque temps elle avait du mal à se détendre.


      — J’ai un chien, répondit-elle, son visage s’éclairant à la pensée de Sailor. Notre promenade du soir, c’est mon moment préféré de la journée.


      — Je suis jaloux. Mes parents pensent que la place de tous les animaux est dans les bois. Je leur ai promis que, si on prenait un chien, je m’occuperais de tout, mais…


      Tim haussa les épaules.


      — Mais tu n’arrives même pas à te traîner au lycée à temps pour le début des cours, donc, ils ont du mal à te croire? devina Caitlin.


      Tim grimaça.


      — C’est à peu près ça, oui. Là! s’exclama-t-il soudain en tendant un doigt vers le large. Celle-là, elle est parfaite.


      Il poussa la jambe de Caitlin, qui agrippa le bord de la planche et donna des coups de pied dans l’eau pour la faire pivoter vers le rivage.


      — D’accord, dit-elle en s’efforçant d’avoir l’air sûre d’elle.


      Regardant par-dessus son épaule, elle attendit. La vague se rapprochait. Caitlin sentait l’eau commencer à enfler sous elle.


      — Vas-y, pagaie! cria Tim.


      Mais Caitlin ne pouvait pas. Paralysée, elle s’accrocha à la planche tandis que la vague la soulevait et la laissait retomber. Déséquilibrée, la jeune fille glissa dans l’eau. Celle-ci l’aspira vers ses profondeurs, la secouant dans tous les sens comme le tambour d’une machine à laver.


      Quand Caitlin put de nouveau s’orienter et remonter à la surface, Tim secoua la tête en grimaçant. D’une main, il tenait la planche; de l’autre, il se maintenait sur place.


      — Tu as eu la trouille.


      Caitlin grogna en essuyant ses yeux pleins d’eau salée.


      — Carrément.


      Le jeune homme rit.


      — Pas grave. Tu auras la prochaine.


      Mais Caitlin se figea aussi la fois d’après, et encore la suivante.


      — Tu sais ce que c’est, ton problème? lança Tim.


      — Non. Sinon, je l’aurais déjà résolu, fit remarquer Caitlin en laissant passer une nouvelle vague sans même tenter de la chevaucher.


      — Ton problème, c’est que tu te raidis au lieu de te laisser aller. Tu dois te lâcher, Caitlin. Fais confiance à la vague pour t’emmener là où elle doit aller. C’est comme ça que j’arrive à surfer même les plus grosses. (Tim toucha la main de Caitlin.) Tu dois céder le contrôle à la vague.


      Caitlin soupira. Toujours allongée sur le ventre, elle pressa une joue contre la planche, savourant le contact du plastique granuleux et mouillé avec sa peau.


      — Malheureusement, me lâcher, ce n’est pas mon fort.


      Tim posa ses deux coudes sur la planche.


      — J’avais remarqué, dit-il doucement.


      Caitlin leva la tête, et soudain ils se trouvèrent nez à nez. Caitlin sentait l’odeur de l’eau salée sur la peau de Tim et la chaleur du souffle du jeune homme. Il lui prit le visage à deux mains. Elle comprit ce qu’il voulait faire; pourtant, elle ne chercha pas à se dérober.


      Tim l’embrassa, ses paumes mouillées sur les joues de Caitlin, son pouce caressant la nuque de la jeune fille. Sous eux, la planche oscillait au gré des vagues, mais c’était à peine si Caitlin s’en apercevait.


      Quand Tim s’écarta enfin d’elle, la jeune fille était un peu essoufflée. La tête lui tournait. Jamais encore on ne l’avait embrassée ainsi.


      L’espace d’une seconde, les mots lui manquèrent. Son cœur se gonflait comme s’il voulait s’envoler de sa poitrine.


      — Tu vois, que j’arrive à me lâcher parfois, finit-elle par lancer sur un ton taquin.


      Tim sourit.


      — En effet. (Il se laissa de nouveau glisser dans l’eau et, du menton, désigna une autre vague.) Celle-là. Tu peux le faire, Caitlin.


      La jeune fille se tordit le cou pour regarder enfler la vague derrière elle. Laisse-toi aller, s’exhorta-t-elle. Ses peurs, ses doutes et ses incertitudes refluèrent jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’elle et la vague qui approchait, haute, puissante et frangée de blanc. Àl’instant où elle l’atteignit, Caitlin ferma les yeux, se mit à pagayer et s’abandonna.


      Avec un rugissement, la vague la souleva et l’emporta comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume, tel un dauphin bondissant dans les airs. Caitlin s’accrocha à la planche de toutes ses forces et, l’espace de quelques longues secondes, rien d’autre n’exista que cette sensation inouïe de voler –d’être libre.


      Puis sa planche retomba doucement et s’échoua au bord de l’eau, à l’endroit où les vagues venaient mourir sur le sable.


      — J’ai réussi! glapit Caitlin.


      Et soudain, elle se mit à rire, si fort qu’elle en suffoqua et roula sur le sable, si fort que des spasmes d’hilarité agitèrent tout son corps.


      — On dirait que ton premier rencard avec une planche s’est plutôt bien passé, commenta Tim en sortant de l’eau à son tour.


      Il s’approcha d’elle et la toisa avec un sourire amusé.


      — C’était génial, lâcha Caitlin lorsqu’elle eut repris son souffle. (Elle leva les yeux vers Tim dont les prunelles avaient la couleur de l’océan.) Merci.


      — On y retourne? proposa le jeune homme.


      Caitlin consulta sa montre.


      — Huit heures et demie? hoqueta-t-elle. On est là depuis presque une heure?


      La jeune fille se leva d’un bond. Elle allait être en retard au festival.


      — Non, décida-t-elle soudain.


      Elle empoigna la planche et se tourna vers l’océan. Les vagues continuaient à déferler. Elles ne s’arrêtaient pour personne.


      — Dis à la planche que je reste.


      Eric Hyland n’aurait qu’à se débrouiller tout seul avec son stand. Elle, elle allait surfer.
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    Samedi, 13heures


    
      Dixie faisait les cent pas au bord de l’eau, ses pieds s’enfonçant légèrement dans le sable humide. Son estomac protestait vigoureusement contre le sandwich à la dinde qu’elle avait avalé en guise de déjeuner, et ses paumes étaient moites, ce qui l’agaçait. C’était ridicule. Elle n’avait jamais le trac avant un concours de beauté. Ça ne lui ressemblait pas. Mais apparemment, son corps faisait des siennes, aujourd’hui.


      Au large, un petit bateau filait sur l’eau, les mots «FESTIVAL D’AUTOMNE» peints en orange sur sa voile. Dixie savait que les FESTivités –comme c’était écrit sur tous les panneaux– devaient battre leur plein sur Echo Boulevard. L’espace d’une seconde, elle regretta de ne pas y être, de ne pas pouvoir faire un tour de manège, manger une sucette à l’eau en forme de baleine ou tenter de deviner combien il y avait de homards dans l’aquarium.


      Quand son père était encore en vie, ils le faisaient ensemble, et ce dernier était toujours certain d’avoir deviné –même si la suite lui donnait systématiquement tort. La personne qui s’approchait le plus du nombre réel gagnait un fishshake –un milk-shake plein de poissons en gélatine– au diner du Chat Tordu. Chaque année, à la fin du festival, le père de Dixie leur payait deux fishshakes et clamait: «Tu vois, je t’avais dit qu’on gagnerait!»


      Dixie donna un coup de pied dans le sable. Elle devait penser à son enchaînement au lieu de ressasser ses souvenirs. La veille au soir, elle s’était entraînée pendant des heures, et elle était enfin au point. Ses rubans ondulaient et s’enroulaient gracieusement autour d’elle tandis qu’elle bondissait et pirouettait. Dixie sourit. Si elle se concentrerait sur ses rubans, elle n’aurait aucun mal à botter le derrière de Tricia et celui de son violoncelle. Puis elle donnerait la meilleure soirée de l’année pour fêter sa victoire.


      Tout en rebroussant chemin vers chez elle pour se préparer, Dixie sortit son téléphone de sa poche. L’écran était vierge –elle n’avait reçu ni texto ni mail. La jeune fille soupira. Elle avait appelé Caitlin un million de fois depuis le jeudi soir, mais visiblement son amie l’évitait. La veille au lycée, chaque fois qu’elle avait aperçu Dixie, elle avait filé dans la direction opposée.


      Dixie secoua la tête. Caitlin lui manquait, bien sûr, mais ce n’était pas tout. Elle s’inquiétait pour elle. Le discours que son amie avait fait devant tous les élèves ressemblait à quelque chose qu’aurait dit la Caitlin de6e –la fillette apeurée qui lui téléphonait en sanglots au beau milieu de la nuit.


      Dixie monta dans sa chambre chercher tout ce dont elle aurait besoin pour le concours: ses chaussures, ses robes, son maquillage et sa bombe de laque. Si seulement elle avait pu expliquer à Caitlin ce qu’elle faisait dans sa chambre, et pourquoi elle fouillait dans ses affaires! Alors, elle saurait peut-être si sa meilleure amie avait l’intention d’assister au concours.


      Malgré tout, Dixie se réjouissait de s’être fait surprendre avant d’avoir pu voler une culotte à Caitlin. Que Sydney aille se faire foutre. Elle n’aurait qu’à accrocher ses propres sous-vêtements sans marque au drapeau du théâtre Byrne. Dixie en avait fini d’agir dans le dos de sa meilleure amie.


      Elle composa encore une fois le numéro de Caitlin, mais tomba directement sur sa boîte vocale.


      — D’accord, marmonna-t-elle en fourrant ses affaires dans son sac. Tu ne veux pas me parler; j’ai pigé.


      — Qu’est-ce que tu racontes, Mini? lança Guinness depuis le couloir.


      Il passa la tête dans la chambre de la jeune fille.


      — Rien qui puisse t’intéresser, répliqua Dixie en saisissant ses rubans sur son bureau. (Elle n’était pas d’humeur à jouer aux petits jeux de Guinness aujourd’hui.) Des histoires de bébé.


      Le jeune homme ne parut pas remarquer son ton acerbe.


      — Je venais juste te souhaiter bonne chance. Àmoins qu’il ne faille plutôt te dire «merde»?


      Dixie baissa les yeux. Avant chaque compétition, son père lui disait: «Va enfoncer toutes les autres, ma petite Dix sur Dix.» C’était la seule chose qui calmait sa nervosité. Elle avait essayé de se le dire toute seule avant ses premiers concours de beauté, mais ça n’était pas pareil.


      — Tu sais ce qu’on dit à propos de la chance, répliqua-t-elle avec désinvolture en fermant son sac. Seuls les médiocres en ont besoin.


      — Je me réjouis donc d’avance de voir ton talent éblouissant à l’œuvre, déclara Guinness.


      Dixie le dévisagea.


      — Tu viens au concours?


      — Il faut bien que quelqu’un représente la famille, non? Et, de toute évidence, ça ne sera pas nos parents –ils sont trop occupés à courir le monde. La seule raison pour laquelle Lanson est venu à ma remise de diplôme en fin de terminale, c’est qu’une de ses réunions de boulot avait été annulée.


      — On dirait ma mère, acquiesça Dixie à contrecœur. Sauf qu’au lieu d’une réunion, en général, c’est un rendez-vous chez l’esthéticienne ou chez le coiffeur.


      Elle ne put s’empêcher de sourire en hissant la bandoulière de son sac sur son épaule. Chaque fois qu’elle allait renoncer à conquérir Guinness, il lui donnait une nouvelle raison de craquer pour lui et d’espérer parvenir à ses fins.


      — Je te chercherai dans le public quand on me couronnera, chantonna-t-elle. (Elle passa devant le jeune homme en lui faisant un clin d’œil.) Pour ta gouverne, mes fleurs préférées, ce sont les hortensias violets.


      Tandis qu’elle roulait vers le théâtre, l’excitation la gagna enfin. Son dernier concours datait de plusieurs mois. Elle était prête à remonter sur scène, à sentir de nouveau la chaleur des projecteurs sur sa peau. C’était sa chance de briller, sa chance de rappeler à tout Echo Bay qui elle était exactement.


      Le théâtre commençait tout juste à se remplir quand Dixie arriva. Visiblement, les gens avaient choisi de venir en avance pour s’assurer les meilleurs sièges; la salle promettait d’être comble. Avec un grognement, Dixie se fraya un chemin parmi les gamins qui hurlaient. Elle détestait les concours où les jeunes enfants étaient admis. Quand vous paradez sur scène en robe de soirée en faisant attention à ne pas vous prendre les pieds dans l’ourlet, la dernière chose que vous voulez entendre, c’est un bébé qui se met à crier dans le public.


      Àpeine était-elle entrée dans la salle que Dixie fut assaillie par d’autres sons familiers: le piétinement des candidates, les dernières recommandations des parents, le sifflement des bombes de laque, le souffle des sèche-cheveux, le grésillement des fers à lisser se mêlant pour former une sorte de mélodie. Dixie sentit l’adrénaline commencer à couler dans ses veines.


      Alors qu’elle se dirigeait vers les loges, la première personne qu’elle croisa fut Tricia. Debout dos à elle, sa camarade écoutait les encouragements de sa mère.


      — Et surtout, n’oublie pas de sourire quand tu seras sur scène.


      MmeSutton devait faire un bon52. La grosse Patty avait de qui tenir –et, visiblement, elle n’avait pas réussi à mettre le reste de sa famille au régime.


      — Même quand tu joueras de ton violoncelle.


      — Elle a raison, intervint aimablement Dixie en s’arrêtant près d’elles et en les gratifiant de son sourire le plus éblouissant. Le sourire, ça compte toujours beaucoup. Croyez-en une habituée des concours de beauté. (Elle tapota le bras de Tricia.) Bonne chance. Et que la meilleure gagne.


      Sans attendre de réponse, elle rejeta ses cheveux derrière son épaule et s’éloigna.


      — Même si on sait toutes les deux que ce sera moi, ajouta-t-elle entre ses dents.


      Les coulisses avaient été divisées à l’aide de paravents et d’épais rideaux rouges. Il y avait un espace dédié au maquillage, un autre à la coiffure, et, bien entendu, un troisième où les concurrentes pouvaient se changer. Même s’il y avait des miroirs en pied partout, certaines filles avaient apporté le leur –et confié à leur mère le soin de le trimbaler. Ça n’avait rien d’impressionnant pour quelqu’un qui avait participé à l’élection de Miss Nevada, mais pour un concours de beauté local, ce n’était pas si mal.


      — Qu’est-ce que tu en penses, maman? demanda une fille à sa mère dans l’espace maquillage. (C’était la brunette qui avait fait des claquettes le jour de la répétition. Elle brandissait deux tubes de rouge à lèvres.) Framboise givrée ou prune glacée?


      Sa mère se pencha pour étudier les tubes comme à travers un microscope. Dixie ne se rappelait pas que sa propre mère ait jamais réfléchi aussi longtemps à une de ses questions. En même temps, elle n’avait pas besoin de son aide: elle savait déjà ce qui lui allait. Elle n’en était pas à son coup d’essai.


      De l’autre côté de la scène, elle vit plusieurs filles qui l’observaient tandis que la chanteuse de jodle rousse leur murmurait quelque chose. Dixie se redressa de toute sa modeste hauteur. Apparemment, sa réputation l’avait précédée. Ces filles, dans leurs escarpins, tremblaient de trouille de devoir se mesurer à Miss Nevada Junior en personne.


      Quelqu’un tapa sur l’épaule de Dixie.


      — Mademoiselle Reed? lança une voix sur un ton très formel.


      — Nous n’avons pas le droit de donner d’interviews avant l’élection, répondit sèchement Dixie en se tournant vers une femme en tailleur vert vomi pour lui jeter un regard désapprobateur. Vous devrez attendre que j’aie gagné, comme tout le monde.


      La femme plissa ses yeux gris acier.


      — Je ne suis pas journaliste, mademoiselle Reed. Mais je voulais effectivement vous parler d’une procédure interdite aux candidates. (Elle posa une main impeccablement manucurée sur le poignet de Dixie.) Veuillez me suivre, je vous prie.


      Dixie se dégagea.


      — Je dois me préparer pour monter sur scène. Ça ne peut pas attendre?


      — Je crains que non, mademoiselle Reed. (Du menton, la femme désigna un petit bureau situé derrière l’espace dédié aux habillages.) Par ici.


      Dixie poussa un soupir agacé en lui emboîtant le pas.


      — Vous pouvez au moins m’expliquer ce qui se passe?


      La femme attendit d’avoir refermé la porte du bureau pour répondre:


      — Voilà ce qui se passe. (Sortant une liasse de papiers de son sac en alligator, elle la fourra entre les mains de Dixie.) L’articleR2 de notre règlement interdit l’accès du concours Susan K.Miller aux candidates ayant subi des opérations de chirurgie esthétique.


      Dixie en resta bouche bée.


      — Mais où…? balbutia-t-elle en dévisageant la femme. Je veux dire, de quoi parlez-vous?


      — Sauf erreur de ma part, la pose d’implants mammaires est considérée comme une opération de chirurgie esthétique, mademoiselle Reed. Autrement dit, vous êtes exclue du concours.


      La fureur submergea Dixie.


      — J’ignore de quoi vous parlez, répliqua-t-elle sur un ton cinglant. C’est… c’est de la diffamation! Vous aurez affaire à mon avocat!


      Peu importait qu’elle n’en ait pas: elle n’aurait pas de mal à en trouver un grâce à l’argent et aux contacts de Lanson. Et si quelqu’un méritait de subir un long procès, c’était bien cette femme arrogante dont le tailleur était horrible.


      — Et puis, qui êtes-vous pour oser me parler ainsi? poursuivit Dixie, très remontée, en lui brandissant le règlement sous le nez.


      La femme eut un sourire pincé.


      — Je suis Susan K.Miller, l’informa-t-elle. Et je n’apprécie guère de trouver ce genre de chose sur le pas de ma porte quand je sors de chez moi.


      Elle sortit autre chose de son sac. Dixie reconnut immédiatement le prospectus dont Sydney lui avait donné plusieurs exemplaires sur le port, le week-end précédent –celui qui montrait les photos avant-après de sa poitrine retouchée.


      Soudain, son visage s’enflamma.


      — Je vais vous demander de quitter les lieux, mademoiselle Reed, afin que les participantes légitimes puissent commencer leur démonstration.


      — Je… souffla Dixie.


      Mais il n’y avait rien à dire.


      La vision brouillée par ses larmes, Dixie fit volte-face et sortit en trombe du bureau.


      Dans la salle, elle entendait des rires et des conversations, le bourdonnement presque électrique qui précédait chaque concours de beauté. Il lui sembla que quelqu’un l’appelait depuis les coulisses, mais elle l’ignora et, les joues ruisselantes, fonça dehors.


      Frissonnante, elle zigzagua entre les Audi, les Mercedes et les BMW garées sur le parking. Comment cela avait-il pu se produire? Comment Sydney avait-elle pu lui faire une chose pareille?


      Dixie n’avait traversé que la moitié du parking quand elle aperçut le bouquet –une énorme brassée d’hortensias violets posée sur le capot de sa voiture. Cette vision la poignarda en plein cœur. Elle n’arrivait pas à croire que Guinness ait fait quelque chose d’aussi gentil, mais, surtout, elle n’arrivait pas à croire qu’elle allait devoir lui dire la vérité. Essuyant ses larmes d’un revers de manche, elle saisit la carte agrafée au bouquet.


      Mais quand elle ouvrit l’enveloppe, la Terre parut s’arrêter de tourner. Ce n’était pas Guinness qui lui avait envoyé ces fleurs.


      
        Voilà ce qui arrive quand on ne relève pas mes défis. Ton père serait bien déçu de voir que tu n’as enfoncé personne ce soir. La prochaine fois, je te conseille de m’écouter. Largue les amarres du yacht de beau-papa lundi soir à minuit –sinon, tout le lycée découvrira la vérité au sujet de tes atouts, comme Susan K.Miller à l’instant...
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    Samedi, 21h08


    
      Caitlin se remplit les poumons d’air frais et iodé en longeant Dune Way pour se rendre chez Dixie. L’après-midi, elle y avait déjà passé plusieurs heures pour aider son amie à tout mettre en place –et parler à bâtons rompus. Elle ne s’était décidée à rentrer chez elle pour se changer que lorsqu’elle avait vu par la fenêtre la nuit tomber.


      Mais à présent, c’était très lentement qu’elle parcourait les quatre pâtés de maisons qui la séparaient de chez les Reed. Elle avait besoin d’un peu de temps pour digérer les révélations de Dixie.


      La vérité était très simple: voyant que Caitlin ne pouvait se résoudre à relever son défi, le maître chanteur avait pris les choses en main.


      La jeune fille avait pourtant envisagé de saboter la prestation de Dixie. Un moment, alors qu’elle flottait sur la planche de Tim, se laissant porter par le flux et le reflux des vagues, elle avait sérieusement songé à le faire. Si cette photo d’elle et Joey venait à être diffusée, ça ruinerait sa réputation et ses chances de remporter l’élection.


      Toute sa vie, Caitlin avait été la gentillesse et la sagesse incarnées –un ange. Si les gens ne la voyaient plus ainsi, qui deviendrait-elle? Mais chaque fois qu’elle envisageait un plan (découper le costume de Dixie? voler ses rubans de GRS tout neufs?), la migraine l’assaillait de nouveau.


      Qui que soit réellement Caitlin, elle n’était pas capable de faire une chose pareille. Aussi avait-elle ignoré le défi du maître chanteur. Et elle ne s’était rendue au théâtre Byrne que pour applaudir la prestation de son amie.


      Mais Dixie n’était jamais montée sur scène.


      En regardant défiler les autres concurrentes, Caitlin avait senti un nœud se former dans son ventre. Quelque chose clochait. Elle avait applaudi avec le reste des spectateurs quand Tricia avait été couronnée Miss Susan K.Miller, mais dès que les lumières s’étaient rallumées dans la salle, elle avait foncé chez les Reed.


      Elle avait trouvé Dixie roulée en boule dans son lit avec un de ses nounours Steiff, le visage rouge et strié de larmes.


      Sur la plage, Caitlin ôta ses chaussures et enfonça ses orteils dans le sable mouillé. C’était une belle nuit. Aucun nuage ne troublait le velours marine du ciel; pourtant, Caitlin avait l’impression qu’un orage s’apprêtait à éclater au-dessus de sa tête. Le maître chanteur lui avait donné un avertissement, et elle ne l’avait pas écouté.


      Elle revit le Polaroid. Elle avait l’air tellement soûle et dévergondée! Sans compter qu’il y avait de la drogue sur la table basse. La panique s’empara de nouveau d’elle. Dixie lui avait dit la vérité cet après-midi: il ne s’était rien passé entre Joey et elle; la cocaïne appartenait aux amis d’Harley. Mais personne d’autre ne voudrait la croire.


      Au moins Dixie et Caitlin étaient-elles réconciliées. Si Dixie se conduisait si bizarrement depuis une semaine, c’était à cause du fameux Polaroid. Le maître chanteur l’avait utilisé pour la manipuler, elle aussi, et Dixie avait cru protéger Caitlin en relevant ses défis.


      Quand Caitlin avait parlé à Dixie du dossier de Sydney Morgan qu’elle avait trouvé au cabinet du DrFilstone, son amie avait enfin admis que leur camarade ne pouvait pas être l’auteur des messages. C’était bon d’être de nouveau sur la même longueur d’onde. Rabibochées, elles pourraient peut-être arrêter le maître chanteur une bonne fois pour toutes –avant qu’il ait le temps de diffuser cette horrible photo.


      Le téléphone de Caitlin bipa dans son sac. La jeune fille l’en sortit. Elle avait reçu un texto d’Emerson. On se voit chez Dixie?


      Caitlin hésita avant de répondre. Depuis qu’Emerson avait admis être l’auteur du défi concernant Jessie, elle l’évitait. Elle n’arrivait pas à croire que sa meilleure amie ait pu faire une chose pareille. Ça lui donnait l’impression qu’elle ne la connaissait pas du tout, dans le fond. Et si c’était le cas… sur quoi d’autre avait-elle pu se tromper?


      J’y serai, tapa Caitlin en choisissant soigneusement ses mots.


      Moi aussi, répondit aussitôt Emerson. Je viens de parler à Jessie. Sa cheville va vite guérir. Le médecin pense qu’elle pourra réintégrer l’équipe d’ici le mois prochain! Tout va redevenir normal. Je te jure que je ne ferai plus JAMAIS rien d’aussi stupide.


      Caitlin referma le message sans répondre. Elle était soulagée que Jessie aille bien, mais pas encore prête à pardonner à Emerson.


      Elle allait ranger son téléphone quand celui-ci se mit à sonner. En voyant le nom de la personne qui l’appelait, Caitlin ne put s’empêcher de sourire.


      — Salut, lança-t-elle. Tu as enfin remisé ta planche pour la nuit?


      — Je l’ai bordée, et je lui ai même chanté une berceuse, plaisanta Tim. Je voulais juste savoir si tu allais chez Dixie tout à l’heure.


      Le sourire de Caitlin s’élargit. Elle avait donné son numéro de téléphone à Tim après leur séance du matin, mais elle n’imaginait pas qu’il l’appellerait aussi vite.


      — Je suis déjà en route.


      — C’est bon à savoir. Je viendrai un peu plus tard. On se voit là-bas?


      — On se voit là-bas, confirma Caitlin. Et n’oublie pas ton maillot. Dixie a décidé que ce serait la dernière soirée piscine de la saison, et la plus fabuleuse. Par contre, il sera strictement interdit de se baigner dans l’océan, ajouta-t-elle.


      Tim rit.


      — Bonne idée. Je ne voudrais pas être responsable de la disparition d’une nouvelle Fille Perdue.


      Rassérénée, Caitlin glissa son téléphone dans son sac. Le matin, elle avait passé plus de trois heures dans l’eau avec Tim, à surfer et à l’embrasser. En rentrant chez elle, elle avait trouvé cinq messages cinglants d’Eric Hyland, furieux qu’elle ne soit pas venue tenir leur stand de «Pêche aux prédictions». Mais elle s’en moquait.


      En fin de matinée, avant de quitter Tim, Caitlin avait enfin réussi à tenir debout sur la planche l’espace d’une seconde. Elle avait senti le pouls de l’océan sous elle, l’air frais sur sa peau, et elle n’avait plus fait qu’un avec l’univers. C’était une impression merveilleuse.


      Il n’y avait aucune raison pour que ça s’arrête là, avait-elle décidé. Ce soir, elle allait oublier toute cette histoire de défis et s’amuser, pour une fois. Traversant la plage, elle se dirigea vers la maison des Reed. Après tout, c’était son année de terminale. Si elle ne prenait pas du bon temps maintenant, quand le ferait-elle –une fois qu’elle serait admise à Harvard?


      Dixie lui saisit le bras dès l’instant où Caitlin franchit la porte. Elle était superbe avec ses cheveux lisses et brillants. Un top blanc qui dénudait son épaule gauche faisait ressortir son bronzage. Mais surtout, elle semblait détendue et même heureuse, comme si elle n’avait pas pleuré dans son lit quelques heures plus tôt.


      — Te voilà, Parfaite Cait, dit-elle en prenant son amie par le bras pour l’entraîner dans un coin. (Un groupe de filles de1re les salua au passage, et Caitlin agita brièvement la main en réponse.) J’ai pris une décision. Ce soir, on ne parle pas du concours. Je ne veux pas entendre un mot à ce sujet.


      Caitlin acquiesça avec soulagement.


      — Et on ne parle pas non plus des défis. (Elle sortit de son sac le bikini vert d’eau qu’elle avait apporté et l’agita devant elle.) On s’amuse, un point c’est tout.


      — Tu lis dans mes pensées, sourit Dixie.


      — Au fait, j’ai envoyé un texto à Tricia tout à l’heure. Elle fait un truc avec ses parents ce soir; donc, elle ne viendra pas, annonça Caitlin.


      — Ils doivent la sortir pour fêter la victoire qu’elle n’a pas méritée, ricana Dixie. Bah, tant mieux. (Elle redressa le dos et fit bouffer ses cheveux.) Comme ça, personne n’enfreindra l’interdiction de parler du concours. (Elle glissa son bras sous celui de Caitlin.) Ce soir, c’est le grand retour de Parfaite Cait et de Dix sur Dix!


      Caitlin eut un large sourire. L’enthousiasme de Dixie avait toujours été contagieux. Bras dessus bras dessous, les deux filles se dirigèrent vers le salon, où les invités se pressaient plus nombreux à chaque minute. Mais Dixie s’arrêta net dans le couloir.


      — Regarde ça, chuchota-t-elle à Caitlin. (Elle se tourna vers Tommy Malin, un élève de1re qui passait par là.) Hé, toi, lança-t-elle avec un sourire charmeur. J’ai une question à te poser. Tu connais deux amies plus canons que nous?


      Tommy la dévora des yeux, n’accordant qu’un bref regard à Caitlin.


      — Non, sûrement pas. (Il se rapprocha de Dixie en battant très vite des paupières.) Tu veux que j’aille te chercher à boire? proposa-t-il avidement. Je fais un Cosmo qui déboîte!


      — Pas pour moi, merci.


      Rejetant ses cheveux par-dessus ses épaules, Dixie attira Caitlin dans le salon. Dès que Tommy fut hors de vue, les deux filles éclatèrent de rire.


      — Les 1res sont des cibles si faciles, railla Dixie.


      — Tu as vu sa tête? gloussa Caitlin. On aurait dit qu’il avait une poussière dans l’œil.


      — «Je fais un Cosmo qui déboîte», singea Dixie. Sans déconner. Qui boit encore des Cosmo?


      Elles riaient encore quand Marta les rejoignit, flanquée de Nate Roberts et Tyler Cole.


      — On fait un sondage, annonça-t-elle en pouffant. Àvotre avis, il y a combien de chances qu’une nouvelle Fille Perdue meure pendant le festival?


      — Ouais, dites-nous, les filles, intervint Nate. (Il leur brandit son téléphone sous le nez façon micro.) Selon vous, quelle est la probabilité que la malédiction fasse une quatrième victime?


      Dixie se pencha comme pour parler bien dans le micro.


      — Je dirais cinquante-cinquante. Une chose est sûre: ça n’arrivera pas pendant ma soirée.


      — Ça n’arrivera pas du tout! couina Caitlin. (Elle arracha le téléphone des mains de Nate.) Zéro pour cent, dit-elle.


      Jamais elle n’avouerait à ses amis combien ces histoires de Filles Perdues la faisaient flipper. L’idée de mourir toute seule au large, noyée comme si l’océan s’était emparé d’elle… Rien que d’y penser, ça la faisait frissonner. C’était pire qu’un film d’horreur.


      — Donc, récapitula Nate de sa plus belle voix de journaliste en reprenant son téléphone-micro à Caitlin pour le porter à ses lèvres, nous avons un vote à cinquante pour cent et un autre à…


      — Salut les jeunes.


      Nate fit semblant de laisser tomber son magnéto imaginaire quand Emerson les rejoignit.


      — Em! s’écria Marta, ravie, en étreignant son amie. Il était temps que tu arrives!


      — Tiens, la girafe, marmonna Dixie entre ses dents.


      Mais à la façon dont Emerson se raidit, Caitlin devina qu’elle avait entendu. Pourtant, elle ignora leur hôtesse.


      — On peut parler, Cait? demanda-t-elle tout bas.


      Caitlin acquiesça. Elle s’y attendait, mais ce fut quand même avec une certaine appréhension qu’elle suivit Emerson dans le jardin.


      — D’accord, dit son amie une fois la porte refermée derrière elles. (Croisant les bras sur sa poitrine, elle fixa Caitlin.) Dis-moi ce que je dois faire pour que tu comprennes combien je suis désolée.


      Caitlin se frotta le front.


      — Ce n’est pas aussi simple, Em…


      — Sérieusement, Cait, insista Emerson. Tu veux que je saute dans l’océan au milieu du Festival d’Automne? Que je fasse une chorégraphie seule devant tout le monde? (Elle eut un petit sourire.) Ou une danse érotique à Calum Bauer, peut-être? Tu n’as qu’un mot à dire. Je sais que ce que j’ai fait était affreux –crois-moi, ça me ronge depuis que j’ai envoyé ce défi idiot. En me faisant plaquer, j’ai réalisé ce qui comptait vraiment pour moi: mes amis. Surtout toi. (Elle s’interrompit, les yeux pleins de larmes.) Cait, jeme sens trop mal. Tu veux que je quitte l’équipe de pom-pom girls pour me faire pardonner? (Deux larmes roulèrent sur ses joues.) Je te jure que je le ferai.


      — Arrête, Em.


      Caitlin toucha le bras de l’autre fille. Elle en avait assez de toutes ces disputes, de toute cette méfiance. Et surtout, elle avait peur de perdre ses amies les plus proches. Emerson semblait avoir le cœur brisé, au moins autant que quand elle avait annoncé à Caitlin sa rupture avec son mystérieux amant. Voire davantage.


      — Je ne veux pas te perdre aussi, chuchota-t-elle.


      — Tu ne vas pas me perdre, dit fermement Caitlin.


      Et elle était sincère. Emerson avait commis une erreur –une énorme, une terrible erreur. Mais Caitlin n’avait plus l’intention de laisser le maître chanteur s’interposer entre elle et ses proches.


      — Tu me jures que c’est le seul défi que tu as envoyé?


      — Je te le jure, affirma Emerson avec force. Je ne sais vraiment pas à quoi je pensais. Je plaide la folie temporaire.


      Le vent se leva, et Caitlin retint ses cheveux d’un bras plié derrière la nuque pour les empêcher de lui fouetter le visage.


      — Je crois qu’on a toutes pété les plombs un moment, murmura-t-elle.


      — Ça veut dire que tu me pardonnes? demanda Emerson d’une toute petite voix.


      Caitlin sourit.


      — Oui, je te pardonne. (Elle gloussa.) Tu te rends compte que tu as proposé d’abandonner l’équipe? (Être pom-pom girl était la seule chose qui intéressait Emerson au lycée.) Et de faire une danse érotique à Calum Bauer?


      Emerson grimaça.


      — C’est parce que je tiens vraiment à toi.


      Caitlin l’étreignit.


      — C’est réciproque. Maintenant, allons nous amuser!


      — Volontiers. (Emerson s’écarta de son amie, l’air inquiet.) Dis-moi… tu n’as pas raconté ce que j’avais fait à Dixie, hein?


      Caitlin secoua la tête.


      — Non, et je continuerai à me taire si c’est ce que tu veux. Mais en échange, promets-moi d’être gentille avec Maman Grizzly ce soir, d’accord?


      — D’accord, acquiesça Emerson, rayonnante de soulagement.


      Elle glissa son bras sous celui de Caitlin et, tandis que les deux filles rebroussaient chemin vers le salon, Caitlin eut enfin l’impression que les choses étaient redevenues normales.


      — Que la fête commence! claironna Marta en les voyant revenir. (Elle se tenait avec Dixie devant l’immense écran plat accroché au mur.) Et si on faisait une nouvelle partie d’Action ou Vérité? suggéra-t-elle en souriant à Caitlin et Emerson.


      — Non, hoqueta Caitlin sans réfléchir. (Elle toussota.) Je veux dire, je ne suis pas d’humeur ce soir, rectifia-t-elle hâtivement.


      — Je crois que si, répliqua Dixie en lui jetant un regard malicieux.


      — Non, ça ne va pas recommencer, grogna Emerson. (Elle se pencha vers Caitlin et chuchota:) Cette fois, pas question que je joue.


      — Ne parle pas trop vite, Emerson, lui enjoignit Dixie.


      Elle se tourna vers la foule, agitant les bras pour attirer l’attention de ses invités. Mais elle était trop petite pour que ça marche.


      Emerson soupira.


      — Laisse faire la girafe. (Puis elle haussa la voix:) Hé, les gens! dit-elle en agitant à son tour les bras au-dessus de la tête de la plupart de leurs camarades.


      Tout le monde s’interrompit pour la regarder.


      — Bien, se réjouit Dixie en se plantant devant elle. On va faire une nouvelle partie d’Action ou Vérité, mais cette fois il n’y aura qu’un seul tour, et il sera pour moi. (Les mains posées sur les hanches, elle tourna sur elle-même afin que tous puissent la voir.) J’espère que vous avez apporté vos maillots de bain, parce que je vous défie de sauter dans la piscine!


      — Ouaiiiis! se réjouit bruyamment Hunter.


      Il avait dû arriver pendant que Caitlin et Emerson étaient dehors. Se précipitant vers Dixie, il la souleva et la lança dans les airs. Caitlin détourna très vite les yeux.


      — La dernière soirée piscine de la saison! beugla-t-il.


      Puis il reposa Dixie avant de se ruer vers le bar.


      — Pas question d’aller se baigner sans quelque chose à boire!


      Dixie leva une main pour remettre de l’ordre dans son brushing.


      — Avoue que, même toi, tu ne trouves rien à redire à ce défi-là, lança-t-elle à Emerson.


      — Pas mal, reconnut cette dernière. Heureusement que j’ai apporté un maillot.


      Elle sortit de son sac un bikini à pois rose et marron, et Caitlin eut la surprise de voir Dixie acquiescer d’un air admiratif.


      — Tu l’as acheté où?


      Emerson lui donna l’adresse d’une nouvelle boutique qui venait d’ouvrir dans le centre de Boston. Agréablement surprise, Caitlin sourit. Peut-être était-il encore possible que ces deux-là deviennent amies, en fin de compte.


      Quand Dixie alla chercher des serviettes, Caitlin et Emerson se dirigèrent vers la piscine. La première allait faire remarquer à la seconde qu’elle semblait mieux s’entendre avec Dixie quand son téléphone bipa, signalant l’arrivée d’un texto. Elle plongea la main dans son sac pour l’en sortir.


      — J’en connais une qui est tout excitée d’avoir des nouvelles de son chéri, chuchota Emerson en lui jetant un regard entendu.


      Un peu plus tôt, Caitlin lui avait raconté sa matinée. Elle ne put s’empêcher de sourire en baissant les yeux vers l’écran de son téléphone, où elle pensait voir s’afficher le nom de Tim. Mais le message provenait d’un numéro masqué.


      Caitlin s’arrêta net, le cœur serré. Pas ici, supplia-t-elle en fermant les yeux. Pas maintenant.


      Mais quand elle les rouvrit, le texto était toujours là. Elle brûlait d’appuyer sur la touche SUPPRIMER et de faire comme si elle n’avait rien reçu –d’oublier toute cette sale histoire. Pourtant, elle ne put s’empêcher d’ouvrir le message.


      Tu veux savoir ce qui arrive quand tu ne relèves pas mes défis? Comme tu as refusé de t’occuper du concours de Dixie, je l’ai fait moi-même. Et maintenant, je vais m’occuper de toi.


      Caitlin blêmit et laissa échapper un gémissement.


      — Ça va, Cait? s’inquiéta Emerson.


      — Parfaite Cait! s’écria Dixie en les rattrapant au pas de course. Qu’est-ce que tu attends? Àl’eau!


      Mais Caitlin était comme paralysée. Elle avait voulu croire qu’elle pouvait ignorer le maître chanteur l’espace d’une soirée –et elle s’était trompée. Et maintenant, je vais m’occuper de toi. Qu’est-ce que ça signifiait?


      Quelques mètres plus loin, Caitlin entendit ses camarades hoqueter de surprise en atteignant la piscine.


      — Putain, souffla quelqu’un. C’est une blague, ou quoi?


      — Non, gémit Caitlin.


      Elle s’élança, son cœur battant la chamade. Derrière elle, Dixie et Emerson crièrent son nom, mais Caitlin ne s’arrêta qu’une fois au bord du bassin. Des photos jonchaient la terrasse, les rochers décoratifs et la surface de l’eau –des centaines de photos.


      Retenant son souffle, Caitlin se pencha pour en ramasser une. C’était bien la photo de leur soirée à LasVegas. Quelqu’un avait dû la scanner et la retoucher à l’aide d’un ordinateur, parce que Dixie et Harley étaient coupés. On ne voyait plus que Caitlin complètement bourrée, Joey Bakersfield presque allongé sur elle et une table basse couverte de poudre blanche.


      — Non, répéta la jeune fille en promenant un regard frénétique à la ronde.


      Mais l’image accusatrice recouvrait toutes les surfaces.


      — Joey Bakersfield? ricana Sean Hale tandis qu’autour d’eux les gens gloussaient, sifflaient et chuchotaient: «Ouah, elle s’est vraiment dévergondée, notre Ange!»


      — Caitlin, haleta Dixie en la rattrapant.


      Emerson était juste derrière. Dixie saisit le bras de son amie, mais celle-ci se dégagea machinalement. Il lui semblait que le monde tanguait, basculait et se renversait une fois de plus.


      — Je ne peux pas… chuchota-t-elle.


      Le maître chanteur était venu ici. Il était peut-être toujours là. En proie à de vives démangeaisons, Caitlin dévisagea toutes les personnes présentes. Et s’il l’observait, en ce moment même?


      — Je… Il faut que j’y aille, bredouilla la jeune fille.


      Elle se mit à courir vers sa maison. Derrière elle, elle entendit des gens s’élancer en criant son nom, mais elle ne ralentit pas pour autant.


      Elle arriva chez elle en un temps record, se rua à l’intérieur et verrouilla la porte à double tour. Dehors, elle entendit Emerson et Dixie l’appeler et tambouriner au battant. Mais elle les ignora, se contentant d’éteindre son téléphone. Une douleur aiguë lui vrillait le crâne, signe avant-coureur d’une migraine dévastatrice, et l’idée de parler à qui que ce soit –fût-ce ses meilleures amies– l’aggravait encore.


      — On va attendre ici jusqu’à ce que tu nous ouvres, Cait! cria Dixie d’une voix étouffée par l’épaisseur de la porte.


      Puis Caitlin entendit Emerson lui dire:


      — Tu devrais rentrer chez toi. Tu ne peux pas laisser tes invités seuls –et puis, il faut bien que quelqu’un ramasse ces photos, pas vrai?


      Caitlin passa dans le salon et se laissa tomber sur le canapé. Dieu merci, ses parents étaient allés à une soirée réservée aux adultes dans le cadre du festival. Tout à coup, elle se sentait vidée, si épuisée que tous ses muscles lui faisaient mal. Mais ça n’avait rien d’anormal, puisqu’elle s’était levée avant l’aube.


      Sailor aboya à ses pieds. Caitlin le prit pour le poser sur ses genoux. Puis elle ferma les yeux. Tout ce qu’elle voulait, c’était penser tranquillement à Tim –se revoir dans l’eau avec lui, se souvenir à quel point elle avait lâché prise. Elle l’imagina arrivant chez Dixie, constatant qu’elle n’était pas là et trouvant cette horrible photo à sa place. Comment réagirait-il?


      Il semblait à Caitlin que le maître chanteur était partout, dans chaque aspect de sa vie. Telle une ombre, on ne pouvait le maintenir à distance. Jusqu’où était-il prêt à aller? Quand tout cela se terminerait-il? Caitlin avait l’impression qu’il l’étranglait, que ses mains la serraient à la gorge –et qu’elle ne pouvait rien faire pour l’en empêcher.


      Se levant d’un bond, elle monta dans sa chambre et sortit le flacon de Xexer de sa commode. Par la fenêtre, elle entendait Emerson l’appeler depuis le porche, mais, une fois de plus, elle l’ignora. Elle était incapable de parler à qui que ce soit pour le moment. Emerson finirait bien par renoncer et par retourner à la soirée chez les Reed.


      Très vite, Caitlin avala un cachet en regrettant de ne pas pouvoir avancer en accéléré jusqu’au moment où il ferait effet. Au lieu de ça, elle regagna le canapé, alluma la télé et trouva une chaîne qui diffusait un vieux film qu’elle adorait autrefois.


      Elle s’allongea pour laisser la magie de la pilule opérer. Lentement, un voile de brume recouvrit l’écran de la télé. Caitlin se sentit devenir lointaine à tout ce qui l’entourait, comme si ses pensées et ses émotions se trouvaient juste hors de sa portée. Elle prit une grande inspiration et compta jusqu’à dix. Si seulement elle pouvait être comme ça en permanence!


      Sailor se roula en boule près d’elle, son petit ventre se gonflant et se dégonflant contre les côtes de Caitlin. La jeune fille poussa un long soupir fatigué et se pelotonna sur le canapé. Elle allait rester là jusqu’à la fin de sa vie, décida-t-elle. Comme ça, il n’y aurait plus de photos, plus de défis, plus de menaces. Plus rien du tout.


      Ce fut au beau milieu de cette pensée qu’elle s’assoupit.


      Elle était dans le sous-sol rouge, en train d’observer le petit train posé sur l’étagère. Il était en acier peint, avec des détails incroyablement bien rendus. Chaque wagon était muni de barreaux entre lesquels on distinguait différents animaux de cirque. Tendant un doigt, Caitlin caressa les roues noires, les toits dorés incurvés et la fière locomotive rouge.


      Elle admirait le minuscule sifflet à vapeur doré quand elle entendit les premières notes de la mélodie obsédante. Comme la fois précédente, celle-ci venait de loin, mais, en revanche, elle n’était pas jouée à la flûte. Quelqu’un la chantait.


      La voix enfla et se rapprocha. Elle caressait les bras de Caitlin et s’infiltrait sous sa peau –riche, magnifique, si différente de cette cave aux murs rouge sang qui tanguait autour d’elle et dont le sol semblait venir à sa rencontre.


      Les paroles palpitaient à l’intérieur de Caitlin, au rythme de son pouls. L’adolescente connaissait cette chanson. Elle la connaissait.


      Et soudain, la voix fut juste derrière elle. Un crescendo de notes s’envola jusqu’au plafond. La main de Caitlin glissa sur le petit train, et son bras retomba. Lentement, l’adolescente se retourna. La silhouette de la fois précédente se tenait derrière elle, mais cette fois elle ne portait pas de capuche. Et son visage était celui d’une femme très belle.


      Caitlin s’éveilla en sursaut et, le cœur battant, s’assit sur le canapé. Sailor poussa un glapissement en tombant par terre, mais ce fut à peine si sa maîtresse s’en aperçut. Elle ne pensait qu’à une chose: qui était cette femme?
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    Samedi, 22h30


    
      — Je n’en reviens pas que tu m’aies convaincu de t’accompagner, grogna Calum en se garant dans la longue allée sinueuse des Reed, déjà bondée de voitures. Mais je peux te promettre une chose: il est hors de question que je joue encore à Action ou Vérité. J’ai déjà rempli mon quota de nudité humiliante pour le reste de l’année.


      — Je suis assez d’accord avec toi: pas d’Action ou Vérité, le tranquillisa Sydney.


      En descendant de voiture, elle détailla la maison des Reed. Franchement, on aurait plutôt dit un manoir avec ses tourelles, ses balcons, ses ailes multiples et ses kilomètres de couloirs. Il devait y avoir moyen de se perdre, à l’intérieur.


      Sydney n’était venue ici qu’une seule fois auparavant –l’année précédente, quand Guinness l’avait fait monter dans sa chambre. En principe, il préférait la voir en terrain neutre, mais ce soir-là, il avait dit qu’il voulait juste rester peinard chez lui avec elle. Ils avaient parlé pendant des heures, allongés sur son lit.


      Sydney cligna des yeux en s’efforçant de refouler ce souvenir. Aujourd’hui, elle n’était pas là pour Guinness.


      Elle essaya de se concentrer sur la maison. Des basses vibraient à l’intérieur –celles d’un nouveau morceau de rap que la jeune fille détestait–, et toutes les pièces étaient allumées, si bien que les fenêtres projetaient d’étranges motifs fragmentés sur la pelouse. Mais la plupart des voix provenaient de derrière le pool house, et Sydney percevait de légers bruits d’éclaboussures dans cette direction.


      — On dirait que c’est par là. (Elle jeta un coup d’œil à Calum, qui grimaçait comme s’il venait de mordre dans un fruit pourri.) Tu es prêt?


      — Àpeu près autant qu’un détonateur nucléaire sans uranium, soupira le jeune homme. Mais ne t’en fais pas, ajouta-t-il très vite alors que Sydney le dévisageait d’un air perplexe. Jusqu’ici, ça ne m’a jamais arrêté.


      Sydney écarta sa frange qui lui tombait dans les yeux. Elle n’avait pas plus envie que Calum d’être là, mais depuis que le maître chanteur lui avait envoyé la photo de Guinness et de Dixie, elle n’avait pas réussi à se sortir cette image du crâne. Selon le maître chanteur, elle trouverait des réponses ici. Et des réponses, c’était justement ce dont elle avait le plus besoin.


      — Merci de m’avoir accompagnée, dit-elle à Calum.


      — Je ne pouvais pas te laisser te jeter seule dans la gueule du loup, répliqua le jeune homme sur un ton léger.


      Mais soudain, Sydney réalisa que ça lui faisait peut-être du bien de penser à autre chose qu’à ces histoires de Filles Perdues en période de festival.


      Elle lui sourit.


      — J’aurais dû apporter mon fusil à fléchettes tranquillisantes.


      — Tant pis, on se débrouillera sans, dit Calum, magnanime. Mais promets-moi qu’au premier signe de déshabillage tu m’emmèneras très loin d’ici.


      Les bruits de voix s’amplifièrent tandis qu’ils contournaient la maison. Des cris et des rires vibraient dans l’air, ponctués par des éclaboussures. Sydney entendit Dixie ordonner à tout le monde de lécher, de pêcher ou de sécher quelque chose –ce n’était pas clair. Elle jeta un coup d’œil à Calum.


      — Ça a l’air chaud.


      — Quelqu’un a dû mettre la mauvaise couleur de fard à paupières, acquiesça solennellement le jeune homme. Les gens ne respectent vraiment plus rien.


      Mais comme ils dépassaient le pool house, Sydney comprit de quoi il retournait –et ce n’était pas un problème de maquillage. Des photos jonchaient le bord du bassin. Dixie tentait frénétiquement de les ramasser et s’égosillait pour que ses camarades l’aident. Mais personne ne lui prêtait beaucoup d’attention. Hunter Bailey se jeta à l’eau sans se soucier des photos qui flottaient à la surface.


      — On dirait qu’un magasin de photocopie vient d’exploser, plaisanta Calum.


      Mais Sydney ne répondit pas. Parce qu’une certitude inexplicable et pourtant bien réelle venait de s’emparer d’elle: c’était encore un coup du maître chanteur.


      Tous les muscles de son corps se raidirent tandis qu’elle repensait aux photos qu’il lui avait envoyées cette semaine. Elle en train de craquer une allumette. Guinness avec Dixie. Et s’il s’agissait encore d’un autre cliché –quelque chose de pire?


      Son pouls lui martelant les tympans, la jeune fille s’élança. Mais quand elle se pencha pour examiner une des photos, ce ne fut pas son propre visage qu’elle y découvrit: ce fut celui de Caitlin.


      Elle hoqueta.


      — C’est une soirée à thème, c’est ça? lança Calum en la rejoignant. (Lui aussi ramassa une des photos.) Hum. Drôle de thème, commenta-t-il. Qui a eu cette idée?


      — Je n’en sais rien, chuchota Sydney.


      Tout cela lui rappelait les photos des prothèses de Dixie qu’elle avait découvertes sur la plage, la semaine précédente. Était-ce l’œuvre de la même personne? Combien de gens ce maître chanteur tourmentait-il?


      Calum lui posa une main sur l’épaule.


      — Syd, qu’est-ce qui se passe? On dirait que tu viens de voir un fantôme.


      Sydney rit faiblement. Parfois, elle avait en effet l’impression que le maître chanteur était une sorte d’apparition qui lui collait aux basques et disparaissait dans l’ombre chaque fois qu’elle se retournait.


      — Sérieusement. (Calum la dévisageait avec une inquiétude non feinte.) Tu vas bien?


      Sydney se racla la gorge.


      — Oui, oui. Désolée. Je suis juste, euh, surprise par ces photos.


      — C’est assez inattendu, concéda le jeune homme.


      Il tenta une plaisanterie, mais Sydney ne l’écoutait pas. Elle balaya du regard les environs de la piscine, en quête de Guinness. Comme elle ne le voyait nulle part, elle se détendit légèrement. Au moins un problème qu’elle ne serait pas forcée d’affronter tout de suite.


      Elle ne voyait pas non plus Emerson –encore mieux. Le simple fait de penser à sa camarade faisait jaillir en elle une colère noire, aussi féroce qu’une bête enragée. La prochaine fois qu’elle la croiserait, Sydney n’était pas certaine de pouvoir se retenir de mettre son poing dans la figure neutrogénée d’Emerson.


      — Allô, Sydney? Ici la Terre. (Calum lui claqua les doigts sous le nez.) Tu sais, si c’est une histoire de mec, tu peux me le dire. (Il fléchit un de ses bras blancs pour faire saillir son biceps.) Si quelqu’un t’a fait du mal, je le pulvériserai. Personne n’embête Supergirl tant que je veille.


      Cette fois, Sydney n’eut pas besoin de se forcer à rire.


      — Je n’oublierai pas.


      De l’autre côté de la piscine, Dixie continuait à ramasser les photos. Visiblement, elle n’avait pas vu arriver Sydney et Calum. La jeune fille se dandina nerveusement. Qu’était-elle censée faire: attendre que le maître chanteur daigne lui révéler quelque chose? Non, décida-t-elle. Elle avait assez joué. Cette fois, elle découvrirait la vérité par elle-même.


      — J’ai un truc à régler, dit-elle à Calum. Ça ne prendra pas longtemps. Je peux te laisser seul une minute?


      — Pas de problème. Tu me connais: un vrai papillon social, capable de se tirer de la plus embarrassante des situations. (Avec une grimace, il lui fit signe de filer.) Vas-y.


      Sydney eut un sourire reconnaissant.


      — Je reviens tout de suite.


      Rassemblant son courage, elle fonça droit sur Dixie. Dis-moi la vérité, répéta-t-elle mentalement en longeant la terrasse en bois qui entourait la piscine. Il y a quelque chose entre Guinness et toi? Simple et direct. Elle pouvait le faire.


      Mais elle n’en eut pas l’occasion, parce que, dès qu’elle la vit, Dixie poussa un hoquet indigné.


      — Toi! s’exclama-t-elle. Il faut qu’on parle.


      Saisissant le bras de Sydney, elle l’entraîna vers les bois derrière la piscine. Il faisait plus sombre ici; le feuillage dissimulait la lumière du pool house, et Sydney jeta un regard inquiet autour d’elle, attendant que sa vision s’accoutume à l’obscurité.


      — J’ai vu un message tomber de ton sac l’autre soir. (Dixie la foudroya du regard. Même si elle faisait dix bons centimètres de moins que Sydney, elle semblait beaucoup plus grande.) Caitlin m’a convaincue que ça ne pouvait pas être toi qui t’amusais à nous manipuler, mais j’ai reconnu la police. Je sais que c’était un message du maître chanteur. Donc, je veux que tu me racontes tout ce que tu sais.


      Sydney cligna des yeux.


      — Caitlin et toi, vous avez reçu des messages?


      Son cœur battant la chamade, elle tripota la bague à son index. Elle n’était pas la seule victime du maître chanteur. Autrement dit, cette histoire allait beaucoup plus loin qu’elle ne l’imaginait.


      — Ne joue pas les idiotes, Sydney, s’impatienta Dixie. Je veux savoir ce que fichait un de nos défis dans ton sac.


      — Ce n’était pas un de vos défis, répliqua Sydney. Il m’était adressé, à moi seule.


      Perplexe, Dixie referma la bouche.


      — Hein?


      — Moi aussi, je reçois des défis depuis une semaine, Dixie, aboya Sydney. Et je commence à croire que je sais qui me les envoie. (Elle repensa aux photos autour de la piscine, et soudain, toutes les pièces du puzzle s’assemblèrent pour lui révéler la vérité.) Joey Bakersfield.


      Dixie prit une grande inspiration.


      — L’Enragé? Tu crois vraiment que c’est lui? Mais tu sors avec lui, non?


      — Quand tu m’as vue l’embrasser l’autre soir dans le parc… ce n’était pas parce que j’en avais envie, la détrompa Sydney. C’était pour relever un défi.


      Dixie était la dernière personne à qui elle avait envie de se confier, mais ça lui faisait du bien d’en parler enfin à voix haute, peu importait avec qui.


      — Il y a quelques années, Joey a tenté de m’embrasser, mais je n’ai pas voulu. Alors, quand un message m’a mise au défi de le faire… j’ai commencé à me demander si ce n’était pas lui le maître chanteur. Je n’en étais pas certaine, mais maintenant que j’ai vu ces photos de Caitlin et lui… (Sydney écarta sa frange de ses yeux.) Qui plus que Joey aurait intérêt à ce que tout le monde les voie?


      — Pour se faire mousser, souffla Dixie. Au lieu d’avoir juste la bave aux lèvres comme d’habitude.


      Sydney hésita.


      — Peut-être.


      Dixie garda le silence quelques secondes, détaillant l’autre fille de la tête aux pieds. Sydney portait son jean préféré –celui qui avait une déchirure pile de la bonne taille sur un genou– avec un top vert à manches longues fin et moulant. Elle se trouvait presque jolie quand elle était partie de chez elle tout à l’heure, mais sous le regard pénétrant de Dixie, ses complexes revenaient à la charge. C’est Dixie. On s’en fout de ce qu’elle pense. Du moins, moi, je m’en fous. Pourtant, Sydney ne put s’empêcher de tirer sur le devant de son top pour le rajuster.


      — Comment je peux être sûre que tu ne me racontes pas des craques pour me détourner de la piste du véritable maître chanteur? finit par demander Dixie.


      — Te détourner de la piste du véritable maître chanteur? (Agacée, Sydney leva les bras au ciel.) Tu te prends pour qui, Alice détective?


      Avant que Dixie puisse répondre, une voix familière flotta jusqu’à elles entre les arbres.


      — Mini?


      Le visage de Dixie s’éclaira tandis que Sydney se raidissait.


      C’était Guinness.


      — Par ici, appela Dixie, toute trace de colère évaporée de sa voix comme par magie.


      Elle bomba le torse et passa une main dans ses cheveux. La colère de Sydney rejaillit en elle quand la jeune fille se rappela pourquoi elle était venue chez les Reed en premier lieu.


      — Je me suis laissé dire que tu avais disparu dans les bois, commença Guinness en se faufilant entre deux troncs d’arbre. Qu’est-ce que tu mijotes enc…? Syd? (Lorsqu’il aperçut Sydney debout près de Dixie, il resta bouche bée.) Syd, répéta-t-il, incrédule. Qu’est-ce que tu fais là?


      — On avait une petite conversation toutes les deux, répondit très vite Dixie.


      Guinness l’ignora. Il n’avait d’yeux que pour Sydney.


      — Il faut qu’on parle.


      — Non, répliqua froidement la jeune fille. Ce n’est pas nécessaire.


      La façon dont Dixie dévorait Guinness des yeux lui donnait envie de se barrer le plus vite possible.


      — S’il te plaît, Turquoise. (Guinness fit un pas vers elle et baissa la voix.) Tu ne réponds pas quand je t’appelle, dit-il doucement. Laisse-moi juste une chance de m’expliquer, d’accord?


      Il la regardait avec tant de sincérité, comme s’il était sûr qu’un pansement suffirait à guérir le vilain bobo! Près de lui, les yeux exorbités, Dixie les dévisageait tour à tour, Sydney et lui, mais le jeune homme ne semblait pas s’en soucier.


      Sydney fit tourner l’anneau à son index. Guinness ne se comportait pas du tout comme quelqu’un qui sortait avec Dixie dans son dos.


      — D’accord, capitula-t-elle. Mais fais vite.


      Guinness jeta un coup d’œil à Dixie, qui fixait maintenant Sydney avec un air horrifié.


      — Je te rejoins à la piscine dans une minute, Mini, lâcha Guinness. Sydney et moi, il faut qu’on parle de, euh, de trucs de photo.


      De trucs de photo? Sydney se raidit. Pourquoi fallait-il toujours qu’il fasse autant de mystères?


      Dixie souffla pour montrer son exaspération, mais, de nouveau, Guinness l’ignora. Prenant la main de Sydney, il l’entraîna plus profondément dans les bois, leurs pieds crissant sur les feuilles mortes.


      — De trucs de photo? lança Sydney sur un ton accusateur dès que Dixie eut rebroussé chemin.


      — Je n’ai pas à me justifier de ma vie privée devant elle, Syd.


      Un peu plus loin, un hamac était tendu entre deux arbres. Guinness s’y laissa tomber et fit signe à Sydney de l’y rejoindre.


      — Je suis très bien debout, aboya la jeune fille.


      Mais il faisait noir dans les bois, et des tas de bruits résonnaient autour d’eux: frottements de feuilles, craquements de branches… Quand Sydney vit quelque chose filer non loin de ses pieds, elle bondit dans le hamac –avant de s’apercevoir que ça n’était qu’un lapin.


      — Dis ce que tu as à dire, ordonna-t-elle sèchement à Guinness, parce que je n’ai pas l’intention de moisir ici.


      — Syd, je suis désolé.


      Guinness lui toucha la joue et, malgré les circonstances, Sydney sentit son corps réagir. Elle réalisa combien ce serait facile de tout oublier, de se laisser aller contre le jeune homme pour l’embrasser et laisser la nuit les engloutir. Mais alors que Guinness lui caressait le cou avec son pouce, l’image de lui torse nu face à Dixie en bikini s’imposa de nouveau à son esprit.


      — Qu’y a-t-il entre Dixie et toi? demanda-t-elle brusquement.


      — Hein? (Guinness la dévisagea. Plusieurs mèches noires lui tombaient sur le front.) C’est ma demi-sœur.


      Sydney prit une grande inspiration. Elle détestait se montrer aussi jalouse et pathétique. Cela lui rappelait par trop les disputes d’autrefois entre ses parents –sa mère qui suppliait toujours son père de la rassurer. Mais elle ne pouvait pas s’en empêcher: elle devait être sûre.


      — C’est tout? insista-t-elle. Et l’autre soir, quand vous étiez ensemble sur le Justice?


      Guinness eut un mouvement de recul.


      — Comment tu sais ça? Tu m’espionnes?


      — Non! se récria précipitamment Sydney. C’est, euh, c’est Dixie qui me l’a raconté, mentit-elle.


      Il était hors de question qu’elle parle de nouveau des défis à Guinness. Elle n’avait pas du tout apprécié sa réaction la première fois. Repensant à leur dispute, elle se raidit.


      — De toute façon, le problème n’est pas là, reprit-elle sur un ton coléreux. Le problème, c’est que tu te trouvais à bord d’un yacht avec ta demi-sœur qui te pelotait d’une manière absolument pas familiale. Et après ça, tu as eu le toupet de te mettre en rogne parce que j’avais embrassé quelqu’un d’autre, alors que tu ne me considères même pas comme ta petite amie. Alors que tu n’as jamais voulu te montrer en public avec moi! (Elle sentait sa voix monter dans les aigus, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher.) Le problème, c’est que tu t’es conduit comme un parfait salaud, et que je ne le méritais pas!


      Guinness planta son regard dans celui de Sydney.


      — Tu as raison, convint-il calmement. Tu ne le méritais pas. Je n’aurais pas dû dire toutes ces choses hier, Sydney. Je suis vraiment désolé. (Il se rapprocha d’elle, posant une main sur son genou.) Allez, Turquoise… Je suis venu à Echo Bay pour qu’on puisse enfin être tous les deux.


      Du pouce, il traça des cercles sur le genou de Sydney. Il semblait si contrit! Lentement, Sydney se sentit fondre. Leurs jambes étaient pressées l’une contre l’autre; ils étaient seuls dans les bois et, tout à coup, Sydney n’eut plus qu’une envie: passer ses bras autour du cou de Guinness et s’allonger avec lui dans le hamac.


      — Tu sais que je peux être impulsif et très con, ajouta le jeune homme. S’il te plaît, ne fous pas tout en l’air pour ça.


      Sydney sursauta.


      — Qu’est-ce que tu viens de dire?


      — J’ai dit: s’il te plaît, ne fous pas tout en l’air juste parce que j’ai fait une erreur.


      Guinness rit et lui toucha le bout du nez.


      Sydney baissa les yeux. Elle avait une étrange impression de déjà-vu. Mais cette fois, la scène ne se déroulait pas entre ses parents: elle se déroulait entre Guinness et elle. La jeune fille ferma les yeux et fut catapultée en arrière, pendant son année de CE1. Cachée dans sa chambre, l’oreille collée contre la porte, elle écoutait son père implorer le pardon de sa mère.


      — Ne fous pas tout en l’air juste parce que j’ai fait une bêtise, répétait-il en boucle.


      Sydney était très jeune à l’époque; elle ne comprenait pas bien ce qui se passait entre eux. Mais quand son père avait dit ça, elle avait serré ses petits poings. Ce n’est pas juste, se souvenait-elle d’avoir pensé.


      Il lui avait fallu beaucoup de temps pour comprendre sa réaction –pour réaliser que son père tentait de manipuler sa mère, de rejeter la faute sur elle alors que tous les torts étaient de son côté–, mais à l’époque, déjà, son instinct lui soufflait que sa mère n’aurait pas dû se laisser faire. Qu’elle n’aurait pas dû céder si vite.


      Sydney releva les yeux.


      — Quelle mauvaise foi! dit-elle à Guinness. Ce n’est pas moi qui fous tout en l’air. Tu t’en es déjà chargé.


      Elle se leva brusquement, faisant valser le hamac. Elle ne voulait pas se disputer avec Guinness, mais elle ne voulait pas non plus devenir un paillasson.


      — C’est fini, lâcha-t-elle sur un ton sec.


      Et tandis que les mots planaient entre eux dans l’air nocturne, elle réalisa qu’elle le pensait.


      — Turquoise, protesta Guinness.


      Sydney secoua tristement la tête.


      — Tu ne me feras pas changer d’avis.


      Elle le dévisagea une dernière fois: ses cheveux noirs ébouriffés dans lesquels elle avait toujours envie de passer les mains, ses yeux aux paupières lourdes et au regard toujours aussi indéchiffrable, sa large poitrine contre laquelle elle aimait enfouir son visage.


      Depuis des années, elle passait son temps à l’attendre. Elle se contentait des miettes qu’il voulait bien lui offrir –mais à présent, ça ne lui suffisait plus. Elle voulait une vraie relation, avec tous les moments agréables que cela comportait, mais aussi tous les moments pénibles et les moments ordinaires entre les deux.


      — C’est fini, répéta-t-elle.


      Puis elle se détourna et s’en fut.


      La gorge serrée, elle rebroussa chemin jusqu’à la piscine. Elle devait ficher le camp d’ici –se réfugier dans un endroit très loin où elle pourrait être seule.


      — Te voilà! s’exclama Calum en la voyant. Je commençais à craindre qu’un lion ne t’ait croquée.


      — Je n’étais pas si loin.


      Sydney se sentait incroyablement lasse et lourde tout à coup, comme si un poids énorme l’écrasait. La tête lui tourna quand elle se répéta ses propres paroles: C’est fini.


      Malgré elle, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil en arrière. Elle s’attendait à voir Guinness sortir des bois d’un instant à l’autre, mais n’aperçut qu’un autre lapin qui se dirigeait vers la piscine à petits bonds craintifs. Des larmes lui picotèrent les yeux; elle baissa la tête en battant des cils pour les chasser avant que Calum s’en aperçoive.


      — Tu veux qu’on se casse?


      — Voyons voir… Un proton est-il attiré par un électron?


      — Je considère ça comme un oui.


      Tandis qu’ils se dirigeaient vers la sortie, Sydney ne put s’empêcher de jeter un dernier regard en direction de la lisière des arbres. Tout était calme et immobile. Pas de Guinness en vue. Mais du coin de l’œil, Sydney aperçut un mouvement. Elle tourna la tête et plissa les yeux.


      Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Dans l’ombre allongée d’un arbre, elle distinguait tout juste les contours d’une silhouette. Ce n’était pas Guinness, mais quelqu’un de plus petit et de moins costaud, avec des cheveux mi-longs en désordre.


      Sydney hoqueta. Joey. C’était forcément lui. Furieuse, la jeune fille revint sur ses pas. Elle ne savait pas ce qu’elle comptait faire, mais elle savait qu’elle devait réagir.


      — Oups!


      Sydney faillit bousculer Marta Lazarus, qui tenait un verre à la main. Un peu de liquide lui éclaboussa le bras. Marta se mit à glousser.


      — Désolée, Cindy.


      Et elle s’éloigna d’un pas titubant, ses cheveux roux fouettant le visage de l’autre fille au passage.


      Sydney l’ignora et reporta son attention vers la lisière des arbres. Mais il n’y avait plus personne. La silhouette dans l’ombre avait disparu.


      — Je n’en reviens pas qu’elle t’ait appelée Cindy, lâcha Calum, arrachant Sydney à sa vaine contemplation des bois. Sans déconner. (Il ramassa une des photos qui avaient échappé à l’attention de Dixie.) Si tu veux mon avis, toutes ces nanas méritent qu’on leur foute la honte.


      Sydney fit volte-face, son cœur battant à tout rompre.


      — Pourquoi tu dis ça? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


      Calum la regarda bizarrement.


      — Euh, elles ont bien cherché ce qui leur arrive, tu ne trouves pas, Cindy?


      Sydney posa une main sur la rambarde de la piscine pour garder son équilibre. Lentement, son pouls revint à la normale.


      — Je suppose que oui. (Elle secoua la tête.) Allez, on fout le camp.


      Prenant la main de Calum, elle l’entraîna vers la rue.


      Tout en se dirigeant vers la voiture du jeune homme, Sydney ne put s’empêcher de penser à Joey. Était-il là ce soir, en train de les observer? Elle savait maintenant qu’elle n’était pas sa seule cible. Joey en avait aussi après Dixie et Caitlin –et peut-être d’autres gens.


      Sydney déglutit avec difficulté. Toute la question était de savoir jusqu’où elle devrait aller pour l’arrêter.
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    Dimanche, 10heures


    
      Dixie faisait les cent pas devant le carrousel, attendant Caitlin. Quand son amie les avait inscrites comme volontaires pour s’occuper du manège ensemble ce dimanche matin, la jeune fille avait été ravie: le carrousel avait toujours été son attraction préférée. Mais à présent, la file d’attente ne cessait de s’allonger; les gamins hurlaient, les mains poisseuses de glace à l’eau fondue, et Caitlin n’était nulle part en vue. Du coup, Dixie commençait à regretter sa décision. Sans compter que le carrousel était beaucoup plus petit et plus terne que dans son souvenir, avec ses poissons en plastique au sourire peint.


      — On finit dans à peu près vingt-cinq secondes, annonça l’un des types que Dixie et Caitlin devaient remplacer.


      L’un d’eux fit monter plusieurs enfants débraillés tandis que son collègue récupérait leurs tickets. Ils avaient passé la vingtaine. Ce n’était plus des lycéens depuis belle lurette, et ils ne quitteraient sans doute jamais Echo Bay, songea Dixie.


      Elle leur adressa son sourire le plus charmeur.


      — Vous voulez bien attendre encore quelques minutes? Je suis sûre que mon amie ne va plus tarder.


      Le plus grand des deux garçons leva les yeux au ciel et sortit son téléphone pour regarder l’heure.


      — Cinq minutes, dit-il en jetant à peine un regard à Dixie. Après, on a autre chose à faire.


      Dixie trépigna davantage. Où diable était Caitlin? Deux heures plus tôt, son amie lui avait envoyé un texto pour lui dire qu’elle la rejoindrait au festival, mais depuis, silence. Et maintenant, son téléphone était coupé.


      Dixie craignait que Caitlin ne soit encore bouleversée à cause des photos de la veille et qu’elle préfère ne pas se montrer au festival ce week-end-là. Au moins aurait-elle pu l’appeler pour la prévenir. Dixie balaya la foule du regard en quête d’une tête blonde familière, mais il y avait beaucoup trop de monde.


      Elle regarda un père et sa fille s’arrêter au stand voisin –celui de la «Pêche miraculeuse», où il fallait attraper des poissons en plastique à l’aide de cannes aimantées.


      — On peut jouer, papa? demanda la gamine, tout excitée.


      Elle avait des cheveux châtains, des taches de rousseur et, à vue de nez, huit ou neuf ans.


      — Si tu n’as pas peur de te faire battre à plate couture, plaisanta son père en lui ébouriffant les cheveux. Parce que je suis le roi de la pêche aux poissons en plastique dans le Massachusetts.


      — Même pas vrai, pouffa la fillette.


      — Comme tu voudras. C’est parti, dit son père.


      — C’est parti! répéta-t-elle comme un écho.


      Son père rit et se pencha pour l’embrasser sur le haut du crâne.


      Dixie détourna les yeux tandis que ses souvenirs l’assaillaient. Son père gagnant un poisson en peluche pour elle; son père jouant contre elle au lancer de balle, puis l’embrassant de la même façon sur le haut du crâne après qu’elle eut gagné… Elle les refoula l’un après l’autre, refusant de se laisser submerger.


      — Je suis vraiment désolée, Dix.


      Caitlin fendit un groupe de collégiens pour rejoindre son amie. Elle n’était pas maquillée, et il y avait une petite tache sur la manche de son T-shirt blanc, comme si elle s’était habillée dans le noir.


      — Je n’ai presque pas dormi la nuit dernière, expliqua-t-elle. Mais j’ai dû m’assoupir après t’avoir envoyé ce texto, tout à l’heure. Et comme je n’avais plus de batterie, tes messages ne m’ont pas réveillée. Bref, je suis désolée, répéta-t-elle. Je suis venue le plus vite possible.


      — Ne t’en fais pas pour ça, la tranquillisa Dixie. Tu es pile à l’heure. (Elle se tourna vers les deux garçons et leur fit signe qu’ils pouvaient déguerpir.) C’est bon, les gars, on prend la relève.


      — Pas trop tôt, grommela le plus petit des deux.


      Il remit la caisse à Dixie, et lui et son copain disparurent comme des fusées.


      Caitlin fit monter les enfants suivants tandis que Dixie récupérait leurs tickets tout en surveillant son amie du coin de l’œil. Caitlin avait le teint blême, quelques rougeurs et de gros cernes.


      — Si tu t’inquiètes encore à propos de ces photos, il ne faut pas, lui dit Dixie à voix basse. (Elle tira sur le levier du carrousel, et les enfants se mirent à tourner sur leurs dauphins, baleines ou requins en plastique.) Franchement, les gens ont dû les oublier au bout de deux minutes. Je les ai toutes ramassées hier soir. Et quand Emerson est revenue, on les a passées dans la déchiqueteuse de Lanson. Àcette heure-ci, il n’en reste que des confettis.


      — Vous avez fait ça ensemble, Emerson et toi? s’étonna Caitlin.


      — On tient à toi toutes les deux, Cait. Et puis, s’il y en a une qui sait ce que c’est d’avoir peur qu’on diffuse une photo compromettante, c’est bien moi…


      Dixie frémit et, pour la millième fois, repoussa dans un coin de son esprit le souvenir du désastreux concours de beauté. Quand sa mère rentrerait de Chine, le mardi matin, elle serait bien forcée de lui rendre des comptes. Jusque-là, le problème resterait verrouillé à double tour derrière une pancarte clignotante: «ENTRÉE INTERDITE».


      Caitlin secoua la tête avec colère.


      — Ces défis commencent vraiment à aller trop loin.


      — Raison pour laquelle nous devons y mettre un terme, affirma Dixie.


      — Mais comment? Nous n’avons toujours pas la moindre idée de qui nous les envoie, soupira Caitlin, découragée.


      — En fait… peut-être que si. (Dixie se pencha vers son amie et baissa la voix.) Je crois que c’est Joey Bakersfield. L’Enragé en personne.


      Caitlin sursauta.


      — Hein? Mais… pourquoi?


      Tandis qu’elles faisaient monter les enfants pour le tour suivant, Dixie lui raconta que Sydney aussi avait reçu des messages, et que le dernier lui ordonnait d’embrasser Joey.


      — Elle est quasiment sûre que c’est lui, conclut Dixie.


      — Tu crois vraiment qu’il en est capable? demanda Caitlin, dubitative.


      Dixie lui jeta un regard exaspéré.


      — Je sais que tu vois toujours le meilleur chez les gens, Cait, mais là! Il faut être franchement bizarre pour mériter un surnom comme l’Enragé, non? Et puis, réfléchis. Qui plus que Joey avait intérêt à diffuser cette photo de vous deux? Il a sans doute pensé que ça ferait monter sa popularité en flèche!


      Caitlin installa un petit garçon roux sur le manège.


      — Je l’ai beaucoup vu traîner dans les parages ces derniers temps, admit-elle. J’ai eu l’impression que… je ne sais pas, qu’il me surveillait.


      — Ce que le maître chanteur a forcément dû faire cette semaine pour être au courant de tous nos faits et gestes, fit remarquer Dixie.


      — Tu as peut-être raison, dit lentement Caitlin. Peut-être que c’est lui depuis le début. C’est vrai: qui d’autre aurait pu se procurer cette photo de nous à LasVegas? Je ne l’avais jamais vue jusqu’à hier.


      Dixie déglutit péniblement. La veille, elle avait dit à Caitlin que le maître chanteur s’était également servi de cette photo contre elle, mais en omettant un léger détail: l’original lui appartenait en premier lieu. L’espace d’une seconde, elle envisagea d’avouer la vérité à son amie, mais ne put s’y résoudre. La pensée que Caitlin puisse de nouveau se fâcher contre elle lui serra le cœur. Elle avait besoin de sa meilleure amie. Elle ne voulait pas se retrouver seule pour affronter tout ça.


      — Exactement, mentit-elle, les yeux rivés sur le carrousel. Tu vois, c’est forcément lui.


      Caitlin acquiesça.


      — D’accord. Alors, qu’est-ce qu’on fait?


      Dixie garda le silence un moment. Elle se posait la même question. Mais, alors que les deux filles faisaient monter un nouveau groupe d’enfants sur le manège, quelque chose attira l’attention de Dixie vers le stand de «Pêche aux prédictions» de Winslow. Un flic patrouillait dans les allées du festival en parlant dans son talkie-walkie. Dixie jeta un rapide coup d’œil à la ronde. En fait, il y avait des flics partout: près de l’aquarium à homards, en train de boire des fishshakes devant le Chat Tordu…


      Dixie avait déjà envisagé de parler à la police –généralement le soir, quand elle était dans son lit et que l’obscurité lui donnait des idées noires. Mais le matin, elle reprenait ses esprits. Les flics poseraient des questions; ils voudraient voir les messages, les menaces, les photos. L’idée que toute la police d’Echo Bay mate ses implants était presque pire qu’un nouveau défi à relever. Sans compter que, depuis son enlèvement, Caitlin détestait avoir affaire aux forces de l’ordre. Dixie ne voulait pas lui imposer ça, pas si elles pouvaient l’éviter.


      Mais pour la première fois depuis le début de toute cette histoire, elle commençait justement à croire qu’il n’y avait pas d’autre moyen.


      — J’ai une idée, dit-elle. Mais on aurait besoin de quelqu’un pour nous remplacer ici pendant quelques minutes. Tu crois qu’Emerson est dans les parages?


      — Dans les parages, oui. Disposée à nous remplacer… pas sûr.


      Caitlin tira sur le levier pour arrêter le carrousel. Une petite fille avec des couettes descendit d’un dauphin en plastique, le visage légèrement verdâtre.


      — Elle ne raffole pas beaucoup des enfants, expliqua Caitlin.


      — Moi, je suis sûre qu’elle acceptera, répliqua Dixie. Elle s’inquiétait vraiment pour toi hier soir.


      — Admettons. Tu veux faire quoi, au juste? interrogea Caitlin.


      Dixie prit une grande inspiration.


      — Aller parler aux flics. (Les yeux verts de Caitlin s’écarquillèrent.) Je sais que ça sera dur pour toi, enchaîna Dixie aussitôt, mais je me charge de tout, d’accord? Je suis convaincue qu’on n’a plus le choix. Il est temps d’arrêter Joey.


      Caitlin acquiesça à contrecœur.


      — Tu as raison, dit-elle tout bas. Je veux en finir avec toute cette histoire.


      Un coup de fil suppliant, et Emerson les rejoignit au carrousel. Comme toujours, elle avait l’air de sortir tout droit des pages mode d’un magazine féminin. Dixie pinça les lèvres en s’efforçant de masquer son agacement. Cette fille ne portait donc jamais de jean?


      — Tu es la meilleure, Em, lui dit Caitlin.


      Emerson balaya du regard les enfants hurlants, poisseux et reniflants qui s’agitaient autour du manège.


      — Tu vas avoir une sacrée dette envers moi, Cait. (Mais elle sourit et serra Caitlin très fort dans ses bras avant de se tourner vers les gamins.) Alors, petits monstres morveux –à qui le tour?


      Dixie prit la main de Caitlin et l’entraîna vers le premier flic pas trop croulant qu’elle aperçut. Il se tenait près du cinéma en plein air qui diffusait Le Monde de Nemo sur un écran géant, pour la plus grande joie d’une foule de bambins tous munis de leur sucette à l’eau en forme de baleine.


      L’agent Hamilton –d’après son badge– devait approcher de la trentaine. Il était plutôt mignon dans son uniforme, pour qui aimait le genre costaud mais trapu. Dixie fit rouler ses épaules en arrière, prête à le charmer comme s’il était un juge de concours de beauté. Mais Caitlin la surprit en parlant la première.


      — Excusez-moi, dit-elle poliment.


      Ses yeux verts étaient écarquillés, et ses cheveux blonds cascadaient sur ses épaules, leurs reflets dorés étincelant au soleil. Dixie était si habituée au physique de son amie qu’elle n’y faisait plus attention. Mais de temps en temps, elle était frappée par la beauté naturelle de Caitlin. Même sans maquillage, les yeux cernés et les traits tirés, celle-ci restait éblouissante, radieuse d’innocence et de pureté. Pour un peu, Dixie se serait attendue à voir une auréole flotter au-dessus de sa tête.


      L’agent Hamilton se tourna vers les deux filles, et son regard s’adoucit à la vue de Caitlin.


      — Oui, ma puce? demanda-t-il comme si Caitlin avait dix ans plutôt que dix-sept. Il y a un problème au stand de Winslow?


      — Oh non, répondit très vite Caitlin. Du moins, pas à ma connaissance. (L’espace d’une seconde, elle parut étrangement coupable; puis elle toussota, et sa voix redevint normale.) On voulait juste… vous poser une question. Est-ce que c’est un crime d’envoyer des messages menaçants?


      — Ça dépend du contenu exact des messages, ma puce. (Par-dessus la tête des deux filles, le regard de l’agent Hamilton se focalisa sur quelque chose dans une allée voisine.) Cette gamine vient de jeter son gobelet par terre!


      Dixie plissa les yeux. Visiblement, il ne les prenait pas au sérieux.


      — Et photographier des gens sans leur permission, c’est un crime?


      — Ça aussi, ça dépend des…


      Mais, avant que l’agent Hamilton puisse finir sa phrase, son talkie-walkie grésilla.


      — On a un code2 du côté du petit bassin, annonça une voix masculine.


      Il saisit l’appareil et le porta à son oreille.


      — Une bataille d’eau vient d’éclater. Appel à tous les renforts!


      — Bien reçu, répondit l’agent Hamilton sur un ton tout excité. J’arrive!


      Il fit signe à Caitlin et Dixie de le suivre tandis qu’il se dirigeait vers la piscine pour enfants.


      — Si vous pensez qu’un crime a été commis, vous pouvez aller faire une déposition au poste. Mais à moins que quelqu’un ne soit en danger immédiat, on ne s’occupera pas de votre cas avant demain. Comme vous pouvez le voir, tous nos effectifs sont mobilisés par le festival, aujourd’hui. Personne ne veut qu’une autre tragédie se produise. Il devrait y avoir moins de monde demain, donc…


      Il se tut car son talkie-walkie grésillait de nouveau.


      — Hamilton, bouge-toi, aboya la voix masculine. C’est en train de dégénérer ici! Hé, j’ai dit qu’on n’éclaboussait pas les policiers!


      — Le devoir m’appelle.


      Avec un bref signe de tête pour les deux filles, l’agent Hamilton s’élança.


      — La vie palpitante d’un flic à Echo Bay, commenta sèchement Dixie en le regardant se frayer un chemin parmi la foule pour atteindre la piscine. (Elle secoua la tête.) Je suppose qu’on attend demain pour aller au poste?


      Caitlin hésita. Elle semblait inquiète.


      — Je ne sais pas trop, Dix. On devrait peut-être y aller aujourd’hui, histoire que ce soit fait.


      — Tu as entendu l’agent Hamilton. Il n’y aura personne là-bas pour nous écouter. (Dixie voulait en finir elle aussi, mais elle ne voulait pas passer tout son après-midi au poste pour rien.) Et puis, qui sait comment Joey réagirait s’il découvrait qu’on l’a dénoncé? Il pourrait décider de se venger dès ce soir.


      Caitlin soupira.


      — J’en ai tellement marre, de ne jamais savoir ce qu’il va inventer la fois suivante!


      — Crois-moi, je comprends très bien.


      Le visage coléreux de Susan K.Miller s’imposa à l’esprit de Dixie qui, une fois de plus, repoussa cette image dans un coin de sa mémoire. Elle refusait de ruminer.


      Se forçant à sourire, elle leva les yeux vers Caitlin qui, même chaussée de ballerines, la surplombait toujours alors que Dixie elle-même portait des sandales compensées.


      — Mais il faut tenir jusqu’à demain, d’accord? Après les cours, on filera directement au poste.


      Caitlin acquiesça à contrecœur.


      — Sydney pourrait peut-être venir avec nous. Comme ça, les flics connaîtront toute l’histoire, dit-elle.


      C’était sans doute une bonne idée, mais après ce qui s’était passé la veille, Dixie n’avait pas très envie de revoir Sydney. La tête que Guinness avait faite en la voyant… De toute évidence, ces deux-là ne se contentaient pas de faire de la photo ensemble.


      Quand ils s’étaient enfoncés dans les bois en la plantant là, Dixie avait été choquée. Se pouvait-il vraiment que Guinness flashe sur Sydney –cette boursière toute maigre qui bossait au club dont Lanson Reed était pratiquement propriétaire, et qui achetait des fringues dans des friperies? Non, c’était impossible. Pourtant, comme leur absence se prolongeait, Dixie avait commencé à avoir de sérieux doutes.


      Quand Guinness avait fini par réapparaître –sans Sydney–, il était d’une humeur massacrante. Il avait ignoré toutes les avances de Dixie et fini par se tirer sans même lui dire au revoir. Mais comme elle n’était pas d’humeur à en parler à Caitlin pour le moment, Dixie se contenta d’acquiescer vaguement.


      — Ouais, on verra.


      — Après, cette semaine cauchemardesque sera terminée, se réjouit Caitlin.


      — Et on pourra enfin commencer à s’amuser. D’ailleurs, en parlant de ça… (Dixie saisit la main de son amie et l’entraîna vers le carrousel) il nous reste un truc à faire avant de retourner à notre poste.


      — Vous voilà enfin! s’écria Emerson. Si je vois encore un gamin sur le point de dégueuler, je vais avoir du mal à garder mon petitdéj’.


      Elle tendit la caisse à Dixie, mais celle-ci ne la prit pas.


      — Encore cinq minutes, s’il te plaît, demanda-t-elle de sa voix la plus enjôleuse. Pour qu’on puisse faire un tour nous aussi. (Se rapprochant d’Emerson, elle ajouta tout bas:) Cait en meurt d’envie.


      Emerson soupira.


      — D’accord. Mais en cas de vomi, je te préviens: je ne nettoie pas.


      — Marché conclu. De toute façon, je ne nettoierai pas non plus. Je suis sûr qu’il y a des femmes de ménage pour ça, dit malicieusement Dixie.


      Et, l’espace d’une seconde, il lui sembla qu’Emerson se retenait de rire.


      Une chanson populaire s’éleva soudain du sac d’Emerson.


      — Une seconde, réclama la jeune fille en fouillant à l’intérieur.


      Elle sortit un téléphone portable dans un étui en cuir jaune clouté. Apparemment, même les accessoires d’Emerson Cunningham avaient des accessoires.


      — Laissez-moi juste lire ce message, réclama la jeune fille en appuyant sur un bouton.


      Soudain, elle blêmit.


      — C’est quoi ce bordel? murmura-t-elle.


      Dixie se raidit. Elle connaissait cette expression: elle avait probablement eu la même chaque fois qu’elle avait découvert un des messages du maître chanteur. Se pouvait-il qu’Emerson reçoive des défis, elle aussi?


      — Tout va bien, Em? s’inquiéta Caitlin.


      Emerson acquiesça sans quitter son téléphone des yeux. Dixie se pencha pour mieux voir. Si le maître chanteur… si Joey tourmentait quelqu’un d’autre, elle devait le savoir. Mais ce n’était pas la mention «numéro masqué» qui s’affichait en haut de l’écran: c’était le nom d’un certain Josh Wright. Ça fait un bail, écrivait-il. Avant que Dixie puisse déchiffrer la suite de son message, Emerson remit son téléphone dans son sac.


      — Oui, oui, pas de problème, dit-elle très vite. (Elle désigna le carrousel.) Maintenant, dépêchez-vous de monter, que je puisse prendre ma retraite de foraine.


      Oubliant le texto mystérieux, Dixie entraîna Caitlin vers le manège.


      — Un petit retour dans le passé? lui proposa-t-elle.


      Pour la première fois de la journée, le visage de Caitlin s’éclaira.


      — Je prends le dauphin doré! claironna-t-elle.


      Les deux filles s’élancèrent vers leurs animaux préférés.


      — Salut, la baleine bleue, dit Dixie en lui tapotant la tête.


      Elle n’arrivait pas à croire que le carrousel soit aussi décrépit avec son plastique défraîchi et sa peinture écaillée. Dans ses souvenirs, la baleine était une créature majestueuse et presque aussi énorme qu’une vraie. C’est bizarre: les choses ne sont jamais telles qu’on se les rappelle, songea la jeune fille.


      Puis le carrousel se mit à tourner. Et, tandis que ses cheveux flottaient derrière elle, l’espace d’un instant, Dixie redevint la petite fille émerveillée dont la meilleure amie était assise sur l’animal voisin. Sans réfléchir, elle tendit la main et prit celle de Caitlin.
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      — … Ainsi les autorités d’Echo Bay ont-elles choisi de gérer un mythe comme s’il s’agissait d’une situation de crise, déclama M.Haskin en faisant les cent pas devant ses élèves.


      Caitlin baissa les yeux vers le cahier ouvert sur son pupitre. Son prof d’éducation civique venait de passer quarante minutes à parler de l’affaire des Filles Perdues, ce qui n’avait fait qu’aggraver son anxiété.


      La jeune fille pianota sur sa cuisse en s’efforçant de ne pas trop s’agiter. Grâce au cappuccino qu’elle avait bu pendant son heure de permanence –le troisième de la journée–, son cœur battait comme après un quatre cents mètres. Elle aurait mieux fait de s’abstenir. Mais depuis son réveil, elle avait l’impression d’être sur la réserve, et elle n’avait pas réussi à résister à l’appel de la machine à cafés dans la salle de détente des terminales.


      — N’oubliez pas que vous aurez un contrôle à ce sujet vendredi, conclut M.Haskin au moment où la cloche sonnait.


      Caitlin le nota dans son agenda avant de rassembler ses affaires.


      — Et souhaitons bonne chance à Caitlin et à Abby pour l’annonce des résultats tout à l’heure, ajouta joyeusement M.Haskin. Je penserai à vous, les filles!


      — Merci, murmura Caitlin, tandis qu’Abby claironnait: «Vous êtes trop gentil!»


      Évitant de croiser le regard de son adversaire, Caitlin sortit dans le couloir. Plusieurs de ses camarades lui souhaitèrent bonne chance; elle les gratifia d’un sourire distrait.


      — Hé, toi, lança Marta en lui emboîtant le pas. Comment se sent notre future déléguée des élèves?


      — Aucune idée, vu que j’ignore encore de qui il s’agit, répliqua Caitlin.


      Marta eut un geste insouciant.


      — Ce n’est qu’une formalité. Tu vas forcément gagner. Tu imagines Harris Newsby en délégué? (Elle éclata de son rire contagieux, et Caitlin fut forcée de sourire.) Il nous obligerait tous à suivre des cours renforcés!


      — Et il exigerait que les profs fassent des contrôles plus souvent, ne put s’empêcher d’ajouter Caitlin.


      — Le rêve, gloussa Marta. Alors, tu viens à la cafète pour écouter l’annonce imminente de ta victoire?


      — Dans une minute, répondit Caitlin. J’ai un truc à faire avant.


      — Dépêche-toi quand même, suggéra Marta avec un air de conspiratrice.


      Caitlin haussa les sourcils.


      — Tu ne me cacherais pas quelque chose, par hasard?


      — Bien sûr que non, répliqua Marta en feignant une surprise exagérée. J’ai juste envie de déjeuner avec ma très bonne copine et future déléguée des élèves. (Avec un sourire mystérieux, elle se dirigea vers la cafétéria.) N’oublie pas de te dépêcher, jeta-t-elle par-dessus son épaule.


      Caitlin acquiesça, mais dès que Marta fut hors de vue, elle se faufila dans les toilettes des filles. Visiblement, ses amies mijotaient quelque chose. Àcette pensée, son cœur dopé à la caféine accéléra encore. La dernière chose dont elle avait envie, c’était d’un gros raout. D’autant qu’elle n’allait pas gagner. Peu importait ce qu’en pensait Marta: entre les photos compromettantes et son discours raté, Caitlin savait qu’elle n’avait aucune chance.


      Adossée au mur carrelé des toilettes, elle respira profondément en comptant jusqu’à dix. Elle avait à peine fermé l’œil de la nuit. Même après avoir vérifié trois fois que les fenêtres étaient bien verrouillées et les rideaux tirés, elle n’avait pu s’empêcher de penser à Joey en se tournant et en se retournant dans son lit.


      Quand elle avait fini par s’endormir, elle avait fait le même cauchemar que la nuit de samedi. Elle se tenait dans le sous-sol rouge, observant le petit train en métal tandis que la chanson obsédante flottait dans l’air autour d’elle.


      Lentement, elle s’était retournée. La femme était là. Elle la regardait avec une expression des plus étranges, et un tourbillon d’émotions s’était saisi de Caitlin –peur, colère, chagrin et aussi, bizarrement, un soupçon de réconfort.


      La femme s’était rapprochée au point que Caitlin avait pu sentir la chaleur de son souffle tandis qu’elle continuait à chanter, au point qu’elle avait pu voir la petite bague en saphir à son doigt quand la femme avait tendu un bras vers elle.


      Caitlin avait hurlé, et son propre cri l’avait réveillée avant que la femme puisse la toucher. Jusqu’au matin, elle était restée allongée dans son lit, incapable de se rendormir, la chanson tournant en boucle dans sa tête.


      Caitlin ne reconnaissait ni la mélodie ni son interprète. Pourtant, elle savait que toutes deux étaient liées à son enlèvement. Elle en était certaine –simplement, elle ignorait de quelle façon. Mais elle s’était promis de le découvrir.


      Ce jour-là après les cours, Dixie et elle se rendraient au poste de police pour dénoncer Joey. Puis les choses redeviendraient normales, et Caitlin aurait tout le loisir de percer ce mystère.


      La cloche sonna, annonçant le début de la pause déjeuner. Caitlin rouvrit les yeux à contrecœur. Bientôt, on annoncerait le nom du nouveau délégué des élèves, et elle devrait faire bonne figure tandis qu’Abby Wilkins triompherait. Rien que d’y penser, elle sentait comme des lames de rasoir s’enfoncer dans ses tempes. Elle fouilla dans son sac en quête de son flacon de pilules.


      Caitlin aurait bien voulu se moquer de tout ça –pouvoir réagir aussi bien qu’Harris Newsby à chacun de ses échecs. Mais elle en était incapable. Parce que, même sans tenir compte de la pression que lui mettait sa mère, des comparaisons avec Theresa, de sa candidature pour Harvard et de toutes les choses qu’on attendait d’elle, Caitlin voulait remporter cette élection. Elle voulait être déléguée des élèves. Elle voulait changer les choses à Winslow, faire la différence. Et maintenant, à cause du maître chanteur, elle ne pourrait pas.


      La jeune fille avala un comprimé à sec. Elle en aurait besoin pour survivre à ce déjeuner.


      Elle prit son temps pour se rendre à la cafétéria, s’arrêtant devant son casier et lisant les annonces sur le tableau d’affichage pour laisser au médicament le temps de faire effet. Elle commençait juste à sentir ses muscles se détendre un à un quand une silhouette aux cheveux couleur de sable attira son attention, un peu plus loin dans le couloir.


      Joey.


      Il marchait vers elle, serrant son carnet vert contre lui en un geste protecteur. Et il la fixait. Caitlin eut beau détourner les yeux, elle sentit le regard du jeune homme la transpercer. Et soudain, elle en eut assez. Assez d’être observée, assez d’être espionnée. Elle n’en pouvait plus.


      Allongeant le pas, elle fonça droit sur Joey. Son cœur battait très fort malgré le cachet qu’elle venait de prendre. Quand elle se planta devant lui, le jeune homme écarquilla ses yeux sombres. Ils étaient seuls dans le couloir et, l’espace d’un instant, la terreur étreignit Caitlin. Mais la jeune fille la surmonta, refusant de se laisser arrêter.


      — Je sais ce que tu as fait, lança-t-elle d’une voix étranglée, si aiguë qu’elle la reconnut à peine. On le sait toutes. Et on va faire le nécessaire pour que ça cesse.


      Les mains de Joey se crispèrent sur son carnet vert.


      — Je n’ai rien fait de mal, chuchota-t-il.


      La colère s’empara de Caitlin, effaçant toute trace de peur résiduelle.


      — Si tu le penses vraiment, tu as un sérieux problème, cracha-t-elle.


      Joey cligna des yeux.


      — J-je… balbutia-t-il. (Il avait le regard blessé et implorant d’un chiot.) Je…


      Il secoua la tête, incapable de finir. Émettant un bruit de gorge étranglé, il contourna Caitlin, heurtant l’épaule de la jeune fille au passage et la poussant contre les casiers.


      — Hé! protesta-t-elle en se raccrochant à une poignée pour ne pas tomber.


      Mais Joey l’ignora. Un instant après, il tourna au bout du couloir et disparut.


      Glacée jusqu’à la moelle, Caitlin continua à fixer le dernier endroit où elle l’avait vu. Qu’avait-il tenté de lui dire? L’espace d’une seconde, la jeune fille douta de son jugement. L’émotion dans les yeux de Joey… ça ne ressemblait pas à de la cruauté, mais plutôt à de la peur.


      Pourtant, c’était lui le maître chanteur. C’était forcément lui. Caitlin pressa sa paume contre le métal froid des casiers. Peu importait ce qu’elle avait cru lire sur le visage de Joey. Elle ne pouvait pas se fier à l’expression d’un déséquilibré mental.


      Soudain, Caitlin sut qu’un cachet ne lui suffirait pas. Elle plongea la main dans son sac, sortit le flacon et, regardant furtivement autour d’elle pour s’assurer que personne ne l’observait, elle en avala un second. Puis elle se dirigea vers la cafétéria en comptant lentement jusqu’à dix.


      Quelques minutes plus tard, elle examinait tout l’éventail des boucheurs d’artères au menu du jour.


      — Personnellement, j’ai un faible pour la pizza aux boulettes de viande frites, lança une voix amicale derrière elle.


      Caitlin se retourna. C’était Tim Holland, un sac en papier brun à la main.


      Quand il était arrivé chez Dixie samedi soir, Emerson lui avait dit que Caitlin était rentrée parce qu’elle ne se sentait pas bien. Mais il avait dû apercevoir une des photos, parce que, un peu plus tard, il avait envoyé un texto à Caitlin pour lui dire de ne pas s’en faire: ce genre de choses passait aussi vite qu’un orage d’été. Pourtant, Caitlin n’avait pas osé le rappeler. Comment pouvait-il ne pas la juger, alors que tous les autres le faisaient?


      Mais quand elle avait fini par trouver le courage de faire son numéro, elle avait été soulagée de découvrir qu’il n’était pas fâché –du moins, pas contre elle. Il lui avait demandé plusieurs fois qui avait bien pu lui jouer un tour aussi horrible. Bien entendu, Caitlin avait été incapable de répondre.


      — Parce que mettre de la pizza et des boulettes ensemble, ça ne suffisait pas, poursuivit Tim. Il fallait absolument faire frire le tout.


      Caitlin sourit. En le voyant, elle oubliait presque toute cette histoire avec Joey.


      — C’est le régime «crise cardiaque à cinquante ans», acquiesça-t-elle en jetant un coup d’œil envieux au sac en papier de Tim. (Trop préoccupée, elle avait complètement oublié de se préparer un déjeuner à emporter le matin.) Tu as bien fait d’apporter ton propre repas.


      — Avocat, banane et sandwich au beurre de cacahouète avec des graines d’alfalfa sur le dessus, se vanta Tim. Recette perso.


      Caitlin éclata de rire.


      — Ça n’a pas l’air très appétissant.


      — Parce qu’une pizza aux boulettes de viande frites, ça te fait envie? répliqua Tim.


      La jeune fille fut forcée de secouer la tête.


      — Sérieusement. Personne dans ce bahut ne sait ce qu’est une salade?


      — Ça ne va pas tarder à changer. T’atteler au menu de la cafète, c’était une des priorités de ton programme, non? la taquina Tim.


      Caitlin baissa les yeux.


      — Pour ça, il faudrait déjà que je sois élue.


      Soudain, la tête lui tourna. Le second cachet commençait à faire effet, et ses muscles se changeaient en compote. Elle eut l’impression que le sol tanguait sous ses pieds. D’une main, elle se retint au comptoir du self.


      — Tu vas bien? s’inquiéta Tim.


      — Oui, oui, répondit très vite Caitlin.


      Mais à peine avait-elle refermé la bouche que toute la pièce se mit à tourner autour d’elle, et elle se sentit blêmir en agrippant plus fort le rebord. Le DrFilstone lui avait dit qu’elle pouvait prendre deux cachets si elle en avait vraiment besoin, mais c’était la première fois qu’elle essayait. Comme ses jambes se changeaient en guimauve sous elle, Caitlin songea que ça n’était peut-être pas une bonne idée.


      Tim se rapprocha d’elle et lui toucha le bras.


      — On ne dirait pas.


      — Je suis juste fatiguée, mentit Caitlin. Ça ira mieux quand j’aurai mangé.


      — Tu crois? Je pense que… commença Tim.


      Mais il fut interrompu par Emerson, qui venait de grimper sur sa chaise pour l’apostropher depuis l’autre bout de la cafétéria.


      — Ramène tes fesses, Ange! cria-t-elle en agitant les bras pour faire signe à son amie.


      Tim regarda par-dessus son épaule.


      — Au moins, tu n’auras pas à te taper la pizza frite, rit-il. Ton fan-club t’a préparé un autre genre de festin.


      Tandis que la cafétéria continuait à tanguer autour d’elle, Caitlin plissa les yeux pour mieux voir la table sur l’estrade. Tous ses amis étaient là: Emerson, Dixie, Marta, Tricia, Nate, Tyler, Sean, et même Hunter. Marta et Dixie brandissaient une pancarte marquée: «TU SERAS TOUJOURS NOTRE ANGE», et la table était couverte de pancakes du Pâtàcrêp’.


      Caitlin sentit des larmes lui monter aux yeux, et elle battit des cils pour les chasser. Elle n’en revenait pas qu’ils aient fait ça pour elle. Qu’elle remporte l’élection ou pas, ce serait quand même elle la gagnante.


      Avec un sourire tremblant, elle fit signe à Emerson qu’elle arrivait. Mais alors qu’elle se dirigeait vers l’estrade, les haut-parleurs grésillèrent.


      — Bonjour, chers élèves de l’académie Winslow, lança joyeusement la voix de MlleHoward. Je suis ravie de vous annoncer que le résultat des élections de vendredi dernier est tombé.


      La pièce se mit à tourner encore plus vite, et Caitlin dut agripper le bras de Tim pour ne pas tomber.


      — Félicitations à Caitlin Thomas, votre nouvelle déléguée, conclut MlleHoward.


      — Quoi? souffla Caitlin.


      Son esprit était complètement embrumé tout à coup. Au loin, elle entendit des gens applaudir et pousser des vivats. Tim se félicita:


      — J’en étais sûr!


      Caitlin voulut répondre, mais ses jambes étaient en plomb. L’obscurité grignotait le monde, comme si quelqu’un gribouillait les bords de son champ visuel avec un marqueur noir.


      Puis le sol se déroba sous ses pieds.


      — Caitlin? appela une voix étouffée.


      Les ténèbres se refermaient sur elle. Il y eut un bruit aigu –un cri? Puis le silence. Caitlin bascula dans le noir.


      


      Caitlin battit lentement des paupières. Une lumière vive brillait au-dessus d’elle, et elle entendait des voix indistinctes qui chuchotaient. La jeune fille se força à ouvrir davantage les yeux, et sa vision se focalisa.


      — Caitlin! s’écria Dixie en se précipitant vers elle avec une expression de soulagement intense. Dieu merci, tu as repris connaissance!


      — Qu’est-ce qui se passe? marmonna Caitlin, sonnée.


      Sa tête lui faisait mal et, quand elle tenta de s’asseoir, elle eut l’impression de lutter contre un torrent de boue.


      — Ne bouge pas, dit très vite Dixie en posant une main sur son épaule pour la forcer à se rallonger. Ordre du médecin.


      Caitlin poussa un faible gémissement et tourna la tête vers son amie. Àla vue de la personne qui se tenait près de Dixie, elle hoqueta.


      — Sydney?


      La jeune fille avait les mains dans les poches et la tête baissée. Sa frange dissimulait la quasi-totalité de son visage.


      — Coucou.


      Caitlin tenta de nouveau de se redresser, mais Dixie l’en empêcha fermement.


      — Ne te lève pas. Tu es restée dans les pommes pendant plusieurs heures. Le médecin pense que tu as une commotion cérébrale. (Inquiète, elle dévisagea son amie.) Tu t’es évanouie à la cafète. Tu t’es cogné la tête par terre –assez fort.


      Caitlin ferma les yeux tandis que ses souvenirs émergeaient de l’obscurité et reprenaient forme au fur et à mesure.


      — Devant la moitié du lycée, grogna-t-elle.


      — Mais au moins, tu as gagné l’élection! s’exclama Dixie sur un ton guilleret un peu trop forcé. (Ôtant sa main de l’épaule de Caitlin, elle lui caressa gentiment les cheveux.) Sydney est là parce que c’est fini, Cait, dit-elle tout bas. Les défis. C’est terminé.


      Caitlin leva brusquement les yeux, et la pièce –une chambre d’hôpital, réalisa-t-elle– tangua autour d’elle.


      — Tu veux dire que…?


      Dixie acquiesça.


      — Un flic est venu avec l’ambulance. C’était l’agent Hamilton. (Elle s’interrompit pour jouer avec une des mèches de Caitlin.) Il m’a reconnue, et quand il m’a demandé si on était allées au poste, en fin de compte… je me suis mise à parler sans pouvoir m’arrêter. Je suis allée chercher Sydney, et on lui a tout raconté.


      Dixie planta son regard dans celui de Caitlin.


      — Il a fouillé le casier de Joey. On avait raison, Cait. Il a trouvé tout un tas de trucs en rapport avec les défis: une de tes fausses affiches de campagne, des photos de Sydney, plusieurs pellicules vierges, deux messages tapés à la machine à écrire, et même le ruban de GRS que je croyais avoir perdu. Et puis d’autres trucs, aussi: le dossier du DrFilstone sur toi. Des mails que mon amie Lila du Nevada m’avait envoyés. C’est grâce à ça qu’il savait autant de choses sur nous. Mais ce n’est pas tout.


      Dixie se dandina, mal à l’aise. Sydney prit le relais.


      — Le carnet vert qu’il trimbale partout, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine comme si elle avait froid. Apparemment, il dessinait une BD avec les gens du lycée dedans. Et l’héroïne, c’était toi.


      Caitlin poussa un soupir tremblant. Toutes les fois où elle avait eu l’impression que Joey la surveillait, l’étudiait, comme s’il essayait de voir en elle… ce n’était pas son imagination qui lui jouait des tours.


      — Sur la dernière page, il avait écrit une lettre adressée à nous trois, poursuivit Sydney. Visiblement, il avait l’intention de nous faire du mal.


      — Mais ça va aller maintenant, affirma très vite Dixie. La police l’a arrêté. C’est fini.


      Elle pressa la main de Caitlin. Celle-ci ferma les yeux et tenta de digérer la nouvelle.


      — Il ne peut plus nous faire de mal, ajouta doucement Sydney.


      — Les visites sont terminées, les filles, lança une infirmière en entrant dans la chambre avec un plateau-repas. Il faut que notre petite demoiselle se repose.


      Dixie lui adressa un sourire enjôleur.


      — Je peux rester encore un peu? demanda-t-elle, pleine d’espoir. Je suis sa meilleure amie.


      — Certes, répliqua l’infirmière sur un ton sec. Mais le règlement, c’est le règlement. Seuls les parents ont le droit de rester après les heures de visites.


      Dixie pencha la tête sur le côté, et, un instant, Caitlin crut qu’elle allait prétendre être sa très jeune belle-mère. Mais elle se contenta de pousser un soupir et de se lever.


      — Appelle-moi dès que tu seras rentrée chez toi, dit-elle à Caitlin. Et n’oublie pas: c’est fini, d’accord?


      Caitlin acquiesça.


      — C’est fini.


      Et elle continua à le répéter dans sa tête pour s’en persuader.


      — Prends soin de toi, Caitlin, dit Sydney. (Plantée près du lit, elle hésita.) Et si tu as besoin de quoi que ce soit… ou si tu veux juste parler avec quelqu’un… (Elle baissa les yeux et tripota l’anneau en or qu’elle portait à l’index.) Je crois que je comprendrai.


      Caitlin lui sourit.


      — Merci.


      L’infirmière attendit que les deux visiteuses soient parties avant de poser le plateau sur une petite table roulante.


      — Du calme et de la tranquillité. C’est mieux. Bon. Vous allez me manger tout ça et faire une petite sieste. Il faut que votre tension soit redevenue normale quand vos parents reviendront pour vous ramener chez vous.


      — Quand mes parents reviendront? répéta Caitlin. (Elle leva une main pour se frotter la tête.) Ils étaient là?


      L’infirmière acquiesça.


      — Ils sont restés à votre chevet tout l’après-midi –y compris quand tous vos copains du lycée ont débarqué, et que la chambre était pleine à craquer. Ils sont partis il y a dix minutes pour s’occuper de la paperasse. (Elle secoua la tête.) Votre mère… elle est très déterminée, n’est-ce pas?


      Caitlin rit faiblement.


      — On peut dire ça comme ça.


      Elle tenta d’imaginer ses parents séchant le boulot en pleine journée pour la veiller durant son sommeil, mais n’y parvint pas vraiment.


      — Finissez tout, lui rappela l’infirmière en désignant le plateau avant de sortir. Vous devez reprendre des forces!


      Après son départ, Caitlin regarda autour d’elle pour la première fois. Son dernier séjour à l’hôpital, c’était juste après son enlèvement, quand on lui avait fait tout un tas d’examens pour s’assurer qu’elle allait bien. Cette chambre ressemblait à la précédente avec ses murs blancs, ses draps blancs et ses rideaux blancs.


      La seule différence, c’était la couverture multicolore drapée sur la chaise dans un coin. On aurait dit celle que sa mère avait au studio. Caitlin l’étudia en plissant les yeux. Oui, c’était bien celle-là. La jeune fille secoua la tête et ne put s’empêcher de glousser. Il n’y avait que sa mère pour songer à redécorer une chambre d’hôpital.


      Une vive douleur lui transperça le crâne. Caitlin ferma les yeux et attendit que ça passe. Puis elle tourna la tête vers le plateau-repas apporté par l’infirmière. Ce n’était pas tout à fait de la grande cuisine: un sandwich à la confiture et au beurre de cacahouète, emballé dans du film plastique; une briquette de jus de pomme et un flan à la vanille –le parfum qu’elle aimait le moins. Mais son estomac gargouillait bruyamment, et l’infirmière lui avait ordonné de tout manger.


      Caitlin était affamée. Du coup, elle trouva le sandwich étonnamment bon, et elle le dévora. Elle n’en revenait toujours pas d’être à l’hôpital. Comment avait-elle pu laisser la situation lui échapper à ce point? Se saisissant du flan, elle l’attaqua avidement à la petite cuillère.


      Peu importait. Dixie avait raison: c’était fini, maintenant. Pas juste les défis, mais aussi tout le reste. Caitlin en avait terminé avec le Xexer, terminé avec sa panique. C’était son année de terminale, et elle avait bien l’intention d’en profiter. L’image de Tim s’imposa à son esprit, et la jeune fille sourit. Tout allait bien se passer.


      Dans sa hâte de tout finir, elle fit tomber un peu de flan sur son avant-bras. Elle attrapa la serviette pour s’essuyer, et quelque chose s’en échappa –une mince bande de papier qui atterrit sur le plateau. Perplexe, Caitlin la ramassa. C’était une des prédictions du stand de pêche tenu par les élèves de Winslow au festival. Parfois, ton pire ennemi est celui qui se fait passer pour ton ami, lut Caitlin.


      — Comment c’est arrivé ici? s’interrogea-t-elle à voix haute.


      Elle approcha la prédiction de ses yeux pour mieux l’étudier. Dans la lumière crue des plafonniers au néon, elle remarqua des traces de lettres inversées, comme si quelqu’un avait tapé quelque chose au dos.


      Caitlin eut le souffle coupé. Impossible. La police avait arrêté Joey. C’était fini. Pourtant, ce fut d’une main tremblante que la jeune fille retourna la prédiction.


      Deux lignes se détachaient au dos, en lettres identiques à celles d’une vieille machine à écrire:


      
        Si tu tiens à connaître la vérité, viens sur le Justice ce soir à minuit.

      


      Caitlin ferma les yeux, puis les rouvrit. Le message était toujours là.


      — Non, chuchota-t-elle.


      Mais les mots s’obstinaient à ne pas disparaître.


      Dixie avait eu tort. Ce n’était pas du tout fini.
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      — Le dîner est serviiii, appela la mère de Sydney avec un horrible faux accent français.


      — Maman, on dirait un cow-boy shooté à l’hélium, rigola la jeune fille en se dirigeant vers la cuisine.


      Pour la première fois depuis une semaine, elle se sentait presque détendue. Elle était redevenue elle-même. Certes, son cœur se serrait encore quand elle pensait à Guinness, mais savoir que les défis étaient terminés lui ôtait un énorme poids. La vie pouvait reprendre son cours normal, ce qui signifiait qu’elle pouvait se concentrer sur les choses vraiment importantes –notamment son admission à l’École de design de Rhode Island.


      Cet après-midi-là, quand la police avait prouvé que Joey était bel et bien le maître chanteur, tout était soudain devenu plus net, comme si après avoir passé une semaine à vivre dans le flou, Sydney venait soudain de mettre des lunettes.


      Débordant d’une énergie presque électrique, la jeune fille s’était rendue sur Echo Boulevard pour photographier les dernières heures du festival. Là, son appareil collé contre son œil, elle avait enfin trouvé un titre pour l’essai qu’elle devait inclure à son dossier de candidature: «Dans le terrier du lapin», en référence à Alice au pays des merveilles. Voilà ce que la photo avait été pour elle cette semaine, ce qu’elle avait toujours été depuis son séjour à Sunrise: un moyen de s’évader pendant les heures les plus noires de son existence, un refuge dans lequel la réalité ne pouvait pas l’atteindre.


      Sydney entra dans la cuisine le sourire aux lèvres. Beaucoup de choses avaient pris fin cette semaine –sa relation avec son père et avec Guinness, notamment–, mais beaucoup d’autres commençaient.


      — Ouah, s’exclama-t-elle en découvrant la table de la cuisine.


      Sa mère y avait disposé leurs plus belles assiettes et un bouquet de marguerites au milieu. Sydney ne se souvenait même pas de la dernière fois où elle avait fait à manger, et encore moins mis la table. La jeune fille regarda de plus près. Sa mère avait même préparé son plat préféré: de la courge-spaghetti à la sauce tomate, avec des boulettes de soja.


      — Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter ça? plaisanta Sydney en se laissant tomber sur sa chaise.


      Un instant, elle craignit que sa mère ne tente de provoquer une discussion sur le feu qu’elle avait allumé dans l’évier. Elles en avaient déjà parlé pendant des heures le vendredi soir, ou, plutôt, sa mère l’avait bombardée de questions, et la jeune fille avait fait de son mieux pour esquiver.


      Elle avait réussi à ne rien lui révéler, ni au sujet des défis ni au sujet de son père. Mais au bout d’un moment, elle avait craqué et quand même avoué qu’elle s’était disputé avec Guinness. Elle n’était pas entrée dans les détails; malgré tout, ça lui avait fait du bien d’en parler –surtout quand sa mère l’avait prise dans ses bras et lui avait promis que tout s’arrangerait. Pour autant, ça ne signifiait pas qu’elle avait envie de remettre le couvert.


      Sydney en avait terminé avec le feu –pour de bon, cette fois. Il était temps qu’elle prenne un nouveau départ. Le visage de Calum s’imposa à son esprit. Surprise, Sydney se hâta de le repousser. Ce n’était pas le genre de départ qu’elle envisageait!


      — Je sais que je n’ai pas été la meilleure mère du monde cet été, Syd, commença sa mère. J’ai travaillé presque toutes les nuits… (La jeune fille voulut protester, mais sa mère l’en empêcha.) Non, vraiment. Tu t’es débrouillée seule plus souvent qu’à ton tour, et… ce dîner est ma façon de m’en excuser. (Elle s’assit face à Sydney pour remplir leurs assiettes de courge-spaghetti.) Marianne va bientôt rentrer de congé maternité. Donc, je pourrai reprendre des horaires normaux.


      Elle servit plusieurs boulettes de soja à Sydney et reposa la cuillère en fronçant le nez: elle n’était pas fan des substituts de viande.


      — Merci, maman, dit la jeune fille en commençant à manger.


      Elle se sentait incroyablement soulagée. Même si elle n’avait pas voulu se l’avouer, sa mère lui avait terriblement manqué pendant l’été.


      — C’est super bon, la félicita-t-elle. Vraiment.


      — Des excuses ne sauraient être valables sans courge-spaghetti.


      La mère de Sydney enfourna une grosse bouchée de filaments orange et tenta de masquer son dégoût par un «Mmmm» forcé.


      Sydney éclata de rire.


      — Il y a une pizza au congélateur, si tu préfères.


      — Non, non, dit courageusement sa mère en braquant son regard turquoise sur Sydney. Je tiens à partager la courge-spaghetti de ma fille.


      Tout en mangeant, elle lui parla de sa dernière patiente, une femme nommée Margot qui faisait une fixation sur la couleur verte.


      — Elle ne porte que des fringues vertes, soutien-gorge et culotte compris, gloussa la mère de Sydney. Je te jure. Je les ai vus.


      Sydney rit en engloutissant sa cinquième boulette de soja.


      — Peut-être qu’en fait, c’est un leprechaun, suggéra-t-elle.


      Elle savait que sa mère et elle esquivaient les sujets vraiment importants, mais elle s’en réjouissait. C’était si agréable de faire un dîner normal, avec une conversation normale et une mère normale qui rentrait avant le coucher du soleil!


      Une fois qu’elle eut terminé sa seconde assiette et que sa mère eut dévoré l’«accompagnement pizza» qu’elle avait fini par se résoudre à décongeler, Sydney proposa de débarrasser.


      — Je vais t’aider, offrit sa mère.


      Mais la jeune fille refusa. C’était la règle de la maison: si quelqu’un prenait la peine de cuisiner, l’autre s’occupait du reste. Et Sydney voulait que tout redevienne comme d’habitude, comme si cette semaine n’avait jamais eu lieu.


      Pendant que Sydney rangeait les assiettes dans le lave-vaisselle, sa mère entreprit de trier le courrier.


      — Facture, chantonna-t-elle. Facture, facture, facture.


      — Je crois que tu as raté ta vocation de pop star, gloussa Sydney en terminant de débarrasser la table.


      — Quelle grande perte. Ah, tiens, j’avais oublié. (Sa mère sortit une enveloppe de la pile.) Quelqu’un a laissé ça pour toi dans la boîte aux lettres juste avant que tu rentres. Je crois que tu as un admirateur secret, ajouta-t-elle en remuant les sourcils. J’ai été tentée de l’ouvrir, mais rassure-toi: je ne suis pas ce genre de mère. (Elle lança l’enveloppe à Sydney.) Ce garçon a même fait le coup de tirer la sonnette et de s’enfuir en courant. C’était très romantique.


      Sonnée, Sydney fixa l’enveloppe blanche toute simple, sur laquelle son prénom était tapé à la machine à écrire.


      — Non, chuchota-t-elle.


      — Quoi? Il ne te plaît pas? la taquina sa mère.


      — Pas trop, non, grommela Sydney –incapable de détacher les yeux de l’enveloppe.


      Elle finit par se secouer et par fourrer rapidement le reste des couverts sales dans le lave-vaisselle.


      — Et tu n’as pas eu le temps de le voir?


      Sa mère secoua la tête.


      — Non. Il a été très discret… et très rapide. Je ne veux pas te forcer aux confidences, mais si jamais tu as envie d’en parler… (Elle embrassa Sydney sur le front.) Je suis là. Et contrairement à ce que pense ma fille, j’ai eu des petits amis avant son père.


      Sydney eut un rire étranglé.


      — Merci, maman, dit-elle en sortant de la cuisine à reculons. Plus tard, peut-être. Pour le moment, j’ai, euh, des devoirs à faire.


      Avec un dernier sourire forcé, elle se replia dans sa chambre et claqua la porte derrière elle.


      Elle ne se donna même pas la peine d’ôter ses chaussures avant de se laisser tomber sur son lit, le message serré dans son poing. Un instant, elle envisagea de le déchiqueter en mille morceaux et de faire comme si elle ne l’avait jamais reçu. Mais elle ne put s’y résoudre. Avant que son cerveau leur ordonne d’arrêter, ses doigts fébriles ouvraient déjà l’enveloppe.


      Celle-ci contenait une feuille de papier pliée en quatre avec un Post-it collé dessus. Un message y était tapé.


      
        Tu croyais que c’était terminé? Tu te trompais. Il te reste un dernier défi à relever. Viens sur le Justice ce soir à minuit pour célébrer la clôture du festival –et mettre un point final à toute cette histoire. Sauf, bien entendu, si tu veux que cette transcription soit diffusée dans toute la ville...

      


      Les mains tremblantes, Sydney déplia le papier. C’était la transcription officielle d’un appel à la caserne d’Echo Bay. «Je, euh, je voudrais signaler un incendie», disait la première ligne.


      Sydney hoqueta en lisant la suite. C’était, mot pour mot, le coup de fil qu’elle avait passé aux pompiers des années auparavant après avoir allumé un feu à l’angle de Melon Street. Tout en bas, le numéro de l’appelant s’inscrivait en gros chiffres noirs. C’était le sien. Voilà comment le maître chanteur avait pu remonter jusqu’à elle.


      Sydney fixa la transcription, son cœur battant la chamade, tandis que les lettres se brouillaient en une masse indistincte sous ses yeux emplis de larmes. Joey Bakersfield n’avait pas pu lui apporter ce message: il était en prison! Mais alors, qui?


      Sydney consulta le réveil posé sur sa table de nuit. Il était encore tôt. Elle se leva et se mit à faire les cent pas frénétiquement. En elle, il lui semblait qu’un prédateur enragé jouait des griffes pour tenter de sortir. Elle était prête à prendre un nouveau départ, et voilà qu’un énième défi la ramenait en arrière. Elle le relèverait, décida-t-elle. Même si l’idée d’une sortie en mer l’angoissait un peu, elle irait sur le Justice et elle mettrait un terme à cette histoire, pour de bon.


      Se dirigeant vers son bureau, elle en sortit l’annuaire du lycée. Si elle avait reçu un message, Caitlin et Dixie en avaient peut-être eu un elles aussi. L’ouvrant à la page desT, Sydney composa le numéro de Caitlin. Mais son appel bascula directement sur sa boîte vocale. Elle laissa un message pour demander à sa camarade de la rappeler. Puis elle chercha à la page desR. Elle n’avait aucune envie d’appeler Dixie –et ce supplice lui fut épargné, parce que Dixie Reed ne figurait pas dans la liste. Bien sûr, Sydney aurait pu demander son numéro à Guinness, mais son estomac se tordait rien qu’à l’idée de lui parler. Tant pis, songea la jeune fille en jetant l’annuaire inutile sur son lit. Elle attendrait.


      Pour tuer les quelques heures qui restaient avant minuit, elle tenta de lire et de faire ses devoirs –en vain. Elle regarda ses dernières photos sans vraiment les voir. Elle appela même Calum. Mais rien ne parvint à la distraire. Au final, elle recommença à faire les cent pas en regardant son réveil égrener les secondes.


      Minuit moins vingt arriva enfin. L’appartement était plongé dans le noir, sans autre bruit que le murmure monotone de la chaîne de jardinage devant laquelle sa mère s’était endormie. En silence, Sydney prit ses clés de voiture et se faufila dehors.


      Les rues étaient étrangement désertes, comme si tout Echo Bay s’était barricadé pour la nuit. En roulant vers le yacht club, Sydney ne put s’empêcher de penser à la dernière fois qu’elle avait fait ce trajet. Elle venait juste de recevoir son premier défi, et elle était très excitée –persuadée que Guinness l’attendrait sur le port. Mais cette fois, la seule émotion qu’elle éprouva en se garant sur le parking du yacht club ne fut ni de l’excitation ni même de la curiosité: ce fut de l’angoisse.


      La jeune fille n’eut pas de mal à se repérer dans l’obscurité. Elle se souvenait parfaitement de l’endroit où le Justice était amarré. Même si elle avait rompu avec Guinness, elle pensait constamment au jour où elle l’avait revu pour la première fois depuis des mois. Quand il l’avait emmenée à bord du yacht et lui avait montré sa chambre, elle avait eu l’impression qu’il s’ouvrait enfin à elle, qu’il la laissait entrer dans son cœur. Mais ça n’avait été qu’un nouveau départ illusoire de plus.


      Une lumière brillait sur le pont du Justice. Pourtant, lorsque Sydney monta à bord, elle ne vit personne.


      — Coucou? appela-t-elle d’une voix hésitante.


      Elle attendit quelques secondes, mais personne ne lui répondit, et personne n’apparut sur le pont. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone. Minuit moins quatre. Sydney sentit grandir sa colère. Que faisait-elle ici toute seule? S’agissait-il encore d’un mauvais tour du maître chanteur –d’un autre jeu?


      — Coucou? appela-t-elle, un peu plus fort cette fois.


      Sydney tendit l’oreille. Elle aurait juré avoir entendu du bruit monter du pont inférieur.


      Soudain, elle réalisa que le père de Guinness était peut-être là –ou, pire encore, Guinness lui-même. L’adrénaline se répandit à flots dans ses veines. La jeune fille prit une grande inspiration et écarta sa frange qui lui tombait dans les yeux. Peu importait qui se trouvait là: elle pouvait l’affronter, surtout pour mettre un terme à toute cette histoire. Pourtant, ce fut le souffle court qu’elle commença à descendre les marches.


      Arrivée sur le pont inférieur, elle entendit le bruit se répéter. C’était… une sorte de froissement qui provenait de la chambre de Guinness. Avant que son courage s’évapore, Sydney s’approcha à grands pas. Mais quand elle ouvrit la porte d’un coup, ce ne fut pas Guinness qu’elle découvrit: mais Dixie.


      Assise en tailleur sur le lit, tête baissée, sa camarade feuilletait un album photo.


      — Dixie? lança Sydney.


      Entendant la voix de l’autre fille, Dixie se leva d’un bond. L’album photo tomba par terre, et Sydney se baissa pour le ramasser. Ses yeux s’écarquillèrent à la vue des clichés qu’il contenait. C’étaient les meilleurs de sa série Fissures. Sonnée, elle les passa rapidement en revue.


      — Où as-tu eu ces photos? balbutia-t-elle, oubliant tout le reste l’espace de quelques secondes.


      — C’est Guinness qui en a fait un album, répondit Dixie d’une voix éraillée.


      — Guinness?


      Sydney secoua la tête en caressant du bout du doigt le bord d’une des pages dorées sur tranche. C’était un bel album, recouvert de tissu vert clair et orné d’un motif de feuilles de lierre. Sydney avait du mal à croire que Guinness se soit donné autant de mal pour mettre ses photos en valeur. Elle repensa à la façon dont il lui avait rendu ses tirages en les lui fourrant dans les mains près de sa voiture. Sur le coup, elle avait cru qu’il ne les avait même pas regardées. En réalité, il en avait fait des copies pour…


      Sydney serra l’album contre sa poitrine avec, une fois de plus, l’impression qu’on lui transperçait le cœur.


      — Il adore tes photos, cracha Dixie. Il trouve que tu es spéciale. (Elle avait prononcé ce mot comme si c’était une injure.) Jamais il ne me regardera comme il te regarde toi.


      Sydney leva les yeux et, pour la première fois, elle remarqua les larmes qui roulaient sur les joues de sa camarade.


      — Si seulement Lanson ne faisait pas rénover son penthouse, je n’aurais jamais été obligée de cohabiter avec Guinness, lâcha Dixie en secouant la tête de colère.


      Les mains de Sydney se crispèrent sur l’album.


      — C’est pour ça qu’il est venu vivre à Echo Bay? chuchota-t-elle.


      Depuis le début, il lui faisait croire que c’était pour elle, pour donner une chance à leur couple. Mais il lui avait menti. Il l’avait accusée de jouer à des jeux de gamins alors que, depuis le début, c’était lui qui la manipulait.


      — En tout cas, ce n’est pas par amour de sa famille, soupira Dixie, vaincue. Tu as gagné, Sydney. C’est toi qu’il veut.


      — Non, la détrompa Sydney. (Elle réfléchit quelques secondes.) Et tu sais quoi? On mérite mieux que lui.


      — Par exemple un homme adulte, qui ne vit plus aux crochets de son père? marmonna Dixie.


      Malgré elle, Sydney rit.


      — Et qui se rend compte que sortir avec une fille, ça implique de se montrer en public avec elle?


      — Et qui a autre chose que des T-shirts pourris dans sa penderie? renchérit Dixie.


      — Je suis peut-être exigeante, mais je n’ai pas l’impression de demander la lune!


      Ramenant son bras en arrière, Sydney jeta l’album photo contre le mur. Quand il s’écrasa par terre, elle sentit son cœur blessé commencer à cicatriser un peu. Elle observa Dixie, et une idée lui vint tout à coup.


      — C’est toi qui m’as envoyé ce message? Pour que je vienne ici et que je voie l’album? (Sydney eut un sourire hésitant.) Tu aurais pu te contenter d’un coup de fil, tu sais.


      Le visage de Dixie s’assombrit.


      — Donc, toi aussi, tu as reçu un autre défi.


      — Je ne comprends pas, dit lentement Sydney.


      Dixie allait répondre quand une secousse ébranla soudain le yacht. La jeune fille laissa échapper un hoquet.


      — Pourquoi on bouge?


      Un instant, Sydney et elle se regardèrent. Puis, d’un même mouvement, elles s’élancèrent vers l’escalier et déboulèrent sur le pont quelques secondes plus tard.


      — Caitlin! hurla Dixie.


      Son amie se tenait seule au milieu de la cabine du haut. Pâle et vacillante, elle s’appuyait contre un des canapés. Dixie se précipita vers elle, Sydney sur les talons.


      — Qu’est-ce que tu fais ici? s’enquit Dixie, inquiète. Le médecin a dit que tu devais rester couchée!


      D’une main tremblante, Caitlin lui tendit une mince bande de papier ornée de la police qu’utilisait le maître chanteur.


      — Il fallait que je vienne, bredouilla-t-elle. Je veux découvrir la vérité.


      Sous leurs pieds, le plancher se mit à vibrer, et le yacht fit un bond en avant. Sydney pivota vers le large, si vite que ses cheveux volèrent derrière elle.


      — On avance, souffla Caitlin.


      Sydney reporta son attention sur les deux autres filles, son regard faisant la navette entre Dixie et Caitlin.


      — Mais, puisque nous sommes toutes là, dit-elle lentement, qui est-ce qui pilote?
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      Affaissée contre un des canapés du Justice, Caitlin regardait l’océan. Ce n’était pas le même que celui sur lequel elle avait surfé avec Tim. Sombre et ondulant, il lui faisait penser à une énorme bête qui se ramassait sur elle-même, prête à bondir. Et le yacht filait de plus en plus vite à sa surface.


      — On accélère, nota Sydney, anxieuse. Mais comment?


      Elle jeta un coup d’œil vers le poste de pilotage vide.


      — Je crois qu’il y a des commandes électriques en bas, avança Dixie. Je vais voir dans la salle des machines.


      — Je t’accompagne, proposa très vite Caitlin.


      Sa tête palpitait de douleur, et un voile recouvrait tout ce qui l’entourait –mais elle n’allait pas laisser Dixie partir seule en exploration.


      — Je vous préviens, je ne reste pas ici sans vous! s’écria Sydney.


      — Tu n’as qu’à venir aussi, s’impatienta Dixie.


      — Allons, les filles, les sermonna une voix moqueuse derrière elles. Inutile de vous disputer.


      Caitlin eut le souffle coupé. Elle connaissait cette voix.


      La jeune fille fit volte-face en agrippant le canapé pour ne pas tomber. En haut des marches qui descendaient vers le pont inférieur se tenait une très jolie blonde aux yeux bleu clair et aux cheveux soyeux mi-longs.


      — Tricia? hoqueta Dixie.


      — Mais qu’est-ce qui se passe? s’exclama Sydney.


      — Quoi, vous n’aimez pas notre petite promenade en mer? (Tricia agita une main en direction des vagues qui défilaient sous le Justice.) Ton beau-père n’a pas regardé à la dépense: il a acheté ce qui se faisait de plus moderne en matière de navigation. Il faudra que je le remercie: je n’ai même pas eu besoin d’être sur le pont pour piloter. (Elle dévisagea les trois autres filles avec un léger sourire.) L’ordinateur de bord est programmé pour nous emmener jusqu’à notre destination.


      — C’est-à-dire? aboya Sydney, furieuse.


      Tricia fit comme si elle ne l’avait pas entendue.


      — Vous savez ce que j’ai envie de faire là, tout de suite, les filles? (Très excitée, elle frappa dans ses mains.) J’ai envie de jouer. Que diriez-vous d’une petite partie d’Action ou Vérité?


      — Ça ne nous intéresse pas, répondit Dixie du tac au tac en se rapprochant de Caitlin.


      — Malheureusement, vous n’avez pas le choix, répliqua Tricia sur un ton glacial. Mais ne vous en faites pas, c’est moi qui vais commencer. J’ai un défi pour vous trois.


      Fouillant dans la poche de son jean, elle en sortit un morceau de papier qu’elle déplia et tendit à bout de bras pour que les autres le voient bien. Cinq mots y étaient tapés à la machine:


      
        JE VOUS DÉFIE DE MOURIR.

      


      Caitlin se raidit.


      — Toi? chuchota-t-elle.


      Dixie lui prit la main.


      — C’était toi, le maître chanteur?


      Tricia partit d’un petit rire sans joie qui ne monta pas jusqu’à ses yeux.


      — Ça n’a pas été difficile de faire porter le chapeau à Joey Bakersfield –surtout quand j’ai découvert qu’il dessinait cette BD flippante. Le pauvre, il a tellement le béguin pour notre petit Ange! Et puis, vous mouriez d’envie de tout lui mettre sur le dos.


      — Assez! aboya Dixie. (Elle n’avait pas l’air impressionnée, mais Caitlin l’entendait respirer trop vite et de façon saccadée.) Où nous emmènes-tu?


      Tricia agita un index désapprobateur.


      — Allons, Didi. Si je te le disais, ce ne serait plus une surprise.


      Caitlin sentit Dixie se raidir près d’elle.


      — Je m’en fous, je peux trouver toute seule, répliqua son amie sur un ton de défi. Ce bateau appartient à ma famille. Je sais où est la salle des machines.


      — Tu peux toujours essayer, ricana Tricia. Mais j’ai passé des mois à étudier la navigation pour pouvoir utiliser cet équipement.


      — C’est un ordinateur, cracha Dixie. Ça ne doit pas être bien sorcier. (Elle pressa la main de Caitlin avant de la lâcher.) Je reviens tout de suite, d’accord? chuchota-t-elle.


      Caitlin acquiesça, et Dixie se dirigea rapidement vers l’escalier. Caitlin voulut la rattraper, mais la tête lui tourna, et elle vacilla. Sydney accourut pour la retenir.


      — Merci, dit Caitlin avec reconnaissance.


      Elle s’appuya contre l’autre fille le temps que le monde se stabilise.


      — C’est trop mignon, railla Tricia. Parfaite Cait et la paria du lycée. On dirait la Belle et le Clochard. (Ses yeux étincelèrent de haine, et Caitlin eut un mouvement de recul.) Dommage: votre amitié n’aura pas le temps de s’épanouir.


      Caitlin poussa un cri étranglé quand le sandwich qu’elle avait mangé à l’hôpital lui remonta dans la gorge.


      — Vous pensiez peut-être que je n’étais pas sérieuse avec mon dernier défi? (Tricia haussa les sourcils.) Mais tous les jeux fonctionnent ainsi, les filles. Àla fin, il ne peut y avoir qu’un seul gagnant.


      — C’est quoi, ton problème? cracha Sydney. (Elle sortit son téléphone de sa poche.) J’appelle les secours, marmonna-t-elle à l’attention de Caitlin.


      Frénétiquement, elle composa un numéro. Mais rien ne se produisit.


      — Tu ne savais pas? lança Tricia sur une voix doucereuse. On perd le réseau dès qu’on s’éloigne de la côte. Apparemment, vous êtes coincées avec moi.


      Sydney agrippa le bras de Caitlin et l’entraîna vers l’escalier.


      — Viens. Allons aider Dixie.


      Tricia s’esclaffa derrière elles tandis qu’elles descendaient sur le pont inférieur. Caitlin s’accrochait à Sydney de toutes ses forces. Des taches noires dansaient devant ses yeux; mais elle cligna des paupières pour les chasser. Depuis sa sortie de l’hôpital, elle sentait sa commotion cérébrale menacer de la submerger et de lui faire perdre connaissance, mais elle refusait de céder.


      Sydney et elle trouvèrent Dixie dans la salle des machines, en train d’appuyer frénétiquement sur une rangée de boutons sous un gros écran.


      — Je n’arrive pas à faire demi-tour! s’écria Dixie, frustrée, à la vue des deux autres filles. Ce stupide bateau refuse de m’obéir! C’est comme si les commandes étaient verrouillées.


      Caitlin tenta de focaliser sa vision pour scruter l’écran. Un point vert clignotant se déplaçait le long d’une trajectoire programmée. La jeune fille se pencha en avant, et son cœur se serra. Leur point d’arrivée était un récif bien connu.


      — Tricia nous emmène au Roc Fantôme, souffla-t-elle d’une voix à peine audible.


      Un claquement sonore fit sursauter les trois filles. Caitlin se retourna. Au bout du couloir, la porte qui se dressait au bas de l’escalier était désormais fermée.


      — Non, chuchota Sydney. (Elle s’élança vers la porte, saisit la poignée et la secoua.) C’est fermé à clé! (Elle continua à s’acharner, sans plus de résultat.) On est coincées ici!


      — Salut les filles.


      La voix de Tricia s’éleva des haut-parleurs tandis qu’un second écran s’allumait soudain dans la salle des machines. Il montrait la jeune fille debout sur le pont supérieur, plusieurs tubes rouges dans les mains.


      — Le système de surveillance de bord, murmura Sydney. Guinness me l’a montré.


      — Comme vous l’avez sûrement deviné, nous sommes en route pour le Roc Fantôme. (Tricia sortit un briquet de sa poche et l’alluma. La flamme projeta une ombre dansante sur son visage.) J’ai décidé que c’était l’endroit parfait pour mon feu d’artifice.


      Elle approcha le briquet de la mèche qui pendait au bout d’un des tubes, et sourit lorsque cette dernière s’alluma dans un grésillement. Très vite, Tricia lança la fusée en l’air derrière elle.


      — J’attends ça depuis le début de la semaine, cria-t-elle pour couvrir le bruit de l’explosion. (Une nuée d’étincelles vertes retomba en pluie vers l’océan.) Joli, hein? Je pensais que les nouvelles Filles Perdues méritaient un départ en fanfare.


      Dixie poussa un cri étranglé.


      — Les nouvelles Filles Perdues?


      Des larmes emplirent d’un coup les yeux de Caitlin, qui prit la main de son amie. De son côté, Sydney tripotait furieusement l’anneau en or qu’elle portait à l’index.


      — Pourquoi fais-tu ça? demanda-t-elle avec colère.


      — Parce que vous le méritez, se contenta de répondre Tricia. (Elle s’interrompit pour allumer une autre fusée et la lancer en l’air. Un arc rouge explosa dans le ciel.) Vous vous souvenez de vos parties d’Action ou Vérité d’autrefois –ces parties auxquelles vous ne m’invitiez jamais?


      — Tu veux nous tuer parce qu’on ne t’a pas laissée jouer avec nous? glapit Dixie.


      — Bien sûr que non, répliqua Tricia. Au contraire: je veux vous tuer à cause de la fois où vous m’avez laissée jouer. Je sais que tu t’en souviens, Dixie. Ce jour-là, c’est Marta qui t’a convaincue de me faire participer. Tu considères ce défi comme le meilleur que tu aies jamais lancé, pas vrai? (Elle regardait la caméra bien en face.) Dis aux autres de quoi il s’agissait, Dixie.


      La jeune fille parut sur le point de nier. Puis, levant le menton, elle lâcha, presque arrogante:


      — Le Roc Fantôme.


      — C’est ça, acquiesça Tricia en applaudissant. Tu m’as mise au défi de nager jusqu’au Roc Fantôme. Puis tu as mis Sydney au défi de me suivre et de faire semblant de me noyer.


      Caitlin ferma les yeux. Le souvenir de cette journée lui revint d’un coup. Dixie était très en forme; elle lançait des défis de plus en plus extrêmes. Sydney ne jouait même pas avec eux –elle ne faisait absolument pas partie de leur cercle d’amis–, mais Dixie avait pensé que ce serait hilarant si elle faisait peur à la grosse Patty. Alors, elle avait entraîné Caitlin dans l’eau pour s’approcher de Sydney.


      Bien entendu, celle-ci avait été choquée par leur proposition. Caitlin se souvenait encore de la façon dont elle les avait regardées, comme si elles étaient monstrueuses. Sans dire un mot, elle s’était éloignée à la nage tandis que Dixie riait à gorge déployée.


      — J’ai failli me noyer, dit Tricia, les yeux étincelants. Quelque chose m’a attrapé le pied, et j’ai cru que les Filles Perdues tentaient de m’attirer au fond. (Furieuse, elle secoua la tête.) J’étais persuadée que j’allais mourir. Quand j’ai enfin réussi à me dégager, j’ai tiré si fort que je me suis cognée contre un rocher. Vous vous souvenez de ce qui s’est passé ensuite? (Elle eut un rire amer.) Le haut de mon maillot s’est déchiré. C’est là que j’ai vu Sydney nager non loin de moi. Elle m’a suivie des yeux pendant que je regagnais la plage à moitié à poil. Tout le monde s’est moqué de moi et m’a traitée de baleine. Des gens ont pris des photos et les ont postées sur Internet. C’est là que j’ai découvert que Sydney était dans le coup, que Dixie l’avait mise au défi de faire semblant de me noyer.


      Tricia alluma deux autres fusées, qui filèrent en traçant un arc lumineux et explosèrent avec une gerbe d’étincelles colorées.


      — Au fond, tu étais la pire de toutes, Syd. On était presque amies! Mais dès qu’elles t’ont acceptée dans leur jeu, tu n’as pas hésité à me poignarder dans le dos.


      — C’est faux! protesta Sydney avec véhémence. J’ai voulu te rejoindre à la nage pour voir si tu t’en sortais. Mais je n’ai pas pu. Le courant était trop fort. Je ne suis jamais arrivée jusqu’à toi.


      Tricia plissa les yeux.


      — Tu penses vraiment que je vais te croire? Personne ne dit jamais non à Dixie. Pas même notre Ange de bonté et de perfection, ajouta-t-elle en désignant Caitlin. Mais peu importe. Maintenant, c’est moi qui vous contrôle. (Elle eut un petit sourire arrogant.) Et pour vous donner un aperçu de ce que vous m’avez fait subir, quoi de mieux que la partie ultime d’Action ou Vérité? Le vainqueur rafle tout.


      Caitlin sentit quelque chose couler sur ses joues, et elle réalisa soudain qu’elle pleurait.


      — Je suis vraiment désolée, Tricia. Nous sommes toutes désolées. C’était un jeu stupide, et on n’était que des gosses. On a fait une grosse erreur, mais on ne mérite pas de finir comme ça. Je t’en supplie, arrête. (Elle ravala un sanglot.) Fais demi-tour.


      — Tu joues toujours le bon flic pour faire pendant au méchant interprété par Dixie, pas vrai, Ange? (Tricia soupira.) Désolée, mais c’est trop peu, et trop tard. Et puis, ajouta-t-elle joyeusement, j’ai tout un programme de prévu! Et comme Dixie a dû l’apprendre en faisant des concours de beauté, le spectacle doit continuer quoi qu’il arrive!


      — Tu es folle, hurla Dixie. Exactement comme ta tante!


      — Arrête, Tricia, supplia Sydney. Je ferai tout ce que tu voudras, mais je t’en prie, descends et viens modifier la trajectoire du bateau.


      Tricia l’ignora, se contentant d’allumer d’autres fusées. Puis elle se pencha vers la caméra jusqu’à ce que son nez touche presque l’objectif.


      — Tu vas adorer la suite, Syd. Dommage que tu ne sois pas sur le pont pour y assister devisu.


      Le briquet à la main, Tricia s’accroupit. Une corde courait à ses pieds; fredonnant tout bas, la jeune fille en approcha la flamme. Il y eut un «pop», et la mèche prit feu. Des volutes de fumée s’élevèrent aussitôt à la verticale.


      — Acte un, terminé, annonça Tricia en se relevant. Vous entendez ce grésillement? C’est le bruit d’une corde imbibée d’huile qui se consume. Ne t’en fais pas, Sydney. Je sais que tu ne vois rien depuis le pont inférieur, mais je ne vais pas garder le feu pour moi toute seule. Il devrait vous atteindre d’ici… (Elle regarda sur le côté en comptant sur ses doigts.) Cinq secondes… Quatre… Trois… Deux… C’est parti.


      Un sifflement terrible s’éleva du côté de l’escalier. Caitlin fit volte-face. Les flammes venaient de faire irruption dans le couloir, courant le long d’une corde qui passait sous la porte et faisait le tour du pont inférieur.


      — Non! hurla Sydney. (Évitant la corde, elle se précipita vers la porte et donna un grand coup d’épaule dedans pour tenter de l’enfoncer.) Éteignez les flammes! lança-t-elle à Dixie et à Caitlin en renouvelant sa charge. Sinon, la fumée va vite nous étouffer!


      Dixie se mit à piétiner frénétiquement la corde. Ignorant la douleur qui lui transperçait le crâne, Caitlin se servit de sa veste pour étouffer les flammes.


      — Il doit y avoir un extincteur quelque part, dit-elle désespérément.


      Mais elle n’en voyait aucun. Les flammes grandissaient, se propageant tout autour d’elles. Bientôt, le plancher prit feu lui aussi. La fumée s’épaissit, et Caitlin se couvrit la bouche de sa manche en toussant violemment.


      — C’est encore plus génial que je ne l’imaginais, se réjouit Tricia, sa voix résonnant contre les murs du pont inférieur.


      Elle partit d’un rire ravi tandis que les flammes bondissaient autour des trois autres filles.


      — Laisse-nous sortir, Tricia! hurla Dixie en reculant d’un bond alors que le feu léchait le bord de son T-shirt à manches longues.


      Secouée par une quinte de toux, elle arracha tant bien que mal le vêtement et le jeta par terre.


      L’incendie gagnait du terrain. Caitlin avait la tête qui tournait et elle titubait de droite et de gauche, s’efforçant d’éviter les flammes. Elle sentait la fumée s’insinuer dans ses poumons et sa respiration devenir plus laborieuse à chaque seconde.


      — Caitlin, je crois que j’ai laissé des cachets dans la salle des machines, lança Tricia à travers les haut-parleurs en ignorant les supplications de ses camarades. N’hésite pas à piocher dedans si tu préfères en finir au plus vite. Deux devraient suffire, mais prends-en trois pour être sûre. Mes médicaments sont plus costauds que les tiens. (Elle partit d’un rire dur.) Le Xexer, c’est ce que cette brave DrFilstone me filait à l’époque du collège.


      La fumée enveloppait Caitlin, étouffant les sons et floutant sa vision. Le temps lui-même parut ralentir. Quelque chose de brûlant lui toucha la cheville; la jeune fille vacilla et partit en arrière, bousculant quelqu’un.


      — Caitlin!


      La voix de Dixie lui semblait drôlement lointaine, mais Caitlin sentit les mains de son amie la rattraper.


      Elle tenta de dire quelque chose, de remercier Dixie, mais sa bouche ne fonctionnait plus. Elle coulait, et elle n’avait plus la force de résister. Ses paupières se baissèrent. L’obscurité se referma sur elle tel le couvercle d’un cercueil.


      C’était le même rêve que les fois précédentes. Elle était assise par terre dans le sous-sol rouge. La belle inconnue lui faisait face, mais au lieu de chanter, elle pleurait. Des rivières noires de mascara coulaient le long de ses joues. Sur ses genoux, elle tenait un nounours qui n’avait plus qu’une oreille. Alors, Caitlin sut exactement qui était cette femme.


      Quelqu’un la secoua par l’épaule. Caitlin gémit doucement et lutta pour ouvrir les yeux.


      — Caitlin! (C’était la voix de Dixie dans son oreille, le souffle chaud de Dixie sur sa joue.) Ça va?


      — Je sais… qui m’a enlevée, chuchota Caitlin d’une voix pâteuse. (Elle se sentait vaciller au bord de l’inconscience.) Ce n’était… pas Jack. Je viens enfin… de me souvenir.


      Dixie écarquilla les yeux.


      — Qui…? commença-t-elle.


      Mais elle fut interrompue par un grand fracas dont l’écho se répercuta sur les murs. Soudain, de l’air frais s’engouffra sur le pont inférieur, emplissant les poumons de Caitlin. La jeune fille se mit à tousser pour expulser la fumée –et avec elle les toiles d’araignées qui avaient envahi son cerveau.


      — J’ai réussi à ouvrir la porte! cria Sydney.


      Caitlin fit un gros effort pour lever la tête et regarder en direction de l’escalier. Àtravers la fumée, elle vit le battant fendu au milieu par une hache à incendie encore plantée dedans.


      — Il faut sortir d’ici! aboya Sydney.


      Dixie aida Caitlin à se lever et entraîna son amie toute molle vers l’escalier.


      — Ne te rendors pas, Cait, supplia-t-elle. Tu peux le faire.


      Caitlin mobilisa le peu d’énergie qui lui restait pour obéir et s’accrocher très fort à Dixie. Ensemble, les deux filles zigzaguèrent vers la porte, et Caitlin réprima un cri lorsqu’une flamme lui brûla le bras.


      — On y est presque, l’encouragea Dixie. Encore un petit effort.


      Mais alors qu’elles allaient plonger dans l’escalier, une barrière de feu jaillit brusquement devant elles. Les deux filles s’arrêtèrent net. Puis Sydney ôta sa veste et la jeta sur les flammes pour les éteindre. Quelque chose tomba de sa poche et glissa sur le plancher –une chaîne dorée, à laquelle étaient suspendues quatre breloques.


      Caitlin hoqueta en apercevant l’ange qu’elle connaissait si bien. Le bracelet qu’elle partageait avec Dixie! Elle n’eut pas le temps de se demander pourquoi il était en possession de Sydney. Instinctivement, elle le ramassa tandis que Dixie lui criait:


      — Viens!


      Son amie s’élança dans l’escalier en l’entraînant à sa suite. Une douzaine de marches plus haut, elles déboulèrent à l’air libre, haletantes.


      Tricia se tenait au milieu du pont, plusieurs fusées allumées dans les mains.


      — J’avoue: je ne pensais pas que vous réussiriez à sortir. Mais puisque vous êtes là… j’ai un dernier défi à vous lancer. (Elle agita les fusées devant elles.) Sautez à l’eau avant que tout explose. Croyez-moi, brûler vives n’aurait rien d’amusant.


      — Tu es cinglée! s’égosilla Dixie.


      Rouge de colère, elle bondit sur Tricia et lui arracha les fusées des mains. Les tubes de carton rouge jaillirent vers le ciel et, quelques secondes plus tard, explosèrent dans une magnifique gerbe d’étincelles dorées.


      — Ça devait être mon bouquet final! (Le visage de Tricia se durcit.) Tu vas regretter d’avoir tout gâché, Dixie.


      Les deux filles s’empoignèrent. Tricia, qui était plus grande et plus costaude, parvint à plaquer brutalement Dixie contre le bastingage.


      — Prépare-toi à faire trempette, ricana-t-elle.


      — Arrête!


      Caitlin s’élança, le monde tanguant et basculant autour d’elle tandis qu’elle se jetait sur Tricia. Elle la percuta de plein fouet, et l’autre fille poussa un cri de surprise.


      Tricia tituba sur le côté, lâchant Dixie; puis elle perdit l’équilibre et s’écroula sur le sol. Caitlin recula d’un pas vacillant, en proie à une intense satisfaction. Elle avait réussi.


      Àpeine cette pensée lui avait-elle traversé l’esprit que le yacht percuta un obstacle invisible dans l’obscurité. Une énorme secousse parcourut le pont. La bouche de Caitlin s’arrondit en un«O» de stupéfaction, mais aucun son n’en sortit.


      La jeune fille sentit une main sur son épaule –qui la poussait ou qui tentait de la retenir; elle n’aurait su le dire. Puis ses pieds glissèrent sous elle, et elle tomba en agitant follement les bras. «Àl’aide!» voulut-elle crier. Si elle y parvint, elle ne s’en rendit pas compte. Le vent hurlait trop fort à ses oreilles lorsqu’elle bascula par-dessus bord.


      De l’air froid et salé enveloppa Caitlin. L’espace d’une seconde, la jeune fille se sentit presque libre –comme si elle avait des ailes et qu’il lui suffisait de les déployer pour s’envoler très loin de tout ça.


      Puis le Roc Fantôme jaillit de l’eau telle une montagne noire et menaçante, avec ses flancs luisants d’humidité et ses contours déchiquetés. Alors, les ailes de Caitlin la lâchèrent. La jeune fille dégringola dans les airs et s’écrasa sur le rocher dans un bruit sourd.


      La douleur explosa dans chaque parcelle de son corps, comme une nuée de couteaux la transperçant de toutes parts. Puis, lentement, Caitlin glissa dans l’océan, et toute sensation s’évanouit.


      Plus de froid, plus de chaleur, plus de douleur. Juste de l’eau –partout. Elle imbibait ses vêtements, envahissait ses oreilles et lui brûlait les yeux. Elle l’enveloppait tel un cocon, telle une étreinte étouffante, telles des chaînes. Elle l’entraînait vers le fond.


      Des souvenirs se bousculaient dans la tête de Caitlin, pareils à des feux d’artifice illuminant les ténèbres. La truffe de Sailor contre sa joue. La main de Dixie dans la sienne, sur le carrousel. Le baiser de Tim sur sa planche de surf. Et cette découverte, enfin: un petit train en métal peint, un nounours qui n’avait plus qu’une oreille, un visage de femme barbouillé de mascara se détachant contre un mur rouge.


      Une vague se dressa devant Caitlin, et la jeune fille crut entendre la voix de Tim, aussi claire que si le jeune homme se trouvait à côté d’elle. Tu dois te lâcher, Caitlin. Fais confiance à la vague pour t’emmener là où elle doit aller. Son corps se détendit; elle desserra le poing, et le bracelet doré lui échappa.


      Une autre image lui traversa l’esprit –un souvenir fuyant, que les vagues dispersèrent très vite et dont l’obscurité engloutit les fragments, ne laissant que de l’eau autour d’elle.


      L’eau. Elle était partout, partout, partout.


      Lâche-toi, s’exhorta Caitlin.


      Et enfin, elle y parvint. Elle coula sous la surface, les vagues l’emportèrent là où elle devait aller.
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    Dimanche, 10heures


    
      Dixie se laissa tomber sur le canapé du salon. Comme d’habitude, Sahara avait laissé la télé allumée. Michelle Lou, l’irritante présentatrice des infos locales, se tenait sur la plage de Great Harbor, entourée par des montagnes de fleurs, d’animaux en peluche, de cadres photos et de cartes de vœux.


      «Je suis en direct du mémorial qui s’est constitué spontanément depuis l’horrible accident de plaisance survenu dans la nuit de lundi dernier, annonça-t-elle à la caméra. Tous ces témoignages d’affection le prouvent: Echo Bay est ébranlé par la noyade tragique de deux de ses habitantes, deux ravissantes jeunes femmes pleines de promesses –Caitlin Thomas et Patricia Sutton.»


      Une photo remplaça l’image de la journaliste à l’écran. Elle montrait Cait et Tricia ensemble, riant dans le vent qui soufflait leurs cheveux en arrière.


      Incapable de détourner les yeux, Dixie serra les poings. Elle ne connaissait pas cette photo, qui avait dû être prise avant son retour à Echo Bay. C’était tellement bizarre de les voir toutes les deux ensemble, si joyeuses et si insouciantes.


      Dixie tenta d’ignorer Tricia pour se focaliser seulement sur Cait. Son amie était magnifique avec sa tête rejetée en arrière, son sourire rayonnant et le soleil qui illuminait ses cheveux. C’était ainsi que Dixie voulait se souvenir d’elle: pure et heureuse plutôt que tourmentée par des défis et par ses cauchemars.


      «Hier, j’ai interviewé en exclusivité les deux survivantes de ce terrible accident, poursuivit Michelle Lou. Elles vont vous raconter leur histoire elles-mêmes.»


      L’image bascula vers un studio où Dixie et Sydney étaient assises face à la journaliste.


      Dans son salon, Dixie se tortilla sur le canapé en fixant l’écran. Elle avait l’impression de regarder quelqu’un d’autre –pourtant, c’était bien elle. Elle portait la robe fourreau noire qu’elle avait achetée spécialement pour l’occasion, et ses cheveux étaient rassemblés en un chignon lâche sur sa nuque. Elle avait passé près d’une heure à recouvrir méticuleusement une brûlure rouge vif sur son bras avec du fond de teint, et ça avait marché: on la voyait à peine.


      Ce n’était qu’en se concentrant sur ce genre de détails que Dixie avait réussi à traverser la semaine. Elle avait passé des heures à faire les magasins pour trouver les bonnes robes noires, à chercher les bonnes coiffures sur Internet et à essayer des dizaines de fonds de teint pour trouver celui qui masquerait le mieux ses brûlures. Si elle remplissait son esprit de vêtements et de maquillage, il ne resterait plus de place pour quoi que ce soit d’autre, et surtout pas pour l’image de Caitlin s’écrasant sur le Roc Fantôme telle une poupée de chiffon.


      Àcette seule pensée, le chagrin lui serra le cœur et la gorge. Cette semaine avait un horrible goût de déjà-vu qui la catapultait plusieurs années en arrière.


      Après la mort de son père, tout l’univers de Dixie s’était figé, comme pris dans la glace, et l’adolescente s’était sentie paralysée par le froid, incapable de continuer. Le dégel avait mis du temps et, encore une semaine auparavant, certaines parties d’elle demeuraient enfouies sous la neige, les congères et les icebergs –à jamais inaccessibles.


      Du moins Dixie l’avait-elle cru. Car la mort de Caitlin avait fini par tout faire fondre, et maintenant Dixie souffrait jusque dans la moindre fibre de son être, d’une façon qu’elle avait crue désormais impossible.


      Elle se força à se concentrer sur l’interview. Visiblement, Sydney n’avait pas adopté la même tactique de «distraction par les détails cosmétiques». Ses longs cheveux bruns étaient gras et en désordre; sa frange lui barrait le front de manière peu seyante, et on aurait dit qu’elle avait enfilé les premières fringues qui lui étaient tombées sous la main: un jean déchiré et un sweat-shirt bleu marine ayant connu des jours meilleurs. Sur sa joue se détachait une ecchymose qu’elle ne s’était pas donné la peine de dissimuler, et sur son bras s’étalait une large brûlure rouge vif en relief.


      «Merci d’être avec nous aujourd’hui, commença Michelle Lou en fixant tour à tour les deux filles de son regard pénétrant. Vous devez être très soulagées que la police ait officiellement conclu à un accident.»


      Elle marqua une pause tandis que, à l’écran, Dixie et Sydney échangeaient un bref coup d’œil.


      «Oui, en effet, répondit très vite Dixie. Comme nous l’avons raconté à tout le monde, c’était un terrible accident. Nous étions sorties en mer pour célébrer la fin du Festival d’Automne. Nous ignorions que Tricia avait emporté des feux d’artifice. Mais quand elle a commencé à les allumer, nous avons pensé que ça pouvait être sympa –jusqu’à ce qu’une des fusées refuse de partir et mette le feu au bateau.»


      Àl’écran apparut une gerbe d’étincelles dorées tombant en pluie sur l’océan telles des étoiles filantes.


      «Quelqu’un a pris cette photo juste au moment de l’accident, expliqua la voix de Michelle Lou hors cadre.»


      Dixie serra encore plus fort les poings, et ses ongles lui entaillèrent la chair. La photo montrait le fameux «bouquet final», l’explosion des fusées qu’elle avait arrachées des mains de Tricia.


      «On dit qu’en regardant attentivement, poursuivit Michelle Lou, on peut voir les fantômes des trois premières Filles Perdues dans la fumée –et qu’elles se réjouissent d’avoir bientôt deux nouvelles camarades de jeu.»


      L’image bascula de nouveau vers le studio de télévision.


      «Et vous, interrogea Michelle Lou en se penchant vers ses invitées, que dites-vous de ça? Une fois de plus, l’océan a emporté deux belles jeunes femmes qui avaient toute la vie devant elles. Pensez-vous que la malédiction des Filles Perdues a encore frappé? Quesivos amies sont mortes près du Roc Fantôme, c’est l’œuvre du destin plutôt que d’une fusée défectueuse?»


      Cette fois, ce fut Sydney qui répondit.


      «Non, lâcha-t-elle sèchement tandis que la caméra zoomait sur ses yeux turquoise. Il n’y a pas de malédiction. C’était un simple accident.»


      Devant sa télé, Dixie frémit en se souvenant combien elle avait haï Michelle Lou à cette seconde.


      «Eh bien, dit la journaliste, visiblement désarçonnée par la réponse de Sydney, c’est une façon de voir les choses. Mais certaines pensent qu’Echo Bay a désormais deux Filles Perdues de plus.»


      Dixie éteignit la télé et se laissa tomber à plat ventre sur le canapé, le visage enfoui dans les coussins. Les gens pouvaient bien penser que c’était un accident, l’œuvre du destin ou d’une malédiction –elle, elle connaissait la vérité. Tricia les avait emmenées en mer pour les tuer toutes les trois. Et Dixie avait failli mourir la première. En bondissant sur Tricia, Caitlin lui avait sauvé la vie… pour perdre la sienne quelques instants plus tard.


      Dixie ferma les yeux. Quand la police les avait interrogées, Sydney voulait raconter les choses telles qu’elles s’étaient réellement passées –les défis lancés par Tricia, sa soif de vengeance… Mais Dixie l’en avait dissuadée. Elle savait que, si elles se mettaient à parler, elles ne pourraient plus revenir en arrière.


      Deux personnes étaient mortes. Les flics voudraient tout savoir. Ils voudraient connaître l’objet des défis, et leurs plus noirs secrets se retrouveraient étalés au grand jour –ceux de Dixie et de Sydney, mais aussi ceux de Caitlin. La police s’en repaîtrait et, pour peu qu’il y ait des fuites, le grand public aussi. Dixie était à peu près certaine que Michelle Lou s’en donnerait à cœur joie. Il était hors de question qu’elle laisse faire une chose pareille.


      Sydney s’était facilement laissé convaincre. Ainsi, elles avaient pu préserver la mémoire de Caitlin. On se souviendrait d’elle comme d’un ange, et rien d’autre. De toute façon, quelle différence ça aurait fait? Tricia était morte. On ne pouvait pas changer le passé.


      Alors, elles avaient inventé l’histoire de l’accident, et elles s’y étaient tenues devant la police, pendant les interviews, avec leurs amis et leur famille. Sydney avait insisté pour blanchir Joey tout de suite, en disant aux flics qu’il s’agissait d’une méprise –une blague de mauvais goût, point. En l’absence de plainte, l’affaire avait été rapidement bouclée, et personne n’avait mis en doute la parole des deux filles.


      Seule Emerson connaissait la vérité au sujet de Tricia. Et personne –pas même Sydney– ne savait exactement ce qui s’était passé à la fin.


      Quand le yacht avait percuté le Roc Fantôme, Sydney était tombée et avait glissé de l’autre côté du pont. C’est Dixie qui avait vu Caitlin et Tricia basculer par-dessus bord. Elle avait dit à Sydney et à Emerson que c’était la force de l’impact qui les avait fait tomber à l’eau.


      Mais c’était un mensonge.


      — Tu es prête, Didi?


      Dixie sentit le parfum fleuri de sa mère quand celle-ci s’approcha dans son dos. Elle rouvrit les yeux. Les obsèques de Caitlin avaient eu lieu en milieu de semaine, et seule la famille de la jeune fille avait pu y assister. Mais ce dimanche, on devait dire une messe en son honneur, et tout le monde était invité.


      Dixie prit une grande inspiration. Elle ne serait jamais prête pour ça, mais elle n’avait pas le choix.


      — Oui, répondit-elle d’une voix qui tremblait un peu.


      En se levant, elle découvrit que sa mère avait mis une courte robe noire à manches volantes qui ne révélait guère que la naissance de son décolleté –une tenue presque pudibonde pour elle.


      Trudy Reed laissa sa fille passer la première avant de la rejoindre dehors. Lanson et Guinness les attendaient près de la voiture.


      — Tu es très chic, Mini, dit le jeune homme.


      Mais Dixie monta à l’arrière sans même le gratifier d’un regard. Sa mère la surprit en s’installant à côté d’elle plutôt qu’à l’avant.


      Elles avaient eu très peu d’occasions de parler depuis le début de la semaine. Quand Trudy était rentrée de Chine le mardi matin, Dixie était encore à l’hôpital. Même si elle n’avait pas été blessée dans l’accident, elle avait inhalé beaucoup de fumée. Sans compter que Sydney et elle avaient dû parcourir à la nage, et dans une eau glacée, la moitié de la distance qui les séparait du rivage avant que les sauveteurs les repêchent avec leur bateau à moteur.


      Le médecin tenait à la garder sous surveillance pendant vingt-quatre heures; aussi Dixie avait-elle été forcée de rester jusqu’à ce qu’on puisse joindre sa mère. Quand Trudy avait fini par débarquer, arrivant tout droit de l’aéroport, elle était plus maquillée et plus remontée que jamais. Elle avait insulté tout le monde en exigeant qu’on lui explique ce qui se passait.


      Les jours suivants avaient été un tourbillon d’interviews, de shopping, de rendez-vous chez le médecin et de visites au poste de police. La mère de Dixie était restée à ses côtés la plupart du temps et avait souri aux caméras, mais pas une seule fois elle n’avait vraiment discuté avec sa fille. Alors que la voiture de Lanson longeait Ocean Drive en direction du cimetière de Seaside, elle posa une main sur celle de Dixie.


      — Je sais que ça semble impossible pour le moment, mais ça finira par s’arranger, dit-elle doucement. Promis.


      L’espace d’une seconde, Dixie crut entendre le chagrin fendiller son masque de potiche gâtée pourrie par son riche époux, et elle se demanda si sa mère aussi pensait à son père.


      — Merci.


      Elles gardèrent le silence pendant le reste du trajet, mais la mère de Dixie laissa sa main sur celle de sa fille.


      Dixie savait que la messe à la mémoire de Caitlin aurait lieu dehors pour pouvoir accueillir la foule qui était attendue, mais lorsqu’ils entrèrent dans le cimetière situé au bord de l’eau, la jeune fille eut quand même du mal à en croire ses yeux. Tout le monde était là –les élèves, les professeurs et la proviseure de Winslow, les volontaires du refuge animalier, les employés de la galerie Seaborne, des jeunes que Dixie ne connaissait pas, mais que Caitlin avait dû rencontrer en colo, les gérants de plusieurs commerces que Caitlin adorait: Sandy et Matt du Pâtàcrêp’, Marvin du Bean Encounters, qui distribuait du café gratuit… L’endroit était déjà bondé; il ne restait presque plus de chaises vides, et d’autres gens continuaient à arriver.


      C’était du Caitlin tout craché –populaire même morte. Elle avait toujours fait partie de ces rares personnes que tout le monde apprécie. Ou presque tout le monde. La veille, Dixie avait prétexté son intoxication à la fumée pour ne pas se rendre à la messe donnée en souvenir de Tricia, mais elle avait entendu dire que beaucoup de gens y avaient assisté. Toutefois, elle doutait que l’affluence ait été comparable.


      — Dixie! appela Sydney depuis les premiers rangs.


      Elle était accompagnée par ce ringard aux bouclettes dorées, Calum. Dixie n’arrivait pas à croire que deux semaines seulement s’étaient écoulées depuis qu’elle l’avait embrassé pendant une partie d’Action ou Vérité. Il lui semblait que ça faisait une éternité.


      Sydney agita la main d’un air hésitant pour inviter Dixie à la rejoindre pendant que la famille de la jeune fille cherchait des sièges.


      — Va t’asseoir avec ton amie, dit Trudy en désignant Sydney du menton.


      Dixie allait répondre que Sydney n’était pas précisément son amie, mais elle se ravisa. Pour le moment, c’était sans doute la personne la plus proche d’elle au monde. Ses yeux s’emplirent de larmes, qu’elle essuya rapidement. Et puis, elle préférait encore s’asseoir à côté de Sydney qu’à côté de Guinness.


      En longeant l’allée centrale, Dixie sentit les sourires et les regards compatissants que les gens lui lançaient, mais elle garda la tête baissée pour éviter tout contact visuel.


      — Alors, combien? demanda Sydney quand elle la rejoignit.


      C’était un jeu qu’elles avaient inventé dans la semaine, pendant ce tourbillon d’interrogatoires et d’interviews: elles comptaient les gens qui réussissaient à les arrêter pour leur présenter leurs condoléances. Le but était d’obtenir le chiffre le plus bas possible.


      Mais cette fois, Dixie n’eut pas le courage de répondre. La messe n’avait pas encore commencé, et elle avait déjà l’impression qu’on passait ses boyaux dans la déchiqueteuse de Lanson. Elle savait que lorsqu’ils ressortiraient de l’autre côté elle ne se sentirait plus jamais complète.


      Une femme qui ressemblait à un clone de Sydney, mais en plus vieux, les rejoignit. Pendant que Sydney et elle s’étreignaient, Calum se tourna vers Dixie.


      — C’est si dur, dit-il doucement.


      — J’ignorais que tu étais ami avec Caitlin, lança Dixie un peu plus sèchement qu’elle n’avait eu l’intention de le faire.


      — Je ne l’étais pas.


      Calum plongea son regard dans celui de Dixie, et la jeune fille recula d’un pas, surprise par la férocité qu’elle lisait dans ses prunelles. Jamais elle n’aurait imaginé ça de la part du type qui était venu à sa soirée avec un T-shirt «APPRENTI SUPER-HÉROS».


      — Mais ça ne veut pas dire que je ne comprends pas. Je comprends beaucoup plus de choses que tu ne le crois, Dixie.


      Soudain, la jeune fille réalisa. Sa sœur! Calum avait déjà vécu ça: le deuil, le chagrin, les histoires de Filles Perdues… Le cirque médiatique de cette semaine avait dû le replonger en plein dedans. Àcette pensée, le cœur de Dixie se serra, et la jeune fille détourna très vite les yeux.


      — Je suis désolée, murmura-t-elle. Ça, hum, ça doit être dur pour toi aussi.


      Sur le devant, quelqu’un –sans doute un prêtre– fit tinter une cloche, et les gens qui étaient encore debout commencèrent à s’asseoir.


      — Par ici, Dixie, dit Sydney en désignant des chaises libres dans la rangée voisine. (Elle fit un petit signe en direction de Calum et de son propre clone en s’éloignant.) Les Thomas nous ont gardé des sièges.


      Tout en s’asseyant près de Sydney, Dixie ne put s’empêcher de détailler la famille de Caitlin qui avait pris place au premier rang. La tante de Caitlin et sa cousine Theresa soutenaient les parents de la jeune fille. Quelques chaises plus loin, au deuxième rang, Dixie aperçut Emerson, Marta et Tim Holland. Les deux filles pleuraient ouvertement.


      Dixie prit une grande inspiration et rajusta la natte qu’elle avait passé une heure à confectionner le matin même. Elle se réjouissait presque d’être arrivée trop tard pour présenter ses condoléances aux Thomas. Plus elle éviterait les contacts aujourd’hui, mieux ça vaudrait.


      Cette pensée avait à peine traversé son esprit qu’Hunter se fraya un chemin jusqu’à l’autre chaise vide à côté d’elle.


      — J’ai pensé que tu aurais besoin d’une épaule sur laquelle pleurer, chuchota-t-il à Dixie alors que le prêtre entamait son sermon.


      Dixie lui adressa un faible sourire et parvint à articuler «Merci».


      Le temps parut ralentir de manière insupportable tandis que le prêtre n’en finissait pas de radoter. Dixie dut mobiliser toute son énergie pour refouler ses larmes. Quand il invita les proches de Caitlin à se lever pour parler d’elle, la jeune fille faillit hurler.


      Elle connaissait déjà les mille et une choses qui allaient lui manquer à propos de Caitlin. Elle n’avait pas besoin que d’autres gens rallongent la liste. Mais comme elle n’avait pas le choix, elle resta assise à sa place et écouta leurs lamentations. Au bout d’un moment, elle finit par céder à son chagrin et laissa ses larmes rouler en silence sur ses joues.


      Elle n’avait assisté qu’à un seul autre enterrement avant ça: celui de son père. Et elle ne pouvait empêcher ses souvenirs de lui revenir en pleine figure. Le soleil qui se reflétait sur le cercueil, lui donnant l’air d’irradier. Sa mère qui essuyait ses larmes avec la manche de sa robe noire.


      Dixie ferma les yeux et tenta de ne plus y penser. Au lieu de ça, ses souvenirs affluèrent encore plus vite. La voix du prêtre, nasillarde comme celle d’un personnage de dessin animé. La minute de silence pendant laquelle même les oiseaux s’étaient tus. Son hurlement quand on avait descendu le cercueil de son père dans le trou.


      Un cri étranglé résonna à ses oreilles. En ouvrant les yeux, Dixie réalisa que c’était elle qui l’avait poussé.


      Sur le siège voisin, Hunter l’observait avec inquiétude.


      — Hé, dit-il en lui posant une main dans le dos. Ça va?


      Dixie le dévisagea, incrédule. Son père était mort. Sa meilleure amie était morte. Il ne lui restait personne à qui elle tenait vraiment.


      — Àton avis? siffla-t-elle.


      Mais à peine ces mots eurent-ils franchi ses lèvres qu’elle imagina le regard désapprobateur que Caitlin lui aurait lancé. De nouveau, ses yeux s’emplirent de larmes et elle baissa la tête, se concentrant sur l’herbe qui jaillissait entre les rangées de chaises.


      — Désolée, je suis juste…


      Hunter lui frotta le dos en un geste réconfortant.


      — Je sais, dit-il tout bas. C’est dur.


      Le contact de sa main faisait du bien à Dixie, qui s’autorisa à se laisser aller contre lui.


      — Elle manquera à tout le monde, ajouta Hunter.


      Mais comme il appuyait un peu trop fort le long de sa colonne vertébrale, Dixie leva les yeux vers lui. Le jeune homme avait les lèvres pincées et, soudain, elle se demanda s’il avait éprouvé plus que de l’amitié pour Caitlin. Si ça se trouve, c’est avec elle qu’il voulait sortir depuis le début, et pas avec moi, songea Dixie, dont les larmes silencieuses redoublèrent.


      Lorsque, quelques minutes plus tard, Emerson se leva pour dire que Caitlin était le genre d’amie qu’on a de la chance de rencontrer une fois dans une vie, Dixie abandonna toute retenue et s’affaissa sur sa chaise en sanglotant ouvertement. Quelqu’un lui posa une main dans le dos –peut-être Sydney, peut-être Hunter: elle pleurait trop fort pour en être sûre.


      Dixie ne commença à se calmer que quand les interventions touchèrent à leur fin. Elle n’avait pas prévu de dire quoi que ce soit –elle se réjouissait juste que le service soit enfin terminé. Pourtant, alors que le silence retombait sur l’assemblée, elle se leva sans réfléchir.


      Au moment où elle se racla la gorge, plusieurs centaines de têtes se tournèrent dans sa direction, mais elle garda les yeux rivés sur l’océan qui ondulait doucement dans le lointain. Il avait l’air si paisible aujourd’hui, si serein –rien à voir avec les vagues noires et coléreuses qui avaient englouti Caitlin.


      — Je suis Dixie, se présenta-t-elle. (Et, tout à coup, les mots se déversèrent de sa bouche de leur propre gré.) Caitlin ne ressemblait à personne d’autre. C’était ma meilleure amie depuis le CP, mais je ne m’en suis vraiment rendu compte que quand j’ai déménagé dans le Nevada. C’était le genre de personne qu’on ne peut ni remplacer ni oublier. (Elle fixait l’océan de toutes ses forces pour ne pas se remettre à pleurer.) Et rien ne changera jamais ça. Quoi que nous puissions tous devenir, je sais que nous penserons toujours à elle, que nous ne l’oublierons –que je ne l’oublierai– jamais.


      — Merci, dit le prêtre alors que Dixie se rasseyait. Je crois que c’était une conclusion parfaite.


      Il expliqua que les gens qui le désiraient pouvaient s’approcher de la tombe pour rendre un dernier hommage à la défunte, et Dixie se radossa à sa chaise et ferma les yeux. Elle n’était pas sûre de pouvoir le faire –aller voir l’endroit où Caitlin reposerait pour toujours. Rien que d’y penser, elle suffoquait.


      Alors, tandis que les gens formaient une file dans le cimetière, Dixie s’éloigna discrètement le long de la plage. Emerson avait dû avoir la même idée, car elle la trouva assise au bord de l’eau, trempant ses pieds nus dans l’écume.


      Entendant approcher Dixie, Emerson leva les yeux. La peau de son visage, d’ordinaire si parfaite, était rougie, marbrée et striée de larmes.


      — Il était chouette, ton discours, dit-elle tout bas.


      — Le tien aussi.


      Dixie ôta ses chaussures et se laissa tomber dans le sable près de l’autre fille. Pour le moment, peu importait qu’elle n’ait jamais apprécié Emerson. C’était bon d’être avec quelqu’un qui ne lui faisait pas de sourire hypocrite, qui ne la prenait pas dans ses bras alors qu’elle n’avait rien demandé et qui ne faisait pas semblant de comprendre ce qu’elle traversait.


      — J’ai toujours envie de l’appeler, murmura Emerson. Je commence à faire son numéro et, arrivée à la moitié, je me souviens. Chaque fois, c’est comme si je venais juste d’apprendre sa mort.


      — Je sais. (Dixie remua ses orteils dans le sable mouillé.) Le pire, pour moi, c’est le matin, quand je me réveille et que ça me revient d’un coup.


      Elles se turent. Dixie regarda les vagues se soulever et retomber comme elles l’avaient toujours fait, comme si rien n’avait changé dans le monde. Des larmes roulèrent de nouveau sur ses joues. Elle n’eut pas la force de les essuyer.


      — Dixie?


      La voix de Sydney la surprit. Elle sursauta légèrement avant de se retourner.


      — Tu as oublié ton sac sur ta chaise, dit Sydney en le lui tendant.


      — Merci.


      Dixie s’essuya maladroitement la figure avant de récupérer son sac. Sydney hocha la tête comme pour dire que ça n’était rien, et Dixie remarqua qu’elle n’avait pas accordé le moindre regard à Emerson. Quand on ne la connaissait pas, Sydney pouvait paraître vraiment mal élevée.


      — Ça tombe bien que tu me l’aies rapporté, parce que j’ai dévalisé la réserve de mouchoirs en papier d’une pharmacie et tout mis là-dedans. (Dixie ouvrit son sac et fouilla à l’intérieur.) Toute la semaine, je me suis dit que je ferais bien d’en garder aussi sur moi, mais…


      Elle s’interrompit quand ses doigts effleurèrent un morceau de papier lisse et épais. Aussitôt, son cœur s’emballa. Elle poussa un soupir agacé. Combien de temps faudrait-il pour qu’elle cesse de voir des messages partout?


      Mais quand elle regarda à l’intérieur de son sac, son pouls accéléra davantage. Une fiche bristol était coincée sous son portefeuille, une fiche bristol qu’elle n’avait jamais mise là.


      Retenant son souffle, Dixie écarta son portefeuille. Quand elle vit ce qui était marqué sur le bristol, elle s’affaissa telle une baudruche qui se dégonfle d’un coup.


      — Sydney, est-ce que mon sac est resté sans surveillance? demanda-t-elle lentement, sans réussir à empêcher sa voix de trembler.


      — Une minute ou deux, pendant que je parlais à ma mère; c’est tout, répondit l’autre fille. (Elle haussa les sourcils.) Pourquoi?


      Dixie était incapable de répondre, incapable d’articuler le moindre mot ou même de cligner des yeux. Doucement, elle sortit le bristol de son sac. Mais avant qu’elle puisse le montrer à Sydney, son téléphone bipa, signalant l’arrivée d’un texto. Dixie s’en saisit comme dans un rêve.


      Quelqu’un lui avait envoyé une photo depuis un numéro masqué. Dixie la fixa, les yeux écarquillés et le cœur battant. Puis, pour qu’Emerson et Sydney ne puissent pas la voir, elle l’effaça rapidement.


      Tremblant de tout son corps, elle reporta son attention sur le bristol qu’elle tenait dans son autre main. Un message y était tapé comme avec une vieille machine à écrire.


      
        La partie n’est pas terminée, Dix sur Dix. Ce n’était que le premier tour.
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        Et, bien sûr, mon mari Nathan, qui m’a répété quej’en étais capable si souvent que j’ai fini par le croire.Merci d’avoir affronté les hauts et les bas avec moipour que je ne me sente jamais seule, et merci de liretout ce que j’écris – même quand la couverture est roseet très girly.

      

    

  


  
    


    
      Biographie de l’auteur


      
        Titulaire d’un diplôme de littérature jeunesse,Jacqueline Green vit à Brooklyn avec son mari (lemeilleur cuisinier du monde selon elle !) et son petitchien Maple (qui lui tient compagnie lors de ses nuitsblanches passées à écrire). Jeu mortel à Echo Bay est sonpremier roman pour jeunes adultes.
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